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usQu  ICI  nous  avons  va 
Louis  &  Charles,  comme 
deux  athlètes  defcendus  fur 
l'arène  ,  fe  mefarer  des 
yeux,  s'attaquer  oC  fe  fuivre,  tou- 
jours prêts  à  porter  ou  à  parer  de 
nouveaux  coups.  Si  la  fatigae  de 
répuifement  les  ont  quelquefois  for- 
cés de  mettre  bas  les  armes ,  ce  repos 
apparent  couvroit  une  haine  tou- 
jours adive  :  ils  étudioient  en  filen- 
ce,  de  nouvelles  rufes,  ouefTayoienr 
Tom&  XFilL  A 
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des  armes  d'une  meilleure  trempe  ï 
H7Z'  le  plus  léger  incident  les  remetcoit 
aux  prifes,  plus  animés  &  plus  terri- 
bles que  jamais. 

Ceux  qui  avant  nous  ont  écrit  l'hif- 
toire  de  cette  fameufe  querelle  ,  n'en 
ont  point  aHi^né  d'autre  caufe  qu'une 
forte  antipathie  entre  ces  deux  prin- 
ces, fondée  fur  la  différence  de  leurs 
carafteres  ,  &c  puifTamment  accrue 
par  la  nécefTité  où  ils  s'étoient  trou- 
vés de  fe  voir  Se  de  vivre  enfenible , 
îorfque  Louis  ,  encore  dauphin  ,  fe 
crut  oblio;é  de  chercher  un  aivle  à  la 
cour  du  duc  de  Bourgogne. 

Nous  n'avons  garde  de  nier  que 
cette  antipathie  n'ait  exiflé  ,  &  qu'elle 
n'ait  beaucoup  influé  fur  la  conduite 
réciproque  de  Charles  ëc  de  Louis: 
c'efi:  même  a  ce  principe  de  haine , 
qu'il  faut  attribuer  plufieurs  traits 
atroces  qui  les  déshonorent  ^  mais 
ce  n'e/l  ni  dans  cette  haine  ,  ni  dans 
la  contrariété  de  leurs  caractères ,  que 
l'on  doit  chercher  la  vraie  caufe  de  la 
guerre  qu'ils  fe  tirent  fans  relâche. 
Quand  ils  auroient  eu  les  mêmes 
goûts ,  les  mêmes  inclinations  ^  quand 
i'occafion  de  fe  voir  ,  &  par  U  de 
fe  mieux  connoîcre  ,  n'auroit  point 
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tîourri  leur  antipathie  ,  jamais  ils 
n'euirent  pu  vivre  en  paix.  La  guerre  anm.  1472^ 
qu'ils  fe  vouèrent  l'un  â  l'autre  avoic 
fa  racine  dans  la  confticution ,  ôc  pour 
ainii  dire,  dans  les  entrailles  de  l'E- 
tat. La  more  même  de  l'un  ou  de 
l'autre  ne  pouvoir  l'éteindre  ;  elle 
devoir  fe  tranfmettre  à  leurs  uiccef- 
feurs  5  iufqiiM  ce  qu'une  révolution 
anémtîc  l'une  des  d^ux  puillances  , 
ou  brifâc  les  liens  qui  les  raporo- 
choient ,  fans  pouvoir  les  réunir. 

La  Maifon  de  Bourgogne,  comme 
on  fait ,  polfédoit  ,  outre  plufîeurs 
autres  provinces,  deux  anciennes  pai- 
ries du  royaume  ,  le  duché  de  Bour- 
gogne &:  le  comté  de  Flandre.  Les 
prmces  de  cette  opulente  maifon  qui 
comptoient  peu  de  Souverains  en  Eu- 
rope auiîi  puifTants  qu'eux  ;  qui  pou- 
voient  lever  &  entretenir  des  armées 
de  cent  malle  combattants  ,  n'étoienc 
cependant  que  des  fujets  &z  des  vaf- 
faux  des  monarques  françois  :  ils- 
voyoient  avec  une  douleur  mêlée 
d'indignation  ,  des  olliciers  royiiix 
exercer  fous  leurs  yeux  ,  ^  juf- 
ques  dans  leur  cour  ,  la  plus  au- 
gulle  fonction  de  la  fouveraineté  , 
Ta  juftice  j  le  monarque  arbitre  de 
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leurs  aârions  ,  leur  demander  comp- 
AwM,  i47t,  pe    (je   leur    conduite  :   enfin    leurs 
propres  fujets  aucorifés  à  s'oppofer 
à  leurs   projets  ,    les    citer  eux-mê- 
mes  au   Parlement  de  Paris.    Tant 
d'humiliation  ne   pouvoir  compatir 
avec  tant  de  puifTance  :  ils  cherchoienc 
depuis  bien  des  années  à  brifer  les 
liens  qui  les  unifToient  à  la  monar- 
chie. Déjà  Jean  Sans^peur ,  uni  auK 
miciens  ennemis  de  la  France  ,  avoit 
rempli  le  royaume  de  troubles  &  de 
diviiîons ,  &  s'étoic  long-tems  flatté 
d'écrafer  rhcritier  du  trône.  Philippe 
k    Bon  5    après    avoir    marché   d'a- 
bord lur  les  traces  de  Ton  père  ,  n'a- 
voit  ponfenti  à  terminer  les  malheurs 
de  la  France ,  qu'en  humiliant  foa 
fouyerain  ,  &  en  fe  faifaiTt  difpenfeu 
de  prefque  tous  les  devoirs  de  fujec 
&  de  vatTal.  Charles  plus  audacieux 
que  fon  père  6c   fon  aïeul  ,  loin  de 
fe  relâcher  fur  aucune  des  conditions 
(lipulées  dans  le  traité  d'Arras  ,  ne 
fon?eoir  qu'à  les  étendre .  &  à  fecouer 
entièrement  un  joug  qu  li  trouvoïc 
infupportable.  Plus  puiifant  par  lui- 
•  même  qu'aucun  de  ï^cs  prédéce^reurs, 
il  pouvoir  encore  compter  fur  le  fe- 
çoi^rs  de  prefque  tous  les  grands  vaf«. 
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faux  dû  royaume.  Ceux  -  ci  ncs  & 
nourris  dans  l'anarchie,  ayanc  rou-  Anm.  i47'< 
jours  devant  les  yeux  ces  temps  où  le 
monarque  ne  jouifiToit  c]ae  d'une  au- 
torité précaire  ,  tandis  que  la  puif- 
fance  réelle  réfidoit  entre  leurs  mainsj 
voyoient  en  frémiiTant  les  progrès 
fenfibles  que  faifoit  de  jour  en  jour 
l'autorité  royale.  Chaque  ade  de  foU" 
veraineté  leur  paroi  (foie  un  attentat 
contre  leurs  privilèges.  Trop  foibles 
chacun  en  particulier  pour  réfifter 
au  monarque  ,  ils  fe  réunirent,  &C 
mirent  Charles  à  leur  tête.  Si  le  gou- 
vernement féodal,  qu'on  me  per- 
mette cette  manière  de  ni'exprimer , 
avoit  eu  le  choix  de  fon  chevalier , 
il  n'eût  point  remis  fa  caufe  en  d'au- 
tres mains.  Dévoré  d'ambition  ,  ne 
connoiirant  que  la  loi  du  plus  fort , 
ennemi  du  repos ,  infenfible  aux  pîai- 
firs,  ne  fe  plaifanr  que  dans  le  car- 
nage &  la  deftruction  ,  écrafant  le 
peuple  pour  enrichir  les  grands ,  fu- 
rieux dans  fa  colère ,  tS:  malgré  fon 
orgue uil ,  poifédant  l'art  de  fe  faire 
des  alliés,  Charles  fembloit  deftiné 
à  replonger  la  monarchie  dans  l'an- 
cien cahos,  d'où  la  politique  fage  ôc 
fiiivie  dQs  rois  de  la  troiiieme  race  5 
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*^*"^    s'étoit  appliquée  à  la  retirer.  J  ofe- 
iN.  1471  rois  même  aifurer  que  fi  Louis  n'eût 
alors  régné  ,    c'en  étoit   fait   de  la 
Franee.  Auffi  entreprenant  que  fou 
rival ,  mais  plus  difiimulé  ,  ce  prince 
couvroic  fes  vues  ambitieufes  du  voi- 
le de  la  modération  j  jamais  il  n'étala 
de  plus  belles  maximes,  que  dans  le 
temps  même  où  il  les  violoit  plus  ou- 
vertement :  attentif  à  fe  parer  de  tous 
les  dehors  de  la  juftice  ,   fans  jamais 
fonget  à  être  jufte ,  il  ne   comptoic 
pour  rien  fes  promeffes,  {qs  ferments  : 
trop  foible  pour   réfifter  à  la  fois  à 
tous  (es  ennemis  réunis,  il  mit  toute 
fon  adrelfe  à  les  divifer ,  à  fufpen- 
dre  leurs  opérations  par  de  bellespro- 
nielfesj  pour  fondre  fur  les  plus  foî- 
bles  avec  la  rapidité  du  vautour  :  il 
marchoit  à   fon  but  par  les  chemins 
qui  fembloient  devoir  l'en  écarter  : 
ce  qu'il  faifoir ,  ce  qu'il  difoit,  n'é- 
toit  prefque  jamais  ce  qu'il  penfoit, 
ce  qu'il  avoir  de(Tein  de  faire  :  pro- 
dige  de   diilimulatJon ,   il  avoit    le 
vifage  calme  &  ferein  ,  l'âme  agitée 
&  fombre,  le  langage  folâtre  &  ba- 
din, le    cœur  farouche    &    fangui- 
naire  :  ami  du  peuple  qu'il  oppri- 
moitj  ennemi  des  grands  qu'il  trom«; 
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'poît,  timide  ôc  inquiet  au  feindela 
paix  ,  tranquille  ôc  brave  au  milieu  Ann.  1474* 
des  ha  farcis  de  la  guerre,  humble 
&  modefte  dans  fou  extérieur  ,  ja- 
loux à  l'excès  de  fon  autorité  qu'il 
étendit  bien  au-delà  des  bornes  où 
l'avoient-  portée  fes  ancêtres  :  fon  ca- 
ractère préfente  un  aiTemblage  bifar- 
re  de  rares  talents  pour  le  gouverne- 
ment ,  de  foibleŒes  ridicules  dans 
ia  vie  privée ,  des  vertus  les  plus 
éclatantes  &  des  vices  les  plus  odieux. 
Tels  étoient  les  deux  hommes  que 
la  fortune  fe  plut  à  oppofer  l'un  à 
l'autre  ,  ôc  qui  dévoient  décider  du 
fore  de  la  monarchie.  L'Europe  en- 
tière prit  parti  dans  leur  querelle,  ÔC 
fembloit  attendre  fa  deftinée  de  la 
décillon  de  ce  grand  procès  :  Ci  Char- 
les triomphoit ,  la  France  ,  qui  com- 
mençoit  à  donner  de  la  jaloufie  à 
tous  fesvoifîns,  aîloit  être  démem- 
brée 5  Ôc  tomber  dans  l'obfcurité  :  (1 
Louis  demeuroit  vainqueur,  la  mo- 
narchie accrue  des  dépouilles  du 
rebelle ,  alloit  devenir  la  première 
puilTance  de  l'Europe ,  ôc  le  centre 
des  négociations.    ^  iiéduaionde 

La    Guienne    où    le    monarque  i^Guienne. 
étoic  entré  après  la  more  de  fon  frère  u  Grandi 
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n'oppofa  aucune  réfiftance  ;  les 
Anm.  147a.  villes  s'empreflerenc  d'envoyer  des 
dépurés  pour  faire  leurs  foumiflions, 
ôc  elles  ne  demandèrent  que  la  confer- 
vation  de  leurs  privilèges ,  grâce  que 
Louis  écoic  bien  éloigné  de  leur  re- 
fufer  5  car  ilfavorifa  conftammenc  le 
gouvernement  municipal  qu'il  regar- 
doit  avec  raifon  comme  la  première 
caufe  de  l'abaiffement  des  grands. 
11  confirma  les  privilèges  de  Saintes, 
les  prérogatives  des  maire  de  jurats 
de  S.  Jean  d'Angeli ,  de  Libourne  , 
de  Bergerac,  de  Saint-Emilion,  Ôc 
de  Périgueux  :  peut-être  même  paf- 
fa-t-il  les  bornes  de  la  prudence  dans 
l'exceniion  qu'il  donna  aux  privilè- 
ges de  la  ville  de  la  Rochelle.  Il 
permit  aux  habitants  de  trafiquer  li- 
brement avec  les  Anglois  ôc  les  au- 
tres ennemis  de  l'Etat  ,  même  en 
temps  de  guerre,  privilège  qui  ten- 
doit  a  former  un  jour  une  puilTance 
neutre  &  une  republique  indépen- 
dante clans  le  fein  de  la  monarchie. 
La  ville  de  Bayonne  au  contraire  de- 
manda d'être  irrévocablement  unie 
au  domaine  de  la  couronne,  6c  ob- 
tint fans  peine  une  faveur  qui  fe 
Goncilioit  avec  les  véritables   inté-^ 
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rets  du  monarque.  Il  pardonna  aux 
villes  de  Montignac  &  de  Pezenas ,  Ann.  1471, 
qui    s'étoient    déclarées  en    faveur 
du    duc     de    Guienne,    fans    être 
de    fon    apanage,  Ôc    avoient   fer- 
mé   leurs    portes    aux    troupes    du 
roi.  Il  rétablit  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux le  parlement  qu'il  avoir  trans- 
féré  à  Poitiers,    loifqu'il   céda    la 
Guienne  à  fon  frère  :  enfin  fentant 
combien  fa  préfence  éroit  néceifaire 
ailleurs ,  il  fit  une  forte    d'accom- 
modement avec  le  comte  d'Armagnac 
même ,  a    condition    qu'il  reileroic 
tranquille  dans  les  terres  ôc  les  pla- 
ces que  lui  avoit  rendues  le  duc  de 
Guienne ,  &c  qu'il  ne  formeroit  au- 
cune entreprise   fur  celles  qu'on  lui 
détenoit  encore.  Après  avoir  donné 
ordre  aux   affaires  de  Guienne  &  y 
avoir  établi  le  fire  de  Beaujeu  ,  pour 
gouverneur  ,  il  fe  hâta  de  marcher 
en  Bretagne  ,  à  la  tête  d'une  armée 
de  cinquante  mille   hommes. 

Le  duc  n'avoit  rien  épargné  pour  fe 
mettre  en  état  de  défenfe  :  aux  trou- 
pes que  lui  fournilfoit  la  province 
il  avoit  joint  un  corps  de  mille  ar- 
balétriers Anglois  5  èc  s'attendoit  à 
voir   au  premier   moment  Edouard 
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5^;;^^^^^  lui-même  ou  fes  principaux  officiers 
AwN.  147Î.  accourir  à  fon   fecours  ;  cependant 
lorfqu'il  vint  à  mefurer  fes  forces 
avec  celles   du  roi ,  à  comparer  Me 
danger  préfent  avec  des  efpérances 
incertaines   ou  éloignées ,  il  perdit 
courage ,   &  envoya    demander    au 
monarque    une   trêve  aifez  courte  , 
pendant  laquelle  on   travailleroit  à 
un    traité  de   paix.  C*étoit  attaquer 
Louis  par  fon  foible ,  la  fupériorité 
qu'il  avo't  acquife  dans  l'art  des  né- 
gociations ne  lui  permettoit  pas   de 
fe  refufer  à  une  demande   de  cette 
nature  :il  nes'appercut  pas  qu'il  alloir 
perdre  a  négocier  le  moment  d  agir, 
ôc  que  fon  ennemi  ne  cherchoit  qu'a 
gagner  du  temps  jufqu'à  ce  qu'il  pût 
recevoir  du  fecours  de  (es  alliés. 
le  duc  de      Déjà  le  redoutable  Charles  por- 
Bourgogne    toit  la  défolatiou  en  Picardie  :  à  la 
cardfe.  *    '  thiQ  d'uue  armée  de  quatre  vingt- mil- 
Meyer.     \q  hommes  il  paiTe  la  Somme,  de  vient 
lea^nd.   inveftir  la  ville  de  Nèfle.  Cette  place 
Chr.  Scand.  bien  fortifiée  avoit  une  garnifon  de 
aoinetjaty.  ^-^^^  cents  atchets  5  commandée  par 
un  capitaine  de  réputation    appelé 
le  petit  Picard,    Un   héraut   envoyé 
pour  fommer  cette  ville  de  fe  rendre, 
fut  maiTacré  5  difent  les  auteurs  Fia- 
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mands,  par  cette  infolente  garnifon  : 
cependant  après  quelques  jours  de    ann.  1471. 
fiege ,    le    commandant  fortit  pour 
demander  une  capitulation^  le  duc 
qui  ne  vouloir  pas  perdre  du  temps 
devant  une  place  peu  importante,  en 
diéta  lui-  même  les  articles.  Mais  tan- 
dis que  le  commandant  faifoit  dé- 
pouiller fes  foldats  pour  fortir  de  la 
ville  fans  armes  ni  baease,  les  bour-" 
geois   irrites   de   n  avoir   point   ete 
compris  dans  le  traité,  ouvrirent  les 
portes  à  l'ennemi.  Les  Bourguignons 
fe  jetent  dans  la  place  ;  égorgent  fans 
diftindion  tout  ce  qui  fe  préfente  ; 
pénètrent  dans  les  maifons  6c  ne  font 
grâce  à  perfonne  :  un  grand  nombre 
des  habitants  s'étant  réfugiés  dans 
réglife,    y  furent  impitoyablement 
égorgés.    Charles    alla   rallafier   Çqs 
yeux  de  cet  affreux  fpedtacle  :  quel- 
ques francs  archers  ôc  le  comman- 
dant lui-même  échappé  au  maflacre 
général ,  avoient   été  faits    prifon- 
niers,  Charles  ordonna  qu'ils  fuffenc 
pendus^  ils  n'en  réferva  qu'un  petit 
nombre  qui  eurent  le  poing  coupé, 
6c  qu'il   renvoya  dans   cet    état  au 
roi  :  eafuicc  il  fie  mettre  le  feu  à  la 
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ville ,  en  difant  froidement  :  Tel  fruit 
Ann.  1471,  porte  r arbre  de  la  guerre. 

De  Nèfle  il  s'avança  fous  les  murs 
de  Roye  :  la  garnifon  quoique  plus 
nombreufe  ^  effrayée  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paflTer  fous  fes  yeux,  n'ofa 
foutenir  un  (lege  ;  elle  rendit  armes 
&  bagages  :  Montdidier  ouvrit  fes 
portes. 
siégd  de  Témoin  de  l'effroi  que  les  forces 
Beauvais.  du  duc  répandoient  dans  la  Provin- 
^^c!"  '""  ce ,  ie  connétable  chargé  de  défen- 
dre les  frontières,  preiîoit  Louis  de 
quitter  la  Bretagne,  en  lui  marquant 
que  la  Picardie  ne  pouvoir  plus  être 
défendue  ,  s'il  ne  venoit  prompte- 
mQni  laraflurerpar  fa  préfence.  Louis 
ne  déféra  point  à  cet  avis  :  il  fentoit 
de  quelle  importance  il  étoit  de  con- 
tenir le  duc  de  Bretagne  ,  &  de  l'em- 
pêcher  de  fe  joindre  au  duc  de  Bour- 
gogne :  il  fe  contenta  de  détacher  le 
comte  de  Dammartin  avec  un  corps 
d'armée  conf.dérable,  recommandant 
fur-tour  à  ce  général  de  harceler  l'ar- 
mée Bourguignonne ,  de  lui  enlever 
les  vivres ,  mais  de  bien  fe  garder 
de  hafarder  aucune  aclion  déciiive. 
Dammartin  hâta  fa  marche  ,  &  fe 
jeta  d'ôbard  dans  Compiegne  que 
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Charles  paroiffoit  menacer  :  celui-ci 
n'ofant  plus  entreprendre  le  iiege  Ann.  147». 
d'une  place  défendue  par  Dammar- 
tin  5  prit  la  route  de  Normandie,  ôc 
fe  rabattit  tour- à- coup  fur  la  ville  de 
Beauvais  qui  étoit  alors  fans  garni- 
fon.  Les  fauxbourgs  furent  emportés 
d'emblée.  Se  les  Bourguignons  fe  re- 
gardoient  déjà  comme  maîtres  de  la 
ville  5  lorfqu'ils  fe  trouvèrent  arrêtés 
par  la  ferme  réfiRance  des  bour- 
geois 5  que  ni  la  furprife ,  ni  la  fu- 
périorité  de  l'ennemi,  ni  l'exemple 
cIqs  villes  de  Picardie,  ne  purent 
intimider.  Les  filles ,  les  femmes  , 
partagèrent  avec  leurs  pères  ôc  leurs  ^^ 
époux  les  périls  de  cette  glorieufe 
défenfe  ;  elles  coururent  fe  ranger  fur 
les  endroits  de  la  muraille  qui  étoient 
le  plus  dégarnis.  Une  de  ces  héroï- 
nes arracha  un  étendard  des  mains 
de  l'ennemi ,  6c  le  porta  en  triom- 
phe dzns  la  ville.  La  principale  at- 
taque des  afl ai  liants  fut  dirigée  con- 
tre la  porte  de  Brefle;  déjà  le  canon 
l'avoir  fracaiTée  ,  la  brèche  étoit  oib- 
verre,  &  rien  ne  pouvoir  plus  fau- 
ver  la  ville ,  fi  Les  bourgeois  ne  fe 
fuiïent  promprement  avifés  d'enraf- 
fer  en  cet  endroit  des  fagots  de  au-   ' 
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g"""" TT  très  matières  combuftibles  qu'ils  al- 

Anm.  i47i»  lumerent;  la  flamme  fufpendit  l'im- 
pétuofité  des  affiégeants.  L'aiïaut  qui 
avoit   commencé   à   huit  heures  du 
matin  duroit  encore ,  lorfqu'au  dé- 
clin du  jour  on   vit  arriver  par   la 
porte  de  Paris  la  Roche-TefTon  de 
Fontenailies  avec  deux  cents  hom- 
jnes   d'armes  :  ces  braves  guerriers 
qui    avoient  rait  ce  jour- la  quatorze 
lieues    fans  prendre  haleine,  aban- 
donnèrent en  arrivant  leurs  chevaux 
ôc  leurs    équipages  aux  femmes  ôc 
aux  filles  qu'ils  trouvèrent  dans  les 
rues,  Ôc  coururent  fe  pofter  fur  la 
muraille  dans  les  endroits  où  le  com- 
bat étoit  le  plus  animé  :  leurpréfence 
ranima   le    courage   des  bourgeois  ; 
les  affaillants  furent  repouffés.  Le  len- 
demain matin  entrèrent  par  la  mê- 
me porte  le  maréchal  Joachim^^e 
Rouault,  de  Beuil  ,^  Crufïol,  Sala- 
zar ,  Torci  d'Eftouteville  fon  frère , 
.  Meri  de  Coué ,  ôc  Guerin  le  Groing , 
avec    leurs     compagnies    d'ordon- 
nance. Les  bourgeois    qui    les  re- 
gardèrent  comme     des    libérateurs 
.  defcendus  du  ciel ,    drelTerent   fur 
les  places  Ôc  dans  les   rues  des  ta- 
*    blés  couvertes  de  rafraîchiiTements , 
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Se  les  accompagnèrent  fur  les  murail- 
les. Quoique  Charles  fe  fût  préfenté  ^""'  *47^» 
devant  Beauvais  avec  une  armée  de 
quatre-vingt-mille  combattants  ;  il 
n'avoit  point  invefti  la  place  :  Tef- 
pérance  d'emporter  du  premier  af- 
faut  une  ville  qui  n'étoit  défendue 
que  par  des  bourgeois  Ôc  des  fem- 
mes 5  lui  avbit  fait  négliger  cette  pré- 
caution :  il  ne  connut  fa  faute  que 
lorfqu'il  ri'étoit  plus  temps  de  la  ré- 
parer. U  voulut  alors  envoyer  un  dé- 
tachement du  côté  de  la  porte  de 
Paris  par  où  les  fecours  étoient  en- 
trés 5  mais  comme  te  pofte  fe  feroic 
trouvé  féparé  du  refte  du  camp  pat 
un  ravin  profond  ôc  un  terrein  im- 
praticable ,  fes  officiers  lui  repréfen- 
terent  qu'il  expoferoit  le  corps  qu'il 
y  enverroit  a  une  perte  certaine  : 
contraint  de  renoncer  à  ce  projet ,  ii 
ne  fongea  plus  qu'à  foudroyer  la  vil- 
le ,  &  lairfa  repofer  quelques  jours 
fon  armée  pour  la  mieux  préparer 
à  un  affaut  général.  Beauvais  conti- 
nua de  recevoir  des  fecours;  les  pa- 
rifiens  que  tout  engageoit  à  fecourir 
une  ville  fi  voifine  ,  y  envoyèrent  un 
corps  d'arbalétriers  commandé  par 
le  bâtard  de  Rochechouarc  ;  les  vil- 
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les  d'Orléans  ôc  de  Rouen  y  firent: 
M7i'  tranfporter ,  fans  en  êcre  requifes  , 
d'amples  munitions ,  comme  un  gage 
de  l'alliance  6c  de  ramirié  qui  fub- 
fifroienc  depuis  long-remps  entre  les 
villes  municipales  :  ainli  les  affié- 
gés  fe  rrouvoienc  dans  l'abondance 
pendant  que  les  afiiégeanrs  éprou- 
voienc  déjà  les  horreurs  de  la  difette. 
Le  connétable  &  Dammarcin  tou- 
jours en  embuicade  coupoienc  les 
convois  &  enlevoienc  tous  les  partis 
(|ui  s'éloignoient  du  camp.  De  fon 
côté  le  maréchal  de  Rouault  vihtoic 
les  murailles  de  diilribuoit  les  poftes 
aux  officiers  renfermés  avec  lui  dans 
la  ville  :  la  porte  de  Breile  parut  avec 
rai  fon  le  côté  le  plus  foible  Ôc  le  plus 
expofé  j  la  Roche-Telfon  ôc  Fonte- 
nailles  arrivés  les  premiers  au  fe- 
cours  de  la  place  ,  s'étoient  établis 
dans  ce  poile  >  &  ne  l'avoient  aban- 
donné ni  jour  ni  nuit.  Le  maréchal 
voulut  les  faire  relever  par  d'autres 
ofticiers  ,  ils  s'en  plaignirent  com- 
me d'un  affront,  ôc  obtinrent  le  dan- 
gereux honneur  de  n'être  point  dé- 
placés. Le  jour  m-arqué  pour  l'affaut 
arriva;  l'attaque  fur  vive  ôc  opiniâ- 
tre ,  mais  la  réiiftance  fut  fi  forte  ^ 
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que  Charles  après  avoir  ramené  plu- 
(îeurs  fois  Tes  foldaus  à  la  charge ,  fut  ^^^*  M?*- 
enfin  obligé  de  fe  retirer.  La  rela- 
tion imprimée  de  ce  (iege  fait  mon- 
ter la  perte  des  Bourguignons  à 
quinze  cents  homn^es ,  Comines  ne 
co^mpte  que  fix- vingt  morts  ôc  mille 
blefifés  :  tous  les  auteurs  conviennent 
que  l'armée  entière  auroit  pu  être 
détruite,  (i  dans  le  défordre  où  l'a- 
voient  mife  ces  alfauts  meurtriers, 
elle  eue  eu  a  foutenir  une  fortie  des 
aiîiégés.  La  précaution  que  les  bour- 
geois avoient  prife  de  murer  leurs 
portes  du  côté  qui  répondoit  au 
camp  ennemi  fut  le  falut  des  Bour- 
guignons :  on  n'eue  pu  faire  de 
fortie  que  par  la  porte  de  Paris  5 
mais  cette  fortie  eût  été  très  dange- 
reufe  pour  ceux  qui  i'auroient  tentée, 
parce  qu'étant  obligés  de  faire  un 
long  circuit  avant  que  de  joindre 
l'ennemi ,  Ms  auroient  rifqué  d'être 
coupés  dans  la  retraite  :  cette  confi- 
dération  retint  alors  la  garnifon  , 
mais  le  lendemain  fur  les  trois  heu- 
res du  matin ,  Salazar  fortit  avec 
un  petit  nombre  d'hommes  déter- 
minés, pénétra  dans  le  camp  ,  égor- 
gea environ  deux  cents  hommes  3 
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roula  quelques  pièces  de  canon  dani 
Akn,.i472.  ig5  fodés  ,  Ôc  mit  le  feu  aux  tentes  : 
enfin  fe  voyant  pouiTuivi  &  prefque 
enveloppé,  il  fongea  à  la  retraite  , 
ôc  dut  la  vie  à  la  vigueur  defon  che- 
val qui  tomba  mort  en  encrant  dans 
la  place.  Charles  convaincu  par  une 
trifte  expérience  qu'il  avoir  perdu 
Toccafion  de  prendre  Beauvais,  8c 
prelfé  d'ailleurs  par  la  famine  qui 
ruinoic  Ion  armée ,  leva  le  fiege  ôc 
continua  fa  route  en  Normandie  :  il 
prit  d'aiTauc  les  villes  d'Eu  &c  de  Sainc- 
Valery  où  il  mitgarnifon  :  il  s'avan- 
ça du  côté  d'Arqués  &  de  Dieppe  j 
mais  il  avoit  été  prévenu  par  le  con- 
nétable &  par  Dammartin  qui  cô- 
toyoient  toujours  fon  armée  fans 
qu'il  pùc  les  joindre  :  il  brûla  Lon- 
gueviUe  ÔC  tous  les  lieux  voifins  ; 
vint  camper  fous  les  murs  de  Rouen 
où  il  s'arrêta  quatre  jours  entiers  , 
non  qu'il  eut  aucune  efpérance  de 
fe  rendre  maître  de  cette,  grande  vil- 
le, il  vouloir  uniquement  remplir 
fes  engagements  envers  le  duc  de 
Bretagne  ,  ôc  montrer  à  cet  allié  que 
rien  n'avoir  pu  l'empêcher  de  fe  trou- 
ver au  lieu  où  devoit  fe  faire  la  jonc- 
tion des  deux  armées.  Tandis  qu*il 
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ravageoic  la  Normandie  ,  les  garni- 
fons  d'Amiens  &  de  Saint- Quentin  Ank«  M7»* 
portoient  le  fer  Se  le  feu  dans  l'inté- 
rieur de  fes  provinces  :  la  guerre  ne 
fe  faifoit  pas  avec  moins  d'acharne- 
ment en  Champagne  &  en  Bourgo- 
gne. Le  comte  de  Rouiîî ,  fils  aîné 
du  connétable  ,  &  qui  commandoit 
l'armée  du  duc  en  même  temps  que 
fon  père  commandoit  celle  du  roi , 
portoit  la  défoîation  dans  les  envi- 
rons de  Tonnerre,  de  Joigny  ,  de 
Troyes  &c  de  Langres  ,  brùloit  les  vil- 
lages &  les  villes  dont  il  pouvoit  fe 
rendre  maître.-  Le  comte  Dauphin 
d'Auvergne  exerçoit  au  nom  du  roi 
les  mêmes  ravages  dans  le  duché  de  Zn'Edi'l 
Boureoo;ne  ;  on  eut  dit,  obferve  une  en  champa- 

•  T  •  !         "c  SUC     &      en 

ancienne  chronique,   que  les   rran   Bourgogne. 
cois  &  les  Bourguignons  croient  des     Commes, 
furieux  Se  des  enragés  qui  fongeoient    ck'7n!'m' 
bien  moins  à  faire  des  conquêtes  qu'à  nufcHc. 
s'entredétruire.  Le  cri  de  fes  fujets, 
le  ravage  de  fes  provinces ,  ladifette, 
le  dépérilfement   de  fon  armée,   Sc 
l'envie   de  fe  venger  du  connétable 
en  faccageant  (qs  places ,  obligèrent 
enfin  Charles  à  quitter   la  Norman- 
die pourfe  rapprocher  des  bords  de  la 
Somme.  A  peine  écoit-il  en  marche  ^ 
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que  les  villes  d'Eu  &  de  Saint-Va-ï; 
Mv'  M7i«  leri  furent   reprifes  :   ainfî  il  ne  lui' 
refta  de  cette  grande  expédition  que 
le  farnom  de  terrible^  &  Térernel  re- 
gret d'avoir  ruiné    par  fa  faute  une 
des  plus  belles  armées  que  l'on  eût 
encore  vues  :  il  en  fit  la  revue  à  Pic- 
quigny  ^  &   la  trouva   fi    exténuée  , 
qu'elle  étoit  hors  d'état  de  rien  en- 
treprendre. Parmi  les  .chefs  que  la 
guerre  ou  les  m.aladies  avoient  moif- 
fonnés ,  il  regretta  fur-root  Saint- Pré, 
Bonyefle  ,  Créqui  ,   Halluin  ,  Ô^  le 
grand  bailli  de  Flandre. 
Priviiégesac-      Louis ,  pour  récompenfet la  valcur 
cordés  à  la  5^  la  fidélité  àQs  Bourgeois  de  Beau- 
vais.  vais ,  auxquels  il  attribua  en  grande 

Hijloire  de  p^r^e  l'heureux  fuccès  de  cette  cani- 
Relation  im- \)2LgnQ  ^   leur    donna   QQs  privilèges 
^''^MmuC  de  ^g^^^^  5  ^  peut-être  fupérieurs  à  ceux 
le  Grand,      de  la  nobieile  :  non-feulement  il  leur 
Pre^^^^  j^  pQYiuQZ  de  tenir  des  fiefs  8c  arrieres- 
M.  Ducios.  hefs,  fans  payer  de  finance  ,  il  \qs  dif- 
Çhron.fcand.  pç^fg  encore  du  fervice  du  ban  Se  de 
l'arriére- ban  attaché  à  ce  genre  de 
polfefîîons  ;  il  veut  qu'ils  reftent  chez 
eux  en  habit  de  gens  de  giierre  ,  afin 
qu'ils  foient  toujours  en  état  de  dé- 
fendre leur  ville,  fi  elle  vient  àctre 
attaquée  une  féconde  fois  :  il  leux: 
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accorde  une  exemption  g-énérale  de 
toutes  iorces  d  impots,  excepte  ceux   Ann.  1471, 
qu'ils  établiront   eux  -  mêmes   pour 
l'entrerien  &c  ia  réparation  de  leurs 
murailles   :  enfin  il   leur  laiife  une 
entière  libertc  dans  l'éledion  de  leurs 
officiers    municipaux.     Comme    les 
femmes  ne   s'étoient  pas  moins  dif- 
tinguées    que    les  honunes  dans   ce 
fiége  mémorable  ,  il  étendit  fes  bien- 
faits fur  cette   moitié  trop  négligée 
du   genre  humain,  <&  imagina,   en 
faveur  des  Beauvaifiennes ,   une   ré- 
compenfe   d'un   genre    fingulier  :  il 
ordonna  que,  dans  une  fête  qui  fe  cé- 
lébreroit  tous  les  ans  à  Beauvais ,  en 
-l'honneur   de  fainte    Angadrefme  , 
dont  on  avoit  porté  les  reliques  fur 
les  murailles  5  les  femmes,  foitàla 
procefiion  ,  foir  à    l'offertoire ,   aa^ 
roient  le  pas  fur  les  hommes  :  qu'el- 
les pourroient  porter  dans  cette  céré- 
monie 3  &c  toutes  iQS  fois  qu'elles   le 
jugeroient  a  propos ,   dQS  étoffes  de 
foie  ,  des   fourures  &c  des  ceintures 
d'or,  ornements  alors  rélervés  par  les 
loix   aux  dames    &    aux    demoifel- 
les  ,  que  les   bourgeoifes  ambition^ 
noient ,  &  avoient  déjà  ufurpés  dans 
quelques  villes  municipales  :  eufinil 
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accorda  à  Jeanne  Fourquec ,  cette 
Ahn.  147Z.  jeune  héroïne,  qui  avoir  gagné  nn 
etendarr  fur  l'ennemi,  ôc  à  Colin 
Pilon  qu'elle  venoit  dépoufer  ,  une 
exemption  totale  d'impôts  ,  dans 
toute  l'étendue  du  royaume.  Mais 
rien  ne  prouve  mieux  l'miportance 
qu'il  attnbuoit  à  la  levée  du  (îégede 
Beauvais  ,  que  la  lettre  qu'il  écrivit 
dans  le  même- temps  à  DupleiTis  Bour- 
ré 5  général  des  finances.  M,  Du" 
pl^£ïs  y  mon  ami  y  Je  vous  écris  que 
y  ai  fait  vœu  de  ne  manger  point  de 
chair  y  jtifquà  ce  que  le  vœu  que  j^ai 
fait  y  d'envoyer  1200  ècus  pour  200 
marcs  d'argent  que  fai  ordonné  pour 
faire  une  ville  de  Beauvais  ,  en  re- 
memhrance  de  ce  que  Dieu  m^a  don^ 
ne  cette  ville ,  foit  accompli  ;  6*  pour 
4c  ^  je  vous  prie  y  tant  que  je  le  puis  y 
que  vous  faites  incontinent  délivrer 
par  Briçonnet  lefdits  j  200  ècus  ,  6* 
€n  faites  faire  une  ville  ^  ^  y  e/z- 
voye:^  un  homme  bien  fur  ;  mais  fur- 
tout  y  quil  ny  ait  point  de  faute  ; 
car  s* il  y  avoit  difficulté ,  mon  vœu 
ne  jeroit  point  accompli'^  &  vu  que 
je  fuis  fï  près  du  duc  (  de  Bretagne  ) 
je  douterois  que  mes  befoigms  ne  s^en 
portaffent  Jï  bien  ^  &Çt 
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On  voit  par  certe  lettre,  que  Louis 

fe  croyoit  à  la  veille  de  livrer  bataille   ^^^-  M7i- 

au  duc  de  Bretagne.  Après  s'être  laifTé   Trêves  avec 

amufer  trop  long- temps  par  des  né-  ^^^  <^"cs  de 

/i  '    ■  I         •  !        •  i2     !  •  Bretagne    8c 

gociationslterilesjîi  piitennn  le  parti  de    Bourgo- 
de  pénétrer  en  Bretagne  :  en  peu  de  gogn^- 
jours,  il  fournit  Chantocé ,  Mâche-    Mcytr!' 
cou  &:  Ancenis  ,  &  s'avança  jufqu'à    ^omiobi^ 
Pouancé,  où  il   préfenta  au  duc   ^'^^'^'^u  Grani' 
bataille  :  celui-ci  comptant  moins  fur 
fes  forces  que  fur  les  fecours   qu'il 
attendoir  d'Angleterre  ,  n'ofa  l'ac- 
cepter ;   il   n'en    éroit    pas    cepen- 
dant  plus  difpofé  à  faire   la  paix  ; 
mais  les  Bretons  qui    avoient    dès- 
lors   une  forte  antipathie  contre  les 
Angîois  5  &  qui  voyoient  dans  la  zoW" 
tmuacion  de  la  guerre  la  ruine  de  leur 
commerce ,  le  forcèrent  à  rechercher 
la  paix  qu'on  lui  avoit  offerte.  Louis 
n'ignoroit  pas  cette  difpofition  gé- 
nérale de  la  nation.  Il  écrivit  à  Dam- 
martin  :  Les  Butons   font   mauvais 
Bourguignons  ^  &  nz  feront  pas  du  pis 
quils  pourront,  François  contraint  par 
fes  propres  fujets  de  traiter  férieufe- 
mentavecle  monarque  ,  lui  députa 
Souplainville   &   Defelfarts  attachés 
l'un  ôc  l'autre  au  feigneur  de  Lefcun  , 
qui  gouvenioic  toujours  laBretagne^ 
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de  qni  defiroit  d'être  compris  danslç 
Ahn.  147*' traité.  Louis,  de  fou  côté,  quoiqu'il 
eût  des  rai  fous  perfonnelles  de  fe 
plaindre  de  Lefcun  ,  cherchoit  à  le 
mettre  dans  (es  intérêts,  perfuadé 
que  s'il  venoic  a  gagner  ce  premier 
miniftre,  il  n'auroit  plus  rienacraiii»' 
dre  du  côté  de  la  Bretagne  :  ainfi  il" 
îaiiTa  carte  blanche  aux  députés,  pour 
eux  de  pour  leurs  amis.  Lefcun  de- 
manda, &  obtint  le  gouvernem.enc 
d'une  moitié  de  la  Gaienne  ,  la  pro- 
priété du  comté  de  Comminges,  le 
collier  de  faint  Michel,  fix  mille  liv. 
de  pen(ion  ,  <^  une  gratification  de 
vingt- quatre  mille  écus.  Souplain- 
ville  eut  pour  fa  part  fix  mille  écus 
de  gratification  ,  une  penfion  de  dou- 
ze cents  livres  ,  avec  les  charges  de 
maire  de  Bayonne  ,  de  bailli  de  Mon- 
targis  5  ôc  quelques  autres  offices  en 
Guienne.  Defelfarts  fut  fait  bailli  de 
Meaux ,  maître  des  eaux  &  forêts  de 
Champagne  de  de  Brie  ,  avec  douze 
cents  livres  de  penfion,  &quatre  mil- 
le écus  d'argent  comptant.  Enfin  le 
duc  ku-même  voulut  avoir  part  aux 
dillributions  ,  &  obtint  uhe  penfion 
de  foixante  ou  quatre  -  vingt  mille 
livres  j  car  les  auteurs  iie  s'accordent 
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pas  fur  la  foin  ne.  A  ce  prix  ,  il  con- 
cIlîc  uiii  trêve  d'une  année ,  lallfauc  Amk.  1471. 
au  roi  juK^u'au  iraité  de  paix  finale  la 
pofreîîion  des  villes  quii  avoir  pri- 
{es  y  Se  ne  ftipulant  en  Faveur  de  Char- 
les fon  allié ,  que  la  liberté  d'accéder 
à  cette  trêve  ,  s'il  le  jugeoit  a  pro- 
pos. Charles  n'jvoit  point  d'autre 
parti  à  prendre  ,  dans  l'état  où  fe 
trouvoit  fon  armée  :  il  accéda  donc 
à  la  trêve ,  mais  pour  un  terme  beau- 
coup plus  court  5  au  bout  duquel  il 
fe  flattoit  d'être  en  état  de  recom- 
mencer la  guerre  avec  plus  d'avan- 


tages. 


Dans  le  temps  qu'on  fignoit  ces  Le  cardinal 
trêves,  arriva  en  France  le  cardinal seiTanon , lé- 
Befîarion  envoyé  par  le  pape  Sixte  IV  ll[  "'^ 
pour  terminer  les  diflTenfions  qui  dé-    Bramome. 

*  1  .      •  I  o  j  i^  Grande 

chiroient  le  royaume  ,  oc  pour  exhor- 
ter les  princes  à  réunir  leurs  forces 
contre  l'ennemi  commun  de  la  chré- 
tienté. Beiïarion  étoit  un  de  ces  grecs 
réfugiés,  qui  ranimoient  en  Italie  le 
goiit  de  la  vraie  littérature  (k  de  la 
faine  philofophie  :  des  talents  rares 
pour  fon  fiécle ,  de  folides  vertus  Ta- 
voient  élevé  au  cardinalat.  Louis  at- 
tentif à  rechercher  tous  les  hommes 
de  mérite  ,  voulue  le  connoître  ,  & 
Tome  Xnil.  B 
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demanda  pour  lui  la  légation  en  Fran- 
Ank.  1471.  ce  ^  cependant  à  peine  y  fut-  il  arrivé 
que  le  roi  condamna  lui-même  (on 
propre  choix.  Inftruit  que  le  cardi- 
nal devoir  le  folliciter  en  faveur  de 
Balue;  furpris  de  ne  point  trouver 
dans  cette  âme  élevée  Se  intègre  la 
foupleflTe  ôc  TadrefTe  qu'il  attendoit 
d'un  miniftre   de  la  cour  Romaine, 
&c  fans   doute   ofîenfé  de  quelques 
avances ,  peut-être  indifcrettes  ,  que 
Beflarion  avoir  faites  auprès  des  ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne,  il  lui 
refufa  long- temps  une  audience,  dc 
ne  fe  détermina  à  la  lui   accorder, 
que  pour  lui  faire  publiquement  un 
outrage.  Ecoutons  Brantôme  :  <♦  Le 
3>pape  ayant  envoyé  vers  le  roi  un 
>5  grand ,    fufïifant  Se  dode  perfon- 
»'  nage  du  pays  de  Grèce  ,  Se  arche- 
5>  vêque  de  Nicée,  nommé  BelTario, 
>3  pour  fon  légat  à  moyenner  la  paix 
»  entre  lui  Se  le  duc  de  Bourgogne 
"  Charles ,  ce  bon  docteur  n'étant  (î 
i3  bon  courtifan  comme  bon  philofo- 
»phe..   Se  ne   fâchant  difcerner  la 
»>  grandeur  de  Tun  Se  de  l'autre ,  Se 
53  du  feigneur  au  vafTal,    il  s'en  va 
39 premièrement  vers  le  duc,  duquel 
»î  ayant  eu  fa  dépèche ,  s'en  alla  après 
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n  fort  nefciament  trouver  le  roi ,  qui 

j> trouva  fort  étrange  la  faconde  ce  Akn.  147^,' 

55  pauvre  philofophe  ,  d'avoir  abordé 

>î  premier  le  vafifal  que  le  feigneur , 

»  cuidant  que  ce  fût  par  quelque  mé- 

i9  pris  j  nonobftant  il  ouït  fa  harangue 

w  philofophale  tellement  quellement, 

»  Ôc  en  après  d'un  vifage  moitié  cou- 

iy  roucé  5  moitié  ridicule  &  de  mé- 

30  pris  5  &  lui  ayant  mis  la  main  dou- 

»  cernent  fur  fa  barbe  révérenciale  , 

»  il  lui  dit  :  M. le  révérend, 

Barbara  graca  genus  retinent  quod  haberefoUbant» 

t>  &  fans  lui  faire  d'autre  réponfe ,  le 
»  planta  la  tout  ébahi,  jj 

Il  y  a  dans  ce  récit  de  Brantôme, 
un  fait  qui  manque  d'exaditude  : 
Be(rarion  n'alla  point  trouver  le  duc 
de  Bourgogne ,  comme  l'affure  cet 
hiftorien;  il  fe  contenta  de  lui  écrire 
pour  lui  notifier  ,  &  fon  arrivée  & 
l'objet  de  fa  légation  :  ce  fut  là  toute 
la  faute  qu'il  commit ,  &  que  le  roi 
ne  lui  pardonna  pas  :  il  vouloir  qu'un 
légat  reçu  dans  fes  Etats  n'eût  aucun 
commerce  avec  fes  vaflaux,  avant 
d'avoir  obtenu  fon  agrément ,  &  d'a- 
voir concerté  avec  lui  les  lettres  qu'il 
kur  écrivoit.  Le  vers  latin  qui  four- 
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nit  au  roi  toute  fa  réponfe  renferme 
Ahn.  H7Z.  une  règle  de   grammaire  didée  par 
un  écrivain  peu  connu  :  il  fignifie  que 
les  mots  grecs  en  pajjant  dans  U  latin 
conjcrvent  le  genre  dont  ils  étoient  dans 
la  langue  grecque,  Allufion  piquante 
a  l'état  du  cardinal  5  auquel  Louis  re- 
prochoit ,  fans    aucun    fondement , 
d'avoir  confervé  en  paflTant  dans  l'é- 
glile  Romaine,  la  fourberie  &  l'intrir 
gue  qui  caradlérifoient  les  Grecs  (qs 
compatriotes.  Beflfarion   ne    trouva 
point  dans  la  philofophie  de  Platon 
qu'il  enfeignoit  avec  fuccès ,  de  con- 
folation  aflez  forte  pour  adoucir  Ta- 
mercame   de   cette  humiliation  \  il 
reprit  triftement  la  route  d'Italie  , 
&  mourut  en  chemin. 
Mort  du        Dans  le  même- temps  ,  la  France 
chancelier ,   perdit  fon  premier  magiftrat ,  Juvé- 
lîdlm,  Dol  i^âl  <iss  Urfins,  lequel,  a  l'exemple 
rioie  lui  fuc-  ^les  aiîciens  Romains ,  s'étoit  diftin- 
^^^atiuf.  de  gué  dans  prefque  tous  les  emplois 
u  Grand,      3e  la  robe  ôc  de  l'épée  :  il  avoir  été 
fucceffivement  confeiller  au  parle-^ 
ment ,   capitaine  de  gens  d'armes , 
lieutenant  de   Dauphiné,  bailli  de 
Sens,  puis  chancelier  de  France  ,  dès 
le  règne  de  Charles  VIL  Enveloppé 
au  commencement  du  règne  fuivant. 
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dans  la  difgrâce  commune  à  tous  les 
officiers  qui  avoient  montré  de  Tat-    Anh.  1471, 
tac  bernent  pour  le  feu  roi  j  il  fut  ré- 
tabli quelque  temps  après ,  &  con- 
ferva  fa  charge  jufqu'à  fa  mort.  Louis 
lui  donna  pour  fucceîTeur  Pierre  Do- 
riole  ,  l'homme  du  royaume  le  plus 
digne  de  cette  importante  magiftra- 
ture  5  fi  de  grandes  lumières ,  une 
probité  reconnue  5  de  rares  talents, 
ôc  un  travail  infatigable  font  des  ti- 
tres fuffifants  pour  arriver  aux  pre- 
mières dignités.  Il  avoit  été    long- 
temps maire  de  la  Rochelle ,  Ôc  ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  fe  fit  con- 
noîcre  à  la  cour ,  où  l'on  ne  tarda  pas 
a  rendre  juflice  à  fes  talents.  Pendant 
la  guerre  du  bien  public,  il  s'étoit 
attaché  au  frère  du  roi  y  il  le  fuivlc 
même  en  Normandie  ;  mais  bientôt 
dégoûté  des  intrigues  qui  divifoient 
cette  petite  cour,  il  renrra  en  grâce 
auprès  du  monarque,  fut  nommé  gé- 
néral àes  finances  ,  &c  prefque  tou- 
jours   chargé    des   négociations    les 
plus  délicates.  La   fupéricrité   avec 
laquelle  il  s*en  acquitta,  lui  mérita 
la  confiance  de  Louis,  qui  ne  crut 
pouvoir  remettre  en   de  meilleures 
mains  le  dépôt  des  loix  &  la  police 
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générale  du  royaume  :  nous  le  ver- 
anh.  I47X.  ^ons  dans  cette    Aiprênrie   magiftra- 
rure,  s'occuper  uniquement  du  bien 
public  5   &  moins  jaloux  de  l'amitié 
que  de  l'eftime  de  fon  maître,  ofer 
quelquefois  lui  déplaire, 
quitce  le  duc       ^^"  moins  judicieux  &  auili  eclai- 
de    Bourgo-  ré  que  Doriole  ,  mais  plus  fouple  & 
facher^'^à^^"  lï^oî^s  intégre ,  Philippe  de  Comines 
louis.  quitta  la  cour  de  Bourgogne,  pour 

Notes  de  Go- ^  ^^^^^'^^^  '^  Louis.  Commc  dans  les 
defrotjurFa.  excellents  mém.oires  qu'il  nous  a  laif- 
ïés ,  Comines  ne  dit  point  les  caafes 
qui  le  portèrent  â  quitter  le  fervice 
de  Charles  fon  maître ,  auprès  du- 
quel il  avoir  été  élevé,  dont  il  étoit 
le  confeiller  &  ramballadeur  ordi- 
naire 3  pour  fe  donner  au  plus  grand 
ennemi  de  la  maifon  de  Bourgogne  , 
les  écrivains  poftérieurs  fe  font  épui- 
ïh  en  conjedures,  pour  en  deviner 
le  motif  fecret.  Ils  racontent  de  cinq 
ou  fix  façons  différentes  que  Conn- 
ues vivant  dans  la  plus  grande  fami- 
liarité avec  le  jeune  duc,  le  pria  un 
jour  de  lui  aider  à  tirer  fes  bottes  \ 
que  Charles ,    fans  paroître  offenfé 
de  cette  demande  indifcrette ,   lui 
arracha    effedivement  une    botte  ; 
mais  qu'il  l'en  frappa  rudement  à  U 
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tète  ,  en  luidifanr ,  Comment ,  coquin^ 
tu  fouffres  qui  U  fils  de  ton  maître  te  Anh,  147^» 
rende  une  Jï  vil  fervice  ;  que  l'aven- 
ture s'étant  divulguée,  expofa  Co- 
mines  à  la  rifée  des  courtifans  qui 
l'appelèrent  tête  bottée  ,  &  qu'enfin 
confervant  toujours  au  fond  de  fon 
cœur  le  fouvenir  de  cet  affront ,  il 
s'en  écoit  vengé,  en  s'attachant  à 
Louis ,  auquel  il  avoir  révélé  tous 
les  fecrets  du  maître  qu'il  abandon- 
noir.  Sans  donner  à  cette  hiftoriette 
plus  d'autorité  qu'elle  n'en  mérite, 
qu'il  nous  fufîife  d'obferver  que 
Tadion  de  Comines  n'avoir  rien 
alors  de  fort  extrardinaire  \  que  les 
princes  ne  cherchoient  qu'à  fe  déro- 
ber mutuellement  des  hommes  de 
réputation  j  que  Tanneguy  du  Châtel, 
le  vicomte  de  Rohan  avoient  quitté 
la  Bretagne  leur  patrie  pour  s'atta- 
cher au  monarque  françois;  que  Lef- 
cun  &  d'Urfé  avoient  quitté  le  fer- 
vice  du  roi  ,  pour  s'attacher  au  duc 
de  Breragne  j  que  plus  de  cent  fei- 
gneurs  de  la  cour  de  Bourgogne  pri- 
rent le  même  parti  que  Comines , 
fans  que  cette  démarche  ait  nui  à 
leur  réputation  j  que  fouvent  les 
pères  6c  les  enfants  s'attachoient  à  des 
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maîtres  différents  j   3c  qu'enfin  Ton 
AiiH.  1471.  n'ctoit  pas  plus  fiirpris  en  France  de 
voir  un  feigneur  paifer  du  fervice  du 
duc  de  Bourgogne  à  celui    du  roi  , 
qu'on  ne  le  feroit  aujourd'hui  en  Al- 
lemagne de  voirie  fujetd'un  électeur 
prendre  une  charge  à  la  cour  de  Tem- 
pereur.  Le  cas  où  fe  rrouvoir  Philippe 
de  Comines  étoir   plus   grave;  car 
non-feulemeiit  il  étoit  né  fujet  du 
duc    de    Bourgogne  ,   il    avoir   été 
nourri  dans  fa  maifon ,  il  étoit  de- 
venu fonconfeiller,  fon  ambaffadeur 
ë>c  fon  minière  :  ces  circonftances  le 
firent  regarder  à  la  cour  de  Bourgo- 
gne 5  comme  un  ingrat ,  un  transfuge 
Ôc  un  traître.  11  paroît  en  effet  que  Co- 
mines n'avoit  pas  attendu  qu'il  fe  fCic 
dégagé  de  fon  premier  maître,  pour 
rendre  à  Louis  d'importants  fervices  : 
on  peut  s'en  convaincre  par  la  lecture 
dQS  lettres  où  le  roi  lui  fait  don  de 
la  principauté  de  Talmont  :  Notredit 
confdlUr  ^  fans  crainte  du  danger  qui 
lui  en  pouvait  lors  venir ,  nous  avertit 
de  tout  ce  qui  pouvoit  être  pour  notre 
bien  ^  &  tellement  s'employa  ^  que  par 
fon  moyen  &  aide ,  nous  faillîmes  des 
mains  de  nos  rebelles  &  défobciffants  , 
&  en  plujïeurs  autres  manières  nous  a 
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fait  &  continue  de  faire  chacun  jour 
plujîeurs  grands ,  louables  &  recom- 
mand ablesfervi.es  ,  &  au  dernier  a  mis 
&  expo fe  fa  vie  en  aventure  pour  nous» 
Louis  qui  n'étoic  pas  délicat  fur  la 
nature  d^s  fervices  qu'on  lui  ren- 
doit ,  admit  non  -  feulement  Phi- 
lippe de  Comines  à  fa  table  ,  mais 
encore  à  fon  lit,  honneur  le  plus 
diftingué  qu'on  pût  alors  faire  à  Ïqs 
hôtes.  L'hiftoire  ,  qui  ne  fe  charge 
point  de  la  reconnoiflance  des  prin- 
ces ,  ne  tiendra  pas  compte  à  Comi- 
nes de  ces  grands  ^  louables  &  recom- 
mandables  fervices  qu'il  rendit  au  roi 
dans  le  temps  qu'il  étoit  encore  au 
fervice  de  Charles  fon  premier  maî- 
tre :  car  dut-il  les  rendre ,  &  le  put  il 
fans  crime? 

Les  fuccès  à^s  armes  du  roi  pen- 

a\         y         •  ^    rr        Anh.   1473* 

ant  la  dernière  campagne  n  aflu- ^^^^^^^  ^,^ 

roient  point  le  repos  de   la  France,  voke 
Tandis  que  Louis  tenoit  toutes  fes  ,  ^°"^i!^a'^\ 
rorces  occupées  contre  les  ducs  de  Languedoc. 
Bourgogne  &:  de  Bretagne  ,  de  nou-  /^ùnl^i' 
veaux  ennemis  s'étoient  élevés  à  Tau-  DomCaimtty 
tre   extrémité  du  royaume  :  le  plus  '''^^„'„y-°''^; 
audacieux  étoit  le  fameux  comte  d'Ar-  u  Grand, 
magnac.  Privé  de  fes  biens  &  con- 
damné à  mort  par  arrêt  du  parlement, 
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fugitif  en  Efpagne,  puis  rappelé  en 
Ahn.  1473.  France  par  le  duc  de  Guienne  ,  réta- 
bli dans  une  partie  de  fes  anciennes 
poffèriions ,  il  s'étoit  trouvé  afTez  fort 
après  la  mort  de  fon  protedeur,  pour 
fe  défendre  pendant  quelque  temps 
contre  l'armé  royale.  Louis  obligé 
de  porter  ailleurs  fes  armes  ,  n'avoic 
pas  dédaigné  de  traiter  avec  le  re- 
belle :  il  lui  avoir  accordé  la  libre 
jouiflance  àes  villes  d'Eaafe ,  de  Fleu- 
rance ,  de  Barran  3c  de  Nogaro  ,  mais 
à  condition  qu'il  y  vivroittranquile, 
&  quil  ne  forme roic  aucune  entre- 
prife  fur  Lecboure.  Armagnac,  que 
fes  précédentes  difgrâces  n'avoient 
point  corrigé  ,  voyant  que  le  roi  étoic 
occupé  en  Bretagne;  que  la  Picardie 
&la  Normandie  étoient impunément 
ravagées  par  le  duc  de  Bourgogne  j 
que  le  roi  d'Aragon  fe  difpofoit  à 
fondre  fur  le  comté  de  Rouffillon , 
crut  que  le  moment  étoit  venu  de 
s'emparer  de  Leéboure^regardée  alors 
comme  le  boulevart  de  la  Guienne 
&  de  la  Gafcogne,  Au  défaut  de  la 
force  ,  il  eut  recours  à  la  rufe  ôc  à  la 
trahifon  :  fon  nom  ,  fon  courage  ^  la- 
vie  iicencieufe  qu'on  menoïc  à  fa^ 
cour ,  lui  avoient  gagné  le  cœur  de  Isn 
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noblelTe  ,  il  corrompit  fans  peine 
quelques-uns  des  gentilshommes  qui  Awn.  mtî* 
commandoient  la  garni fon  :  ils  con- 
certèrent avec  lui  les  moyens  de  lui 
livrer  la  place  Se  le  lire  de  Ben u jeu 
lui  même  ,  que  Louis  avoir  établi 
pour  fon  lieutenant-général  dans  la 
Guienne,  &  qui  fe  trouva  en  un  mo- 
ment prifonnier  du  comte  d'Arma-  ^^ 
gnac. 

Le  roi  d'Aragon  de  fon  coté ,  après 
avoir  réduit  les  Catalans,  entra  dans 
le  RouiTillon  ,  Se  exhorta  fes  anciens 
fujetsàfecouer  le  joug  des  François  , 
&  à  rentrer  fous  Tobéiffance  de  leur 
légitime   fouverain.    Les    bourgeois 
de  Perpignan  prirent  les  armes.  Se 
obligèrent  du  Lau  gouverneur  de  la 
province  ,   à  fe   renfermer    dans  la 
citadelle.   L'exemple  de  la  capitale 
entraîna  les  autres  villes  :  Elne  ,  Ar- 
giles &  Canet  chaiTerent  leurs  garni- 
ions,  Se  il  ne  refxa  plus  aux  François 
dans  le  Roufïillon  ,  que  Salces  ,  Col- 
lioure  &  la  citadelle  de  Perpignan. 

En  apprenant  de  il  triftes  nouvel- 
les ,  Louis  fut  informé  d'une  intrigue 
qui  lui  donna  de  plus  vives  Se  de  plus 
jiilles  inquiétudes.  Il  fçut  que  le 
duc  d'Alençon,  prince  dufan^,  & 
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beau- père  du  comte  d'Armagnac,' 
Ann.  M73  trairoit  fecrécement  avec  le  duc  de 
Bourgogne  pour  le  mettre  en  pofTef- 
fion  de  fes  places  fortes  en  Norman- 
die de  dans  le  Maine.  Ce  marché 
qui  auroit  donné  à  l'ennemi  le  plus 
irréconciliable  de  la  couronne  des 
places  fortes  Se  de  riches  éta- 
blilTements  au  centre  de  la  France  , 
pouvoir  entraîner  la  ruine  de  la  mo- 
narchie. 

La  conjoncture  étoit  d'autant  plus 
affligeante  pour  le  roi ,  que  déjà  Ni- 
colas d'Anjou ,  duc  de  Lorraine ,  ap- 
pelé duc  deCalabre,  s*étoit  ouverte- 
ment déclaré  en  faveur  du  duc  de 
Bourgogne  ,  &  vivoit  à  fa  cour.  Ce 
jeune  prince  avoit  été  promis  dès  le 
berceau  à  Anne  de  France ,  fille  ainée 
.  du  roi ,  ôc  avoit  touché  deux  fois  la 
dot  de  la  princefTe  :  mais  offenfé  du 
peu  de  cas  que  faifoit  de  lui  le  mo- 
narque ,  Ôc  piqué  fans  doute  qu'on 
eut  offert  la  jeune  princefTe  au  duc 
de  Guienne ,  il  s'étoit  retiré  auprès 
de  Charles  ,  Ôc  l'avoir  accompagné 
au  fiége  de  Beauvais.  Charles  en- 
chanté de  la  bravoure  ôc  de  toutes 
hs  autres  qualités  aimables  du  duc 
de    Calabre,  confidérant   d'ailleurs 
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combien  il  lui  importoit  de  s'atta- 
cher un  prince  qui  ponfédoit  déjà  la  Ank.  1473, 
Lorraine  5  &  qui  dévoie  hériter  du 
Barrois,  de  l'Anjou  &  du  comté  de- 
Provence,  lui  promit  fa  fille  :  il 
obligea  même  cette  jeune  princelTe 
à  donner  à  fon  nouvel  amant  une 
promelfe  de  mariage  écrite  de  fa 
main.  Louis  étoit  convaincu  que  le 
duc  de  Calabre  n'avoit  point  pris  un 
engagement  de  cette  nature ,  fans 
la  participation  du  roi  René  fou  ^ 
aïeul. 

Les  projets  de  tant  d'ennemis  dé- 
clarés ou  fecrets  alarmoient  Louis  , 
il  fentoit  la  nécefïité  de  s'oppofer 
promptement  aux  progrès  du  mal  ; 
mais  il  ne  favoit  encore  ni  de  quels 
moyens  il  pourroit  fe  fervir  ,  ni  quel 
étoit  l'ennemi  fur  qui  dévoient  tom- 
ber fes  premiers  coups.  La  trêve  qu'il 
venoit  de  conclure  avec  le  duc  de 
Bourgogne  expiroit  au  premier  d'A- 
vril ;  quelle  apparence  que  pendant  un 
fi  court  efpace  de  temps  ,  il  pût  fou- 
mettre  le  comce  d'Armagnac,  &  ré- 
duire la  province  du  RouiTillon  dé- 
fendue par  le  roi  d'Aragon  en  per- 
fonne  ?  Dès  que  Charles  le  verroit 
embarqué  dans  ces  expéditions  loin- 


38        Histoire  de  France. 

raines ,  perdroic-il  une  fi  belle  occa- 
Ann.  147}. (îon  de  recommencer  la  guerre,,  de 
voudroit-il  feulement  entendre  parler 
d'une  prorogation  de  trêve  ?  llfalloic 
donc  avant  tout  tâcher  d'obtenir  cette 
prorogation,  fans  lailfer  appercevoir 
le  befoin  qu'on  en  avoir ,  ni  l'ufnge 
qu*on  en  vouloit  fiiire.  Dans  cet  em- 
barras ,  Louis  eut  recours  au  duc  de 
Bretagne.  Doriole ,  Crulfol  &  Le- 
nonco-urt  nommés  pour  cette  ambaf- 
fade,  repréfenterent  au  duc  que  la 
tranquilité  dont  jouilfoit  le  royau- 
me étoit  fon  ouvrage ,  &  qu'ainli  il 
étoit  intérellé  à  la  maintenir  ;  que 
le  roi  plein  de  confiance  en  fa  droi- 
ture &c  en  fes  lumières  ,  avoir  delTeiii 
de  le  prendre  pour  arbitre  fur  tous 
les  différends  qu'il  pouvoit  avoir  avec 
le  duc  de  Bourgogne ,  mais  qu'il  étoit 
nécetfaire  ,  pour  parvenir  a  une  paix 
folide  5  de  convenir  d'une  proroga- 
tion de  trêve.  Le  roi ,  pour  donner 
au  duc  de  Bretagne  une  preuve  con- 
vaincante de  fon  attachement ,  lui 
remit  généreufement  la  ville  d'An- 
cenis  qu'il  s'étoit  réfervée  par  le  der- 
nier traité  ,  ôc  lui  fit  toucher  un  quar- 
tier de  la  penfion  qu'il  lui  avoit  ac- 
cordée. François  ne  put  réfifter  à  un 
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procédé  fi  ;ioble  :  non-fealement  il  -" '"• 

promit  fa  médiarion  ,  mais  il  agi:  ^^^'  M75» 
fî  fortement  auprès  du  duc  de  Bour- 
gogne 5  que  la  trêve  fut  prorogée 
pour  une  année.  Louis  demanda  que 
le  roi  d'Aragon  ne  fût  point  com- 
pris dans  le  nombre  des  princes  aux- 
quels on  réfervoit  le  droit  d'accéder 
au  traité,  &  de  jouir  du  bénéfice  de 
la  trêve  ;  mais  voyant  avec  quelle 
chaleur  Charles  s'oppofoit  à  cette 
demande  ,  il  fe  défifta ,  bien  réfolu 
cependant  de  déroger  à  cet  engage- 
ment 5  dès  qu'il  en  trouveroit  l'oc- 
cafion. 

Lorfque  la  trêve  futfignée,  Louis  Prorogation 

d^  \     '-r-  •  n  PUT  '  de  ia  trêve, 

onna   ordre    a    1  riltan  1  nermue  , 

grand  prévôt  de  France  ,  de  s'afiTurer 
de  la  perfonne  du  duc  d'Alençon. 
Triftan  s'acquitta  fans  peine  de  cette 
commilîion  -,  car  le  duc  qui  ne  croyoit 
point  que  fes  projets  fuiTenr  décou- 
verts vivoit  fans  défiance.  Il  fut  con- 
duit en  prifon  ,  puis  transféré  à  Pa- 
ris ,  Ôc  remis  entre  les  mains  du 
parlement. 

Il  n'étoit  pas  fi  facile  de  s'affurer 
du  comte  d'Armagnac.  Enfermé  dans 
la  forte  place  de  Lecloure  qu'il  avoir 
eu  le  temps  d'approvifionner ,  il  fe 
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Ank.  i47î.préparoit  à  une  vigoureufe  réiîftan- 
ce.  Louis  n'ofant  dégarnir  les  fron- 
tières de  fes  Etats  du  côté  de  la  Bour- 
gogne ,  fe  contenta  d*envoyer  contre 
le  rebelle  les  milices  dos  provinces 
méridionales    :  il  nomma  pour  les 
commander   le    cardinal    JoufFroi  , 
évèque    d'Albi  ,    Gafton   du  Lyon, 
fénéchal  de  Touloufe  ,    RufFec   de 
Balzac  ,  fénéchal  de  Beaucaire  ,  Sc 
meflire  Yvon  du  Fou.  A  Tapproche 
de  ces  troupes  le  duc  de  Nemours 
confeilloit    au    comte    d'Armagnac 
d'abandonner  Le6toure  ,    &   de   fe 
retirer  avec  le  fire   de  Beaujeu  fon 
prifonnier    dans   quelque   place    du 
royaume  d'Aragon  ,    d'où  il  traite- 
roit  en  fureté  des  conditions  de  fon 
accommodement  :  il  lui  faifoit  en- 
vifager  que  s'il  fe  laiffoit  enfermer, 
dans  une  place  où  il  n'avoic  aucune 
éfpérance    d'être  fecouru  ,   il  feroit 
forcé  tôt  ou  tard  de  fe  remettre  à 
la  difcrétion  de  fon  ennemi.  Ce  con- 
feil  étoit  fage  :  mais  le  comte  qui  fe 
rappeloit    tout   ce  qu'il  avoir   eu  à 
fouffrir  pendant  fon  premier  exil  , 
ne  put  fe  réfoudre  à  s'expofer  aux 
mêmes  malheurs  ;  il  fe  flatta  qu'a- 
vant la  fin  du  fiege  il  furviendroit 
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au  roi  des  affaires  qui  l'obUgeroienr 
a  rappeler  fes  troupes,  ou  du  moins  A»»»*  m??- 
à  propofer  le  premier  des  moyens 
d'accommodement  :  il  crut  qu'il  ob- 
riendroit  des  conditions  beaucoup 
plus  avanrageules  tant  qu'il  demeu- 
reroit  maicre  de  Le6toure ,  que  s'il 
n'âvoic  plus  à  lui  offrir  que  la  déli- 
vrance du  fire  de  Beaujeu  :  que  dans 
le  cas  même  où  Von  retuferoit  de 
traiter  avec  lui  ,  il  trouveroit  tou- 
jours moyen  de  s'échapper  avec  Ton 
prifonnier  ,  foit  parfurprife.  Toit  en 
corrompant  quelques-uns  des  offi- 
ciers qui  afliégeroient  la  place.  Une 
partie  de  ce  qu'il  avoit  prévu  ne  man- 
qua pas  d'arriver.  Louis  après  deux 
mois  de  (îege  voyant  que  la  faifon 
s'avançoit  &  que  le  roi  d'Aragon 
profitoit  de  ce  retardement  pour 
achever  de  foumettre  le  Rouiîîllon  , 
envoya  ordre  à  fes  généraux  d'entrer 
en  négociation  avec  le  comte  d'Ar- 
magnac Celui-ci  fit  d'abord  des  pro- 
poiicions  (i  déraifonnables ,  qu'on  fe 
contenta  de  lui  répondre  qu'il  n'en 
feroic  pas  d'autres  ,  s'il  tenoit  pri- 
fonniers  les  enfans  de  France  :  il  fe 
réduifit  donc  à  demander  un  fauf- 
conduit  pour  aller  trouver  le  to'uy  & 
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fe  jiiftiher  des  crimes  dont  on  l'ac- 
cu foit^^  un  établiffement  pour  la  com- 
tefTe  fa  femme  ,  où  elle  put  vivre 
d'une  manière  convenable  à  Ton 
rang  &  à  fa  naiiïance  ;  une  amniftie 
générale  pour  tous  ceux  qui  avoient 
fuivi  fon  parti  ,  enfin  la  conferva- 
tion  des  privilèges  des  bourgeois  de 
iiabîtants  de  Lecboure.  Le  cardinal 
d'Alhi  accorda  tous  ces  articles  ;  on 
dit  même  que  pour  mieux  tromper 
le  comte  il  rompit  une  hoftie  con- 
facrée  j  qu'il  lai  en  donna  une  moi- 
tié Se  qu'il  prit  l'autre.  Déjà  l'on 
commençoit  a  exécuter  les  articles 
de  la  capitulation  ,  &  l'on  avoit  en- 
voyé dans  la  ville  des  hommes  pour 
recevoir  la  comrefle  d'Armagnac  de 
la  conduire  au  lieu  de  fa  retraire  , 
lorfque  les  troupes  du  roi  profitant 
de  la  fécurité  des  affiégés  ,  s'intro- 
duifent  dans  la  ville  ,  vont  inveftir 
la  maifon  du  comte  ,  entrent  fans 
réfifrance  dans  fon  appartement ,  ôc 
le  percent  de  plufieurs  coups  de  poi- 
gnard. On  ne  douta  point  que  Louis 
n'eût  ordonné  cette  trahi  fon  ,  lorf- 
qu'on  vit  que  Gorgias  raiTadin  du 
comte  reçut  pour  récompenfe  une 
tafle  d'argent  remplie  d'écus ,  de  (at 


L  o  u  I  s    XI.  45 

fait  archer  de  la  garde.  Armagnac 
ians  doute  méritoit  la  mort  ,  mais  ^^^'  ^7^ 
Louis  ne  pouvoir  -  il  donc  le  punir 
fans  fe  déshonorer  par  une  perfidie  ? 
Que  ne  puis- je  fans  trahir  ie  pre- 
mier devoir  d'un  hiftorien ,  taire  le 
détail  des  horreurs  dont  la  mort  du 
comte  fut  fuivie  !  Les  femmes  de 
la  comteffe  &  la  comtefTe  elle-mê- 
me ,  dépouillées  par  des  mains  avi- 
des de  infolentes  ;  les  maifons  aban- 
données au  pillage  ;  les  filles  Se  les 
femmes  expofées  à  la  brutalité  du 
foldat  effréné  ;  les  vieillards  &  les 
enfants  égorgés  fans  pitié  ;  la  ville 
entière  livrée  aux  fiammes.  Un  fait 
plus  atroce  encore  termina  cette  hor- 
rible fcene  ;  la  comtefTe  qu'on  avoit 
traînée  au  château  de  Buzet ,  étoit 
enceinte  ,  on  la  força  d'avaler  un 
breuvage  qui  fit  périr  l'enfant  qu'elle 
portoit  dans  fon  fein.  Ce  dernier 
trait  de  barbarie  la  délivra  elle-mê- 
me du  fardeau  de  la  vie  ;  deux  jours 
après  elle  expira.  Parmi  les  compli- 
ces du  comte  arrêtés  à  la  prife  de 
Lectoure  ,  Jacques  de  Lomaigne  , 
feigneur  de  Monrignac  ,  quoique 
l'un  des  plus  coupables ,  obtint  fa 
grâce  après  Cx  mois  de  prifon  ;  le 
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cadet  d'Albrer,dit  de  Sainte  bafeilhe, 
Ahh.  1473.  eut  la  rète  tranchée  ,  Ôc  fut  enterré 
avec  les  chaînes  dont  on  l'avoit  chargé 
dans  fa  prifon  :  Deymié  fut  écartelé 
à  Tours  ;  deux  autres  eurent  la  tête 
tranchée  à  Rhodes. 

Après  la  mort  du  comte  d'Arma- 
gnac, Louis  fans  perdre  de  temps  entre- 
prit de  faire  pafler  fon  armée  dans  le 
Rouilillon  ;  mais  comme  cette  expé- 
dition étoit  plus  dangereufe  que  la 
première  ,  il  voulut  fe  montrer  à  (es 
officiers  de  régler  fur  les  lieux  les  dif- 
pofîtions  5c  les  préparatifs.  Il  n'igno- 
roit  pas  que  la  guerre  qu'il  alloit  en- 
treprendre étoit  une  infradion  à  la 
trêve  qu'il  venoit  de  conclure ,  3c  que 
les  ducs  de  Bretagne  Ôc  de  Bourgogne 
veilloient  attentivement  fur  (es  dé- 
marches :  pour  tromper  leur  vigi- 
lance j  il  prétexta  un  pèlerinage  au 
S,  EJprit  de  Bayonns.  ,  fe  mit  promp- 
tement  en  marche  ,  &  eut  la  précau- 
tion de  faire  couper  les  ponts  der- 
rière lui  ,  afin  que  perfonne  ne  pût 
le  fuivre.  Aux  troupes  que  comman- 
doit  le  cardinal  d'Albi  il  en  joignit 
de  nouvelles  ,  6c  donna  le  comman- 
dement général  a  Philippe  de  Sa- 
voie ,  cctoîte  de  BrefTe.  11  ne  douta 
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point  qu'une  armée  de  trente  mille 
hommes  ,  commandée  par  un  prince   Ann.  1475* 
dilhngué  par  (es  talenrs  militaires  , 
tombant  tout-à-coup  fur  le  Roulîil- 
lon  5    ne    fit   prompcement  rentrer 
cette  province  dans   le  devoir ,    ôc 
n'obligeât  le   roi  d  Aragon    à   con- 
clure un  traité  particulier  fans  la  par^ 
ticipation  des  ducs  de  Bourgogne  ôc 
de    Bretagne.     Les  mefures  étoienc 
bien  prifes  ,   mais  le  courage  du  roi 
d'Aragon  les  rendit  inuwles.    Dom 
Juan  5  âgé  pour  lors  de  foixante-feize 
ans  5   loin  d'écouter  les  timides  con- 
feils  de  fes  courtifans  qui  le  conju- 
roient  de  ne  point   expofer  a    une 
perte  certaine  une  vie  fi  néceflTaire 
au  bonheur  de  les  fujets  ,    alfembla 
tout  le  peuple  de  Perpignan  dans  la 
grande  églife  ,  &  jura  à  la  face  des 
autels  de  s'enfevelir  lui-même  fous 
les  ruines  de  leur  ville ,  s'il  ne  pou- 
voit  la  défendre  contre   TefFort  des 
François.    La  fermeté  du  monarque 
paifa   dans  le  cœur  de  tous  (qs  fu- 
jets ,  ôc  changea   de  timides  bour*? 
geois  en  un  peuple  de  héros.  La  no- 
bielFe  d'Aragon  s'empreifa  de    par- 
tager les  dangers  auxquels  s'expofoit 
fon  roi  :   le   comte  de  Péralie  qui 
n  avoic  pu  fe  rendre  dans  la  place 
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avant  qu'elle  fut  inveftie  par  lesFran- 
amh.  1473'  Ç°^5  5  f^  déguifa  en  cordelier ,  ôc 
comme  il  parloit  très-bien  notre  lan- 
gue ,  il  fe  mêla  parmi  les  afTiégeants 
&  profita  de  la  première  fortie  pour 
entrer  dans  la  ville.  Après  plufieurs 
alTaurs  inutiles  on  forma  des  retran- 
chements ,  &  l'on  attendit  que  la  fa- 
mine forçât  la  ville  à  capituler  :  bien- 
tôt en  effet  les  provifions  furent  con- 
fommées^  la  chair  de  cheval  fe  ven- 
doit  a  un  prix  exceflif  ;  m.ais  foit  que 
Tenceinte  fût  trop  vafte  pour  pou- 
voir être  exadement  gardée  ,  foie 
défaut  de  difcipline  de  la  part  des 
afTiégeants  ,  elle  reçut  des  approvi- 
fionnements.  Du  Lau  qui  comman- 
doit  toujours  dans  la  citadelle ,  ayant 
appris  qu'un  grand  convoi  s'appro- 
choir ,  demanda  un  détachement  au 
prince  de  Savoie  ,  &c  alla  dreifer  une 
embufcade  pour  enlever  aux  afîiégés 
cette  dernière  relTource.  Du  Lau  fe 
lâida  furprendre  ,  fes  troupes  furent 
battues ,  &  il  refta  prifonnier  :  le 
convoi  entra  dans  la  ville  ,  &  fit 
perdre  aux  afllégeants  toute  efpérance 
de  réuilir.  Quelques  jours  après  ils 
reçuren:  des  nouvelles  certaines  que 
le  prince  Ferdinand  s'avançoit  avec 
toutes  les  forces  du  royaume  d'A- 
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ragon,  pour  leuu  livrer  bataille.  Ils 
entrèrent  donc  en  négociation  avec  le  Ann.  1475, 
roi  d'Aragon,  &  conclurent  une  trêve 
de  deux  mois  :  à  la  faveur  de  cette 
trêve,  ils  approvilionnerent  la  cita-, 
délie  de  Perpignan  ,  Salces  &  Co- 
lioure  ,  6c  fe  retirèrent  en  France. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  dans  le 
RouŒUon  j  cependant  Louis  de  re- 
tour  de  fon  prétendu   pèlerinage  , 
entreprit  de  venger  l'affront  qu'avoir 
ofé  faire  à  fa  fille  Nicolas  d'Anjou  : 
perfuadé  ,   comme  nous  l'avons  dit, 
que  le  jeune  prince  fe  conduifoit  par 
les  confeils  du  roi  René  fon  aïeul, 
Louis  commença  par   s'emparer  de 
la  ville  d'Angers;  enfuite  il  demanda 
un  monitoire  à  l'évêque  de  Chartres 
au  nom  d'Anne  de  France  fa  fille 
aînée  ,  contre  le  duc  Nicolas  qui  , 
après  avoir  touché  deux  fois  fa  dot , 
refufoit  de  l'époufer.    Le  monitoire 
fut  publié  par  l'évêque  de  Laon  dc 
l'archevêque  de  Reims  ,     &  notifié 
au  jeune  prince  dans  la  ville  de  Bar- 
le-Duc.    Nicolas  qui  avoir   du  s'at- 
tendre au   relTenàm.ent  du  monar- 
que ,  s'en  feroit  aifément   confolé  , 
s'il  eut  pu  fe  flatter  que  le  duc  de 
Bourgogne  tiendroit  fes  engagements: 
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mais  déjà  il  efluyoit  des  froideurs  de 
""'  M7J-  jjj  p^j.j.  ^Q  ^Qj^  prétendu  beau-pere  :  de 
nouveaux  projets  flattoient  alors  lame 
ambitieufe  de  Charles  ;  &  comme  la 
promelTe  qu'il  avoir  faite  au  jeune  duc 
de  Lorraine  ,  pouvoir  y  apporter  des 
obftacles ,  il  ne  cherchoit  plus  qu'à  la 
retirer.  Il  faut  expliquer  quels  étoienc 
ces  nouveaux  projets  ,  quelles  occa- 
fions  Se  quelles  caufes  les  avoient  fait 
naître. 
rAcquifitions      Dans  le  tems  que  Louis  employoit 

du    duc     de.  'j-*  jj  Jn 

Bourgogne,    l^  médiation  du  duc  de  Bretagne  , 
DomCaimet,  pQ^^  obtenir  Une  prorogation  de  trè- 

hift.  de  lorr.  ^  ,      ^  r  D.      ^ 

ront.  GeLri-  vc  ,  la  rortuue  prelentoit  a  Charles 
*^«-    .       ,  deux  occafions  d'étendre  fa  domina- 

Narai  annal.    .  ,         a    /    i       r»  i  •  -i 

Brabant.  tion  du  cotc  du  Khni  :  il  ne  pouvoir 
être  traverfé  que  du  côté  de  la  Fran- 
ce ;  ainfi  l'on  ne  doit  point  être  fur- 
pris  s'il  accepta  avec  tant  de  facilité 
la  prorogation  de  trêve  qu'on  lui  pro- 
pofoit. 

La  première  de  ce$  occafions  étoit 
Tacquilition  du  comté  de  Ferrette  & 
du  Landgraviat  d'Alface  ,  que  Sigif- 
mond  d'Autriche  lui  engagea  pour 
la  fomme  de  quatre-vingt  mille  flo- 
rins du  Rhin.  Sigifmond  duc  d'Au- 
triche &:  comte  de  Tirol,  étoit  frère 
de  l'empereur  Frédéric  ill,  fi  décrié 

dans 
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dans  rhiftoire  par  fon  exrrème  ava-  »M«ii ■■■■■ 

rice  ;  Sigiimond  au  contraire  étoic  Amn.  1475- 
dilîipateur  &  prodigue  :  comme  il 
n'avoir  point  d'enfants,  &  qu'il  fe  li- 
vroit  tout  entier  à  des  plaiiîrs  hon- 
teux &  faciles  >  il  s'impatienta  des 
contradictions  que  lui  faifoient  ef- 
fuyer  &  fes  fujets  du  comté  de  Fer- 
rette  ,  èc  les  villes  impériales  du 
Haut  -  Rhin  ,  &  la  confédération 
naiffante  des  Suilfes  :  pour  punir  des 
fujets  indociles  ,  &  réprimer  des  voi- 
fins  entreprenants  ,  mais  bien  plus 
encore  pour  avoir  de  quoi  fournir 
à  fes  exceflîves  &  folles  dépenfes , 
il  prit  le  parti  de  céder  cette  portion 
de  fes  Etats  à  un  prince  capable  de 
fe  faire  craindre.  Sigifmond  eut  feu- 
lement l'attention  de  réferver  pour 
lui  ôc  pour  fes  héritiers  la  liberté 
du  rachat  en  rendant  le  prix  de  l'en- 
gagement. Charles  fe  mit  peu  en 
peine  de  cette  claufe  qu'il  regardoic 
comme  une  vaine  formaUté.  Du 
caraétere  dont  étoit  Sigifmond  ,  il 
y  avoit  peu  d'apparence  qu'il  voulût 
ni  qu'il  pût  jamais  rendre  une  fom- 
me  fi  coniîdérable  j  quant  au  droit 
des  héritiers  ,  Charles  efpéra  qu'il 
viendroit  facilement  à  bout  de  le 
Tome  XnU.  C 
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prefcrire  par  une  longue  pofTelîîort' 
Amh.  I47J  &  par  la  difficulté  qu'ils  trouveroient 
à  le  faire  valoir.  Il  paya  la  fomme 
ftipulée  ,  de  nomma  pour  gouver- 
neur de  cette  nouvelle  province , 
Pierre  de  Hagembach  ,  dont  nous 
aurons  ocçafion  de  parler  dans  la 
fuite. 

La  féconde  acquifition  que  fît 
Charles  ,  étoit  encore  plus  confidé- 
rable;  elle  fut  occafionnée  par  un 
événement  qui  mérite  d'être  rap- 
porté. Le  duché  de  Gueldres  &  le 
comté  de  Zutphen ,  formoient  une 
principauté  indépendante  fur  les 
tords  du  Rhin  &c  les  confins  de  la 
Hollande  :  les  fouverains  de  cet  Etac 
figuroient  depuis  plufieurs  fiecles 
parmi  les  puiiTances  de  l'Europe. 
Arnou  le  vieux  qui  régnoit  alors, 
étoit  un  prince  foible  Se  inappliqué  ;. 
il  avoit  dans  fa  maifon  deux  enne-, 
mis  d'autant  plus  dangereux  qu'il 
fembloit  n'en  devoir  rien  appréhen- 
der 3  une  jeune  femme  qui  le  mépri- 
foit  5  &  un  fils  orgueilleux  &  féroce', 
impatient  de  lui  fuccéder.  Adophe, 
c'eft  le  nom  de  ce  fils  dénaturé ,  conf- 

Eira  avec  fa  belle- mère  contre  la  li-i 
erté  du  vieillard  :  il  pénétra  un  foir. 
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dans  fon  appartement  ,  le  chargea 
de  chaînes    dans   le   momenr  où  il  Akn.  1475. 
écoic  près  de   fe  mettre  au  lit  ,  ôc 
après  l'avoir  forcé  de  faire  cinq  lieues 
fur  la  glace  a  pieds  nuds ,  il  l'enfer- 
ma dans  une  étroite  prifon.  Du  fond 
de  fa  prifon  Arnou  fit  parvenir  {qs 
plaintes  au  pape  Se   à  l'empereur  , 
qui    ne  fe  trouvant  pas  à  portée  de 
e  délivrer  eux-mêmes  ,  chargèrent 
e   duc    de   Bourgogne   de  prendre 
connoitTance  de  cette  affaire  ,  ôc  de 
rétablir  l'union  entre  le  père  ôc  le 
fils.  Le  duc  autorifé  par  cette  corn- 
million  fit  fommer  Adolphe  de  com- 
paroître  à  fa  cour  &  d'y  amener  {on. 
père.  Celui-ci  n'ofanr  recufer  la  mé- 
diation d'un  voifiii  aulïî  puilfant  que 
rétoit   le  duc  de  Bjurgogne ,  ÔC  fe 
promettant  de  trouver  un  juge   fa- 
vorable dans  un  prmc3  qui   lavoic 
décoré  de  l'ordre  de  la  Toifon  ,  ÔC 
dont  il  étoic  le  parent  Se  l'ami ,  com- 
parut  au   jour  de  l'alfignation  ,   ÔC 
amena  avec  lui  (on  prifonnier  :  obli- 
gé de  juftilier  fa  conduite ,  il  ne  rou- 
git point  d'accu  fer  fon  père  d'un  cri- 
me qui  outrage  la  nature  :  il  fe  plai- 
gnit du  peu  de  foin  que  le  vieillard 
prenoit  de  fon  héritage  ;    il  ajouta 
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que  fon   père   ayant  régné   plus  de 
Ann.  1475.  quarante  ans ,  il  étoit  temps  qu'il  re- 
mit le  fceptre  en  des  mains  plus  di- 
gnes de  le  porter.  Le  vieillard  indi- 
gné &  trop  peu  maître  de  lui-même 
pour  proférer  une  feule  parole  ,  jeta 
aux  pieds  de  fon  fils  le  gage  du  com- 
bat ,  êc  lui  fit  figne  de  le    relever. 
Les  juges  s'y  oppoferent ,  Se  comme 
Charles  favorifoit  Adolphe ,  on  cher- 
cha un  moyen  de  concilier  les  inté- 
rêts du  père  &  du  fils  :  on  adjugea 
au  fils  lapoiïeffion  duduchédeGuel- 
dres  &  du  comté  deZutphen  ,  &  on 
ne  réferva   au   père  que  la  ville  de 
Grave  avec  une  penfion  de  fix  mille 
florins. Adolphe  que  tarage  aveugloir, 
loin  d'être  reconnoilTanc  d'une   fa- 
veur dont  il  étoit  fi  peu  digne, dé- 
clara qu'il  aimeroit  mieux  jeter  fon 
père  dans  un  puits  &  s'y  précipiter 
enfuite  lui-même  ,  que  de  lui  céder 
aucune  portion    de    fes  Etats.  Aux 
mouvements  d'indignation  &  d'hor- 
reur dont    ne  purent    fe   défendre 
-         les  juges  en  entendant   ce   blafphê^ 
me,  Adolphe  concevant  très-bien  à 
quel  point  ce  difcours  l'avoir  rendu 
odieux  ,  fe  traveftit  &  prit  la  fuite  j 
mais  il  fut  reconnu  >  &  fubit  lemêmç 
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traitement  dont  il  avoit  ufé  envers 
fon  pere.  Arnou  rétabli  dans  la  libre  ^^^*  ^^^^' 
poflelîion  de  Tes  Etats ,  ne  s'en  réferva 
que  rLifufruit ,  &  en  vendit  pour  une 
femme  modique  la  propriété  au  duc 
de  Bourgogne  Ton  libérateur.  Quel- 
ques mois  après ,  fenrant  venir  fa 
dernière  heure  ,  il  confirma  par  un 
teftament  authentique  cette  première 
difpoficion.  Charles  alfembla  les  che- 
valiers de  la  Toifon;  on  lut  en  plein 
chapitre  le  teftament  d'Arnou  y  on 
donna  pour  la  forme  un  procureur  ^ 

au  coupable  Adolphe,  &  après  l'avoir 
entendu  dans  fes  défenfes,  on  le  dé- 
clara déchu  de  la  fucceffion  pater- 
nelle. C'eft  peut-être  pour  la  pre- 
mière fois  qu'un  ordre  de  chevaliers 
ait  prononcé  fur  des  contrats  de  vente 
ôc  des  a-fles  teftamentaires.  Charles 
pour  mettre  cette  fentence  à  exécu- 
curion  ,  s'avance  dans  le  duché  de 
Gueldres.  Le  duc  de  Juliers  avoit 
des  prétentions  bien  fondées  fur  cette 
province  ;  Charles  tranfigea  avec  lui 
pour  la  fomme  de  quatre-vingt  mille 
florins  ,  mais  les  habitants  toujours 
afFeclionnés  au  fang  de  leurs  anciens 
maîtres  ,  ne  fe  rendirent  pas  fi  faci- 
lement. Les  bourgeois  de  Nimegue 
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qui  tenoient  dans  leur  ville  le  îenne 

Akh.  1473.  Charles  (ils  d'Adolphe,  ik  la  pi;n- 
ce(re  Philippe  fa  fille  ,  réfolurent  de 
s'expofer  aux  plus  grands  périls  pour 
défendre    l'héritage  de  ces  pupilles 
infortunés  :  (i  le   père  eft  coupable  , 
difoient  ils  ,   qu'on  le  puniffe  ;  mais 
quel  crime  on:  commis  (qs  entants, 
pour  erre  dépouillés  de  leur  bien  ? 
La  vertu  de  ces  honnêtes   citoyens 
fut   mal    récompenfée  :    après  avoir 
fourenu  pluiieurs  alfaurs  meurtriers  , 
ils  furent  forcés  de  capituler  &  de 
racheter   leur   vie  &  le    pillage    de 
leur  ville  pour  la  fomme  de  quatre- 
ving   mille  florins  qui  furent  payés 
au  duc  de  Juliers  ;  sinfi  Charles  fe 
trouva  en  poiTeffion  de  deux  riches 
provinces  \   il  conduifit  à  Gand  les 
enfants  d'Adolphe,  où  il  les  fit  élever 
avec  foin. 
Bulle  du       Louis   n'ayant  pu  s'oppofer  à  Ta- 

papepourex-  rrrandiffement  de  fon  ennemi ,  vou- 

communier     p  .  r  ^  •  n. 

les  princes     lut  au  moitts  ptonter  des  circonltan- 
quirefufe-     ^^^       ^j.  |g  (J^terminer   à  un  traité 

ichent  de  fai-  r  ,  •     1    •  rA       \     1       r  1 

re  la  paix,      de  paix  qui  lai  liât  a  la  rrance  les 
,"!LT"f' villes  d'Amiens   &  de  Saint-Quen- 
tin. Cette  tentative  fut  inutile:  Char- 
les trouvant  moins  d'obflacles  dans 
fa  nouvelle  acquilicion  ,  que  Louis 
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ne  l'avoir  efpéré ,  s'opiniâtra  toujours 
à  demander  la  relluution  de  ces  Amm.  1473, 
deux  villes  comme  une  condition 
préliminaire  de  la  paix  qu'on  lui  pro- 
pcfoir.  Louis  efTaya  ce  que  pourroit 
far  refprit  de  fon  rival  Tautorité  du 
faint  Siège  ;  il  avoir  à  fa  cour  un 
nouveau  légat  plus  fouple  Se  meil- 
leur courtifan  que  le  cardinal  BefTa- 
•rion  y  c'étoit  André  de  Spirïtibus  ou 
des  Efprits  ^  évèque  de  Virerbe.  Le 
■roi  l'engagea  à  fulminer  une  bulle 
d'excommunication  contre  tous  les 
princes  qui  refuferoienr  de  faire  la 
paix ,  &  d'unir  enfuite  leurs  armes 
contre  l'ennemi  commun  de  la  chré- 
tienté. Ainfi  pour  parvenir  à  fes  fins 
&  donner  des  torts  à  fon  ennemi  , 
Louis  ne  faifoit  point  de  difficulté 
de  compromettre  lui-même  fes  droits 
&  l'indépendance  de  fa  couronne  : 
mais  le  parlement  plus  attentif  que 
Je  monarque  aux  intérêts  de  l'Etat  > 
s'oppofa  à  ce  que  la  bulle  fut  publiée 
dans  Paris,  &  remontra  au  Ibuverain 
combien  il  étoit  dangereux  d'accor- 
der de  pareils  droits  au  miniftre 
d'une  cour  étrangère.  Charles  re- 
connut fans  peine  la  main  d'où  par- 
toic  ie   coup  *,    il  appela  de  cette 
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bulle,  &  cita  le  légat  devant  le  faint 

amm.  1473.  Siège  comme  un  miniftre  prévari- 
cateur &c  corrompu  :  dès  ce  moment 
il  auroit  recommencé  la  guerre  ,  s'il 
n'eût  été  occupé  de  la  réuiïîte  d'un 
projet  qu'il  croyoit  plus  propre  à 
humilier  le  monarque. 

Projets  am-      Charles  fongeoit  alors  à  faire  éri- 

bitieux   de  /•  •  ri 

Charles, duc  g^^  l^s  provinces  en  royaume  lous  le 
de  Bourgo-    nom  de  Gaule  Belgique  :   l'occafion 
^Preuves  de  ^toit  favotable,  Sigifmond  duc  d'Âu- 
Com.n'>.J99.  triche  ,  le  même  qui  lui  avoit  vendu 
DcmcIfiTjet,  1-  comté  de  Ferrette  ,  lui  propofoic 
hifi.  dt  Lorr.  ie  mariage  de  Maxîmilien  fon   ne- 
veu avec  Marie  de  Bourgogne  5  &: 
à  cette   condition  il  promettok  que 
l'empereur  ion  frère, non-feulemenc 
érigeroic  les  provinces  de  la  maifon 
de   Bourgogne    en  royauire  ,  mais 
qu'il  lui  conféreroit  encore  le  vica- 
riat de  l'Empire.    Charles  fe  prêta 
fans   peine    à   cet  arrangement  ;  & 
comme  s'il  eut  voulu  faire  TefTai  de 
fa  grandeur  naiifante  ,  il  envoya  de- 
mander aux  habitants  d'Aix-le  Cha- 
pelle la  liberté  de  remplir  un  vœu 
qu'il    avoit   fait ,    difoit-il  ,  à  une 
image  de  la  Vierge   honorée    dans 
leur  ville  d'un  culte  particulier.  Aix- 
la-Chapelle  étoit  une  ville  libre  &: 
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impériale  qui  redoiiroir  extrèmemenc 
le  voifinage  du   duc  de  Bourgogne  :    Ann.  1473. 
les  bourgeois  fûpris  d'une  demande 
il  peu  attendue  ,  eulTenr  bien  defiré 
que  le  duc  eue  porté  ailleurs  fa  dé- 
votion;  mais  il  étoit  entré  fur  leur 
territoire  à  la  tète  d'une  armée  triom- 
phante 5  il    eût  été   trop  dangereux 
àe   lui    faire    elTuyer  un   refus.  Ils 
cachèrent  foigneufem.ent  leur   cha- 
grin  &   leur   défiance  ,    lui    portè- 
rent en  députation  les  clefs  de  leur 
ville,  &  lui  décernèrent  les  mêmes 
honneurs  qu'ils  avoient  coutume  de 
rendre  à  l'empereur.   Cet  elTai  lui 
plut  5  Se  l'encouragea  a  faire  une  pa- 
reille demande  à  la  ville  de  Metz  : 
les  citoyens  de  cette  ville  plus  aguer- 
ris Se  plus  nombreux  que  ceux  d'Aix- 
la-Chapelle,  répondirent  à  Charles 
qu'ils  fe  tiendroient  honorés  de   fa 
vifite  Se  qu'ils  le  recevroienr  avec  joie 
dans  leur  ville  ,  pourvu  qu'il  n'ame- 
nât pas  avec  lui  plus  de  fixcens  hom- 
mes. Cette  condition  lui  déplut  ;  il 
répondit    aux   députés  qu'il  n'avoir 
adîuellement  aucune  envie  d'aller  à 
Metz,  mais  qu'il  vouloit  bien  qu'ils 
fuflent  que    lorfque   cette  envie  lui 
prendroit ,  il  fe  pafleroit  de  leur  per- 
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million  ;  qu'ils  ne  dévoient  pasigno- 
Aww.  i473«  i-er  qu'il  avoit  en  fa  pui(kince  les 
clefs  de  leur  viile.  Il  vouloir  fans 
doute  parler  de  fa  noinbreufe  artil- 
lerie :  on  rapporre  à  cette  occafîon 
un  trait  aiïez  pîaifanr.  Un  jour  Char- 
les conduifoit  un  anibafllideur  dans 
fon  arfénaî ,  en  lui  difunt  qu'il  al- 
loit  lui  montrer  les  clefs  des  prin- 
cipales villes  du  royaume  ;  fon  fou 
préfent  à  cet  entretien  fe  mita  vifi- 
rer  attentivement  tous  les  coins  de 
larfénaî  :  le  duc  lui  demanda  ce  qu'il 
cherchoit  avec  tant  de  foin  ;  Jecker^ 
fhe- ,  répondit  le  fou ,  les  clefs  de  la 
ville  de  Beauvais, 

Depuis  que  Charles  s'éroit  flatté 
de  parvenir  a  la  dignité  royale  Ô^  au 
titre  de  vicaire  de  l'Empire,  il  ne 
voyoit  plus  dans  l'engagement  qu'il 
avoit  pris  avec  Nicolas  duc  de  Lor- 
raine 5  qu'un  obilacle  à  fes  vaftes 
defTeins  ;  il  chercha  donc  à  retirer 
adroitement  \qs  écrits  qui  pouvoient 
conftater  cet  engagement  :  il  char- 
gea de  cette  commiffion  Antoine  de 
Montjeu  fon  chambellan  ;  il  prétexta 
que  le  premier  engagement  renfer- 
moir  des  conditions  ,  dont  quelques- 
unes  ctoienr  entièrement  impratica- 
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bîes,  &  qu'il  éroic  à  propos  d'éclaircir 
les  aiures  ;  qu'en  conféquence  il  fal-  Anm.   1473. 
loit  abroiamenc  qu'on  fe  rendît  mu- 
tuellement toutes  les  pièces ,  même 
la  promeiTe  de  mariage  cciite  de  la 
main  de   la  jeune  princeiTe  ,    pour 
pouvoir  donner  au  traité  une  forme 
plus  convenable.   Soit   que  Nicolas 
ne  vît  pas  encore  où  tendoit    cetZQ 
demande ,  foie  que  pénétrant  l'arti- 
fice de   Charles,  il    comprît  qu'un 
refus  ne  ferviroic  qu'à  le  brouiller 
avec  un  vcifin  trop  redoutable;  il 
rendit  toutes    les   pièces  qu'on  lui 
cemandoit ,   &  ne  rarda  pas  à  erre 
informé  de  fon  malheur  :  Nicolas  a 
la  fleur  de  Tâge  ^  d'une  figure  ai- 
mable ,  plein  de  valeur ,  magnani- 
me ,  fenfible  à   l'amitié  ,  adoré  de 
{es  fujets  ;  mais  devenu  par  une  faulTe 
démarche  odieux  à  fon  roi  de  la  du- 
pe d'un    prince  ambitieux  ,  ne  put 
long  tem.ps  foutenir  le  fardeau  de  la 
difgrâce ,  il  mourut  fubitement.  On 
s'imagina  qu'il  avoit  été  empoifon- 
iié  :  on  arrêta  même  un  de  fes  offi- 
ciers nommé  le  Glorieux  ;  mais  cet 
infortuné  fe  montra  fi  défoîé  de  la 
perte  de  fon  maître ,  fi  indifférent  fur 
Ion  propre  péril,  qu'on  eut  honte  de 
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Tavoic   ioupçonné  ;  on  lui  rendit  la 
Akk.  1475,  liberté  fans  même  indruire  fon  pro- 

CCS. 

La  mort  da  duc  Nicolas  fans  pof- 
térité  légitime  ,  jeta  les  Lorrains  dans 
le  plus  grand  embarras  fur  le  choix  de 
fon  fuccelTeur.  La  plaparr  jugèrent 
que  cette  fucceffion  étoit  dévolue  de 
droit  au  roi  René  qui  s'étoit  démis 
de  ce  duché  en  faveur  de  Jean  fon 
fils,  père  de  Nicolas.  Mais  comme 
le  roi  René  étoit  d'un  âge  fort  avancé 
&c  que  la  même  difficulté  fe  renou- 
velleroit  à  fa  mort  ,  on  crut  qu'il 
étoit  de  l'intérêt  public  de  faire  un 
choix  plus  durable,  &  de  couper  la 
racine  aux  favftions.  René  n'avoic 
plus  que  deux  filles  veuves  ;  la  pre- 
mière du  comte  de  Vaudemont , 
prince  d'une  branche  cadette  de  l'an- 
cienne maifon  de  Lorraine  j  la  fé- 
conde de  Henri  Vl  ,  roi  d'Angleterre 
ôc  alors  prifonniere  dans  la  tour  de 
Londres  :  celle  ci  n'avoir  point  d'en- 
fants ,  elle  étoit  abfente  ,  au- lieu 
qu'Yolande  fa  fœur  aînée  avoit  un 
fils  5c  vivoir  au  milieu  des  Lorrains  : 
ces  raifons  lui  firent  donner  la  pré- 
férence. Pour  mieux  alfurer  la  Lor- 
raine à  fon  fils ,  Yolande  s'en  demie 
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en  fa  faveur,  ne  fe  réfervant  que  le 
titre  &  l'autorité  de  régente.  C'efl:  ^'***  M7^ 
ainfî  que  le  duché  de  Lorraine  qui 
éroit  tombé  par  un  mariage  dans  la 
maifon  d'Anjou  ,  rentra  par  un  autre 
mariage  dans  la  maifon  de  Lorraine  , 
donc  la  poftérité  mêlée  au  fang  d'Au- 
triche occupe  aujourd'hui  le  trône 
impérial. 

Le  duc  de  Bourgogne  informé  de 
ce  qui  fe  paifoir  en  Lorraine,  voulue 
eiïayer  (i  à  la  faveur  d'une  furprife 
il  ne  pourroit  pas  s'emparer  de  cette 
province  ;  il  fit  enlever  le  jeune  fou- 
verain  &  s'approcha  des  frontières. 
La  régence  s'attendanr  a  voir  incef- 
famment  Charles  aux  portes  de  Nan- 
cy ,  implora  la  protection  du  roi. 
Louis  qui  ne  perdoit  point  de  vue 
fon  ennemi  ,  fit  arrêter  par  droit  de 
repréfailles  un  jeune  feigneur  Alle- 
mand proche  parent  de  l'empereur  : 
il  ne  douta  point  que  Charles  qui 
avoir  alors  un  fi  vif  intérêt  à  fe  mé- 
nager la  faveur  de  Frédéric  ,  ne  re- 
lâchât le  duc  de  Lorraine  pour  ob- 
tenir la  liberté  du  jeune  Allemand. 
Louis  ne  fe  contenta  pas  de  cette 
précaution  ;  il  ordonna  au  fire  de 
Craon  de  s'avancer  promptement  fur 
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les  confins  de  la  Lorraine  avec  cinq 
AwN.  1473,  çQ^^  lances  Se  les  francs  archers  de 
Champagne  &  de  l'Ile  de  France.  Ces 
inefures  firent  échouer  les  delTeins 
de  Charles,  il  fe  contenta  de  faire 
avec  fon  prifonnier  un  traité  de  li- 
gue ofFenfive  ôc  défenfive  contre  le 
roi ,  où  fous  le  voile  d'une  alliance 
perpétuelle  entre  les  Erats  de  Bour- 
gogne Se  de  Lorraine  ,  il  ftipulcic 
des  conditions  qui  le  rendoient  en 
quelque  force  maître  de  ce  duché  : 
aorès  avoir  pris  avantage  de  la  firua- 
non  ou  le  trouvoit  le  jeune  Kene  , 
il  le  remit  en  liberté ,  &  ne  fongea 
plus  qu'à  faire  ériger  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  fes  Etats  en  royaume, 
&  à  fe  faire  déclarer  vicaire  de  l'Em- 
pire. 

Déjà  Frédéric  accompagné  de  tous 
les  princes  d'Allemagne  ,  s'avançoit 
du  côté  de  Trêves  où  devoir  fe  faire 
la  cérémonie  du  couronnement. 
Charles  s'y  rendit  de  fon  côté  ,  por- 
tant dans  fes  équipages  une  couron- 
ne, un  fceptre  Se  tous  les  ornements 
de  la  royauté.  Dans  ces  circonftances 
critiques  ,  Louis  ne  s'oublia  pas  ;  il 
dépêcha  vers  l'empereur  Se  les  prin- 
ces de  l'Empire  ,  plufieurs  melfagers 
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fecrets ,  chargés  de  leur  peindre  Char- 
les comme  un  prince  ambitieux  Se  Ann.  1473, 
ftiperbe  ;  comme  un  efprit  turbulent: 
&  inqaiec  ;  enfin  comme  un  hom- 
me arcihcieiîx  ôc  fans  foi.  Ces  dif- 
coiirs  trop  vagues  ne  firent  pas  d'a- 
bord des  impreiîicnsbien  profondes ^ 
on  ne  poiivoit  fe  méprendre  au  ma- 
tif  qui  les  infpiroir  ;  cependant  ils 
laifferent  des  traces,  ôc  difpoferent 
infenfiblement  l'empereur  &  les 
princes  aux  foupçons  &  à  la  défiance, 
Charles  lui  même  augmenta  ces  fâ- 
cheufes  difpofitions  p^r  un  faftueux 
étalage  de  fes  richefles.  On  tint  des 
conférences ,  Se  quoique  l'on  s'ac- 
cordât de  part  5c  d'autre  furies  prin- 
cipales conditions  >  il  s'éleva  une 
difficulté  qu'on  n'avoit  pas  prévue  ; 
Frédéric  exigea  que  l'on  commençât 
par  le  mariage  de  Maximilien  fon 
fils ,  avec  la  princeffe  de  Bourgogne  ; 
Charles  au  contraire  demandoit  que 
préalablement  on  procédât  à  la  céré- 
monie de  fon  couronnement  ,  afin 
qu'on  ne  pût  lui  reprocher  d'avoir 
vendu  fa  fille  pour  un  titre  qui  après 
tout  n'ajoutoit  rien  à  fa  puifTance. 
Charles  étolt  opiniâtre ,  Se  Frédéric 
défiant:  lafr.oideur  fuccéda  aux  pre- 
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■  mieres  carefles  ,  ôc  les  foupçons  al- 
Ahm.  H75.  lerent  Ci  loin,  que  rempereiir  fe 
repentant  de  s'être  approché  trop 
près  des  Etats  du  duc  de  Bourgogne  , 
partit  une  nuit  fans  en  rien  dire  à 
perfonne  ,  &  laifla  le  duc  honteux 
ëc  confus. 
Entrée  du  roi  Louis  délivré  de  la  frayeur  que 
*  Manuf.  de  ^^^  ^voît  caufée  cette  entrevue  de 
ie  Grand,  l'empeteur  Se  du  duc  de  Bourgogne , 
voulut  fe  faire  voir  dans  la  ville 
d'Alençon  ,  dont  il  s'étoit  emparé,  i 
en  faifant  arrêter  quelques  mois  au- 
paravant le  prince  qui  en  porcoit  le 
nom.  Au  milieu  des  fêtes  qu'occa- 
fionna  fon  entrée ,  il  faillit  a  trou- 
ver la  mort.  Un  page  &  une  femme 
de  mauvaile  vie  qui  s  etoient  retires 
fur  une  des  portes  de  la  ville  pour 
voir  plus  commmodément  la  cérémo- 
nie 5  détachèrent  une  pierre  de  la 
muraille  :  elle  tomba  (i  près  du  mo- 
narque 5  qu'elle  emporta  une  partie 
de  fon  vêtement.  Louis  fait  le  (îgne 
de  la  croix ,  fe  jette  à  genoux  ,  baife 
la  terre,  ramaffe  la  pierre  &:  le  mor- 
ceau déchiré  de  fon  vêtement ,  ôc 
fait  vœu  de  les  porter  en  offrande  au 
Mont  faint  Michel.  La  confterna- 
lion  fe  répand  dans  la  ville  j  on  im- 
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pute  cet  accident  à  un  complot  fe-  ~  ' 

t  ,  1         .  j  A«M.  M7J' 

crer,  trame  contre  les  jours  du  mo- 
narque; on  tremble  que  dans  fa  colère 
il  ne  faiîe  périr  tous  les  habitants 
fans  diftindion.  Louis  fut  plus  mo- 
déré qu'on  ne  s'y  étoir  attendu  ;  il 
donne  des  ordres  précis  pour  arrêter 
les  coupables  :  on  les  traîne  à  fes  pieds, 
ils  racontent  ingénuement  com- 
ment tout  s'étoit  paffé  ;  ils  en  furent 
quittes  pour  quelques  mois  de  pri- 
fon.  Les  citoyens  ,  loin  d'être  in- 
quiétés ,  reçurent  des  privilèges  : 
Louis  leur  accorda  des  officiers  mu- 
nicipaux dont  il  régla  lui-même  les 
fonctions  &  les  droits.  Penciant  fon 
voyage  au  Mont  faint  Michel  ,  il 
reçut  des  députés  des  villes^  anféati- 
ques  qui  le  fupplioient  de  renou- 
veler les  anciens  traités  d'alliance 
&c  de  commerce  :  Louis  >  non  feule- 
ment accorda  leur  demande  ,  mais 
il  leur  adrefla  une  lettre  avec  cette 
fufcription  :  aux  excellents  &  magni^ 
fiques  orateurs  &  députés  des  villes  de 
La  Haute  Teutonique  ,  préfentemint 
ajjernblés  à  Uincht, 

Les  affaires  de  Roufljllon  étoient  Traité  avec 
alors  dans  une  fâcheufe  fituation  :  ^^  ^o»  ^'Ara- 
depuis  la  retraite   de  l'armée  com-     Manuf.de 

U  Grand. 
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mandée  par  Philippe  de  Savoie  ,  les 
akk.  1473.  villes  qui    tenoient  encore   pour  les 
^^^'f^fpa-  François  ne  recevoienr  plus  de  fe- 

gne  de  Fcre-  ^      o       1  •  ,  ^  , 

r«j.  cours,  oc  dévoient  s  attendre  a  être 

aiïîégées  au  premier  jour.  Le  roi 
d'Aragon,  malgré  fa  vieilleffe  &  i^s 
infirmités  s'étoit  renfermé  dans 
Perpignan  ,  d'où  il  bioquoic  la  ci- 
tadelle. Louis  annonça  qu'il  alloit 
porter  routes  fes  forces  dans  cette 
province  ,  emprunta  de  grandes 
fommes  d'argent  pour  cette  expédi- 
tion &  commença  par  établir  des 
magafins  fur  la  frontière  :  s'il  eut  eu 
véritablement  delTein  d'y  porter  la 
guerre ,  il  fe  feroit  bien  gardé  de 
faire  tant  de  bruit  :  comme  il  n'a- 
voit  aucune  efpérance  de  réduire  la 
ville  de  Perpignan  ,  tant  qu'elle  fe- 
roit défendue  par  un  roi  brave  & 
chéri  de  {^%  fujets ,  il  vouloir  uni- 
quement rafflirer  \^^  garnifons  Fran- 
çoifes  par  l'attente  d'un  prompt  fe- 
cours,  infpirer  de  la  terreur  au  roi 
d'Aragon  &  le  tromper  par  un  traité 
frauduleux.  Jean  de  Daillon  ,  fei- 
gneur  du  Lude,  auquel  le  roi  avoir 
confié  le  commandement  de  l'ar- 
iTiée  5  étoit  chargé  d'entamer  uu 
traité  de  conciliation  \    ôc   pour  y 
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amener  plus  fûremenc  le  roi  d'Ara- 
gon 5  il  dut  commencer  par  propo-  An»«  mtî» 
fer  le  mariage  du  dauphin  avec  la 
fille  unique  de  Ferdinand  &  d'Ifa- 
belle  3  fans  cependant  prendre  aucun 
engagement  à  c^i  égard.  Le  traité 
fur  conclu  aux  conditions  fuivan- 
tes  :  )5  1°.  Le  roi  très- chrétien  promet 
5î  de  reiHtuer  au  lérénilîime  roi  d'A- 
jj  ragon  les  comtés  de  Roufiillon  ^ 
»  de  Cerdaigne  ,  àhs  que  celui-ci 
s>  lui  aura  paré  les  fo  m  mes  pour  lef- 
j>  quelles  ces  comrés  ont  été  enga- 
»'  gés,  &  le  roi  d'Aragon  s'engage  à 
i>  les  payer  dans  le  terme  d'une  an- 
»  née.  2°.  Pour  rendre  Texécution 
»  plus  facile  Ck:  pour  parvenir  plucôc 
»  a  une  paix  déiirée  ,  le  roi  d'Ar.igoii 
î>  prcfentera  deux  hommes  au  roi  de 
*^  France ,  lequel  en  choifira  un  pour 
»  être  en  fon  nom  gouverneur  général 
M  des  comtés  de  RouffiUon  &  de 
33  Cerdaigne.  Ce  gouverneur  géné- 
»  rai  prêtera  ferment  premièrement 
»  au  roi  très-chrérien  ,  puis  au  roi 
M  d'Aragon  ,  de  bien  adminiftrer  la 
jî  province  &:  de  n'exécuta  les  or- 
3»  dres  d'aucun  des  deux  fouverains^, 
J3  tant  que  durera  fa  commilîion, 
»  5^\  Le  roi  très  chrétien  ,  de  fon 
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^  'j  côté  ,  préfentera  quatre  hommes  au 


Ahm.  1475.  »  foi  d'Aragon  3  qui   en  choidra  un 
j>  auquel  fera  confiée  la   garde   des 
»  châteaux  de  Perpignan  &  de  Co- 
3>  lioure.    Ce   gouverneur  jurera    au 
îî  roi  d'Aragon  qu'il  maintiendra  la 
»  paix  &  qu'il  lui    remettra    fidéle- 
.3î  ment  les  places  qu'il  eft  chargé  de 
jî  défendre  ,  dès  que  le  roi  d'Aragon 
»>  aura  acquité  le  prix   de  l'engage- 
5>  ment.  4"^*.  Le  gouverneur  général 
»  &  les  gouverneurs  particuliers  fe- 
»  ronc   déchargés    pendant    tout   le 
3?  temps  de  leur  adminiflration  du  fer- 
M  ment  de  fidélité  qu'ils  ont  prêté  à, 
35  leurs  fouverains  refpectifs.  5^.  Si 
»  le   roi  très-chrétien  vouloit  venir 
*>  cette  année  en    Roufi!illon  ,  il  ne 
jî  feroit  reçu  en  aucune  des  places  de 
»  cette  province  ,   ni  lui  ni  aucun 
»  officier  envoyé  de  fa  part  ou  char- 
33  gé  de  (es  ordres  :  la  m.ême  défenfe 
»  eft  faite  au  roi  d'Aragon  ,  ôc  cette 
»  précaution  eft  indifpenfable  pour 
33  maintenir    l'exécution    du    traité, 
w  6^.  Afin  de  rendre  cette  alliance 
a>  plus  étroite    &  plus  durable  ,  les 
»  deux  rois   déclarent  qu'ils   auront 
33  l'un  Se  l'autre  les   mêmes  amis  & 
»  les  mêmes  ennemis ,  fe  réfervant 
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néanmoins  li  liberté    de  fecourir 


30  leurs  alliés  refpedlifs ,  fans  en  venir  Ann.  1471. 
»  à  une  rupture  ouverte  '^. 

Au  moyen  de  ce  traité  artificieux  , 
Louis  ,  ainfi  qu'il  efl  facile  de  l'ob- 
ferver  ,  acquéroic  la  facilité  d'appro- 
\  vifionner  les  places  qui  tenoient  en- 
core pour  lui,  chaflfoit  adroitement 
le  roi  d'Aragon  de  Perpignan  ,  où 
fa  préfence  auroit  achevé  de  ruiner 
les  affaires  des  François  ;  il  féparoit 
les  intérêts  de  ce  monarque  de  ceux 
des  ducs  de  Bourgogne  èc  de  Breta- 
gne,  &  en  infpirant  à  fon  ennemi  une 
dangereufefécurité,  il  fe  ménageoic  . 
les  moyens  de  réparer  bientôt  {^s 
pertes. 

Le  roi  profita  du  moment  de  re-  Mariée  c?c$ 
posque  lui  laiffbient  les  affaires  pour <^-"^^^^i"'i^ 
marier  fes  deux  filles  :  il  donna  à 
chacune  cent  mille  écus  de  dot  : 
Anne  qui  étoit  l'aînée  ôc  qui  avoit 
été  promife  dhs  l'enfance  à  Nicolas 
d'Anjou ,  duc  de  Lorraine  ,  fut  ma- 
riée à  Pierre  de  Bourbon  ,  fire  de 
Beaujeu  ,  héritier  préfomprif  de 
Jean,  duc  de  Bourbon  ,  le  chef  de 
cettte  branche  royale.  Marie  la  ca- 
dette qui  n'étoit  comparable  à  fon 
aînée  ni  par  les  qualités  de  l'efprjc 


ro), 
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*  ni  par  les  agréments  de  la  figure  , 


Ahn.  1473'époura  le  duc  d'Orléans  ,  premier 
prince  du  fang  ,  auquel  elle  avoir 
éré  promife  dès  le  berceau. 
te  connéta-  Touc  le  temps  que  Louis  &  Char- 
de%c^Quen!  ^^^  paffoient  fans  fe  faire  ouverte- 
tin.  '  ment  la  guerre,  ils  l'employoient  en 
^^'^^^J"'^*' négociations  ou  en  conférences  inu- 
tiles. On  ne  manquoit  jamais  ,  lorf- 
.  qu'on  faifoit  une  trêve  ,  d'indiquer 
des  conférences  pour  la  paix  ^  les 
minières  s'alfembioient  de  parc  Se 
d'autre,  propofoient  des  moyens  de 
conciliation ,  difputoient  long-temps 
êc  fe  féparoient  fans  rien  conclure. 
Dans  une  de  ces  conférences  ,  le 
connétable  naturellement  emporté , 
donna  un  démenti  au  feigneur  d'Im- 
bercourt,  miniftre  du  duc  de  Bour- 
gogne :  c'éroit  un  affront  qui  ne  pou- 
voir fe  laver  que  dans  le  fang  de 
î'ofFenfeur  j  mais  Imbercourc  plus 
modéré  que  la  plupart  des  guerriers 
de  fon  fiecle  5  fe  contenta  de  répon- 
dre que  l'offenfe  romboit  moins  fur 
lui  que  fur  le  maître  qu'il  repréfen- 
toit  5  Ôc  diiîimula  fon  refTentiment. 
Après  de  longs  débats,  le  connétable 
jugeant  qu'une  paix  finale  &  une  par- 
faite--réconciliation  entre  Louis  de 
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Charles ,  étoient  abfolument  impra- 
ticables ,  crut  que  i'occa(i©n  écoit  ^^^*  »47J* 
favorable  pour  jeter  les  fondements 
de  fa  grandeur  ,  «Se  parvenir  par  de- 
grés à  l'indépendance  où  il  afpiroic 
depuis  long  -  temps.  Outre  les  châ- 
teaux de  Ham  &  de  Boliain  qu'il 
poirédoit  en  propriété  ,  il  avoit  con- 
fervé  l'infpeâion  fur  la  ville  de  Saint- 
Quentin  :  il  en  chafTa  la  garnifon 
du  roi ,  la  remplaça  par  fes  propres 
troupes  &  fe  fit  prêter  ferment  de  fi- 
délité par  les  habitants.  Louis  furpris 
&  offenfé  de  cette  audace  ,  fuppri- 
ma  les  penfions  du  connétable ,  s'em- 
para de  la  ville  de  Meaux  ,  ôc  des 
autres  revenus  que  le  rebelle  poiTé- 
doit  en  France  :  mais  lorfqu'enfuite 
il  vint  a  coniîdérer  qu'en  le  pourfui- 
vant  ouvertement  il  l'obligeroit  peut- 
être  a  fe  jeter  dnns  les  bras  du  duc 
de  Bourgogne,  il  condamna  ce  pre- 
mier emportement  &  confentit  à 
l'écouter  dans  fes  jurtifications.  Le 
connétable  fécond  en  reiTources , 
écrivit  au  roi  ,  qu'après  s'erre  aifuré 
que  le  duc  de  Bourgogne  enrrete- 
noit  des  intelligences  dans  Saint- 
Quentin  ,  il  n'avoit  point  trouve 
d'autre  moyen  pour  conferver  cette 
place-  à  la  couronne  que  de  s'en  ren- 
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dre  maître  ^  ôc  de  la  faire  garder  par 
Ann.  1475.  ^es   gens  d*Line    fidélité    éprouvée. 
Louis   feignant    d'être  la    dupe   de 
l'artifice  ,   tâcha  d'attirer  le  conné- 
table à  la  cour,  en  lui  mandant  qu'il 
avoir  des  chofes  d'une  extrême  im- 
portance à  lui  communiquer  &  qu'il 
ne  pouvoir  confier  qu'à  lui.  Le  con- 
nétable fentit  le  piège  ,  ufa  de  re- 
mifes ,  &  lorfqu'il  fe  vit  enfin  prefifé 
il  déclara  qu'ayant  de  puifiants  en- 
nemis à  la  cour ,  il  ne  pouvoir  y  pa- 
roître  ,  Ci  le  roi  ne  lui  donnoit  un 
fauf-conduit  expédié  en  bonne  for- 
me ,  ôc  ne  lui  juroit  une  entière  fu- 
reté fur   la  vraie  croix  de  faint  Lo 
d'Angers  :  Louis  offroit  le  fauf-con- 
duit 5  mais  il  refufa  de  prêter  le  fer- 
ment redouté  ;  voyant  que  le  con- 
nétable ne  fe  rendoit  point ,  il  lui 
manda  qu'il  étoit  content  de  fa  con- 
duite, qu'il  continuât  de  veiller  avec 
le  même  zèle  à  la  fureté  de  la  fron- 
tière 5  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfentât 
une    occafion     plus    favorable     de 
conférer    enfemble     fur    les    pro- 
jets importants  qu'il  avoir  delfein 
de  lui  communiquer.  Le  connéta- 
ble qui  connoiffoit  l'efprit  difîimulé 
du  monarque  ne  fe  ralfura  point  fur 
■  ♦    ces 
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ces  dénionftrations  excérieures  ds  ^ 
faveur  Ôc  de  confiance  ,  pèrfLiadé  '^*'"*  ^'^^*' 
qu'il  ne  croiiveroic  déformais  i'im- 
pjnité  que  dans  le  trouble  de  la  con- 
hîiion  :  il  trama  de  nouveaux  com- 
plots avec  les  ducs  de  Bourgogne  Se 
de  Bretagne  ,  ennemis  irréconcilia- 
bles du  monarque  ,  avec  le  duc  de 
JBourbon  ,  qui  avoir  dQS  fujets  de 
.mécontentement',  &  avec  le  duc  de 
Nemours  ,  que  fi  iuaarion  mettoic 
hors  d'état  de  rien  entreprendre  , 
mais  qui  n'en  étoit  quq  plus  difpofé 
À  fe  venger  de  cette  lons^ue  con- 
trainte ,  dès  qu'il  en  trouveiou  l'oc- 
cafion. 

Le  duc  de  Bourgogne  que  nous    Notjyeîî^s 
avoas^lailB  i  Trêves,  honteux   &  ^XleJ^! 
moqué  ,  ne  refpiroit  que  la  veng^ean  g,o$ne. 
ce  contre  l  empereur  oc  le   monar-zg^-^^^^ 
que  François  qu'il  regardoit  ,  avec 
raifon ,  comme    le   premier    auteur 
de  fa  difgrâce    :    il  emprunroit    de 
l'argent  fur  la   banque  de  Yenife  , 
&:  tâchoit  d'attirer  à  fon  fervice  le 
général  Coglione,  le  plus  grand  liom- 
me   de   guerre  qu'eut  alors   riralie. 
Louis   toujours  attendf  à  fuivre  les 
démarches  de  (on  ennemi,  fie  encore 
échouer    cette    négociation   ;     mais 
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Charles  fe  crue  amplement  dédom- 
hvK.  1,^73.  lYiâgé  de  cette  perte  ,  par  Tacquifi- 
tion  de  Nicolas  de  Montfort ,  comte 
de  CampobaiTe ,  ôc  de  Jacques  Ga- 
liôc,  deux  capitaines  des  vieilles  ban- 
des îtaliennes  ,  long- temps  attachés 
aux  princes  de  la  maifon  d'Anjou , 
ôc     qui    vendoient    indifféremment 
leurs  fervices  à  toutes   les    pui (Tan- 
ces qui   vouloient  les  acheter.   Fier 
de  ce   nouveau  renfort  ,  il   invertie 
brufquement  la    ville   de    Montbe- 
liard,  &  fit  prifonnier  le  duc  de  Vir- 
temberg.  Cette  violence   alarma  les 
Suifles ,  qui  coururent  aux  armes  ôc 
menacèrent   de    faire  une  incurfioii 
dans  la  Franche  -  Comté.  Une  fom- 
me    modique    &c    quelques    paroles 
obligeantes  de  la  part  de  Charles  , 
calmèrent  pour  cette  fois  ce  peuple 
guerrier.   De  Montbeliard  ,  Charles 
vint  à  Dijon  ,  où  il  reçut  avis  que 
la  NobleiTe  du  Nivernois  &  des  pro- 
vinces voifines  n'attendoit  pour   fe 
révolter    qu*un    (îgnal    de    fa    part. 
Quoique  la  trêve  durât  encore  ,  il 
ne  put  fe  refufer  à  une  fi  belle  oc- 
cafion  :  il  ordonna  donc  à  {qs  offi- 
ciers de    faire    fecrétement    défiler 
leurs  compagnies  fur  la  frontière  ôC 
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âe  pénétrer  dans  le  royaume.  Châ-  *"'''"'*'**—* 
cillon  en  Bazois  ^  Chatenai  &  qael-  Ann.  1475. 
ques  autres  places  hirent  prifes  èc 
emportées  d'aifaur  :  mais  les  trou- 
pes du  roi  s'étant  rairemblées ,  repri- 
rent ces  places  avec  la  même  facilité 
qu'elles  avoienc  été  enlevées  ,  ôc 
obligèrent  les  Bourguignons  à  fe  re- 
tirer. La  révolte -fur  laquelle  on  avoir 
compté  ,  n'éclata  point  ;  ainfi  tout 
rentra  promptement  dans  l'ordre. 

L'encreprife  fuivante   feroit  bien  i^tx&maimmm 
plus  déshonorante  encore  pour  la  mé     .  , 
moire  du   duc  de  Bourgogne  ,    s  11  ConfpiratioH 
étoit  bien  prouvé  qu'il  en  fût  l'au-  '^^T/;!""' 
teur.  Ithier  ,  marchand  ,  qui  s'étoit  Chon.fiand» 
enrichi  dans  le  commerce  ,  avoir  ob- 
tenu la  charge  de  maître  de  la  cham- 
brc  aux  deniers  du  duc  de  Guienne: 
après  la  mort  de  fon  maître  il  s'étoic 
retiré  auprès  du  duc  de  Bourgogne  > 
malgré  les  offres  que  le  roi  lui  avoit 
faites  pour  le  retenir  a  fon  fervice. 
Louis,  qui  défiroit  d'exciter  l'induf- 
crie  dans  le  cœur  de  fes  fujets  ,  6c 
qui  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  indigne 
d'un  fouverain  de  s'attacher  un  com- 
merçant intelligent,  fit  offrir  à  Ithier 
une  charge  de  maître  des  comptes  , 
6c  une  penfion  de  mille  livres  ,  s'il 
^  D  ij 
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ouloic  refter  dans  fa  pattie.  iiiiier 


Ahk.  1474.  refufa  d'abord  ,  puis  feignit  de  fe 
rendre  \  &c  fous  prétexte  de  terminer 
{oi\  accommodement  ,  il  fit  partir 
pour  la  cour  un  de  fes  facteurs  nom- 
mé Jean  Hardi  ,  qu'il  chargea  de 
trouver  les  moyens  d*empoi Tonner 
le  roi  ;  il  promit  à  cet  agent  cin- 
quante  mille    écus    de  récompenfe. 

^  Hardi    s'aboucha    fecrétement   avec 

Colinec  de  la  Chênaie  qu'il  avoiç 
vu  au  fervice  du  duc  de  Guienne  , 
êc  qui  étoit  alors  officier  de  la  bou- 
che du  roi  ,  ôc  promit  de  partager 
avec  lui  la  récompenfe  :  Coiinet.fe 
chargea  de  (^^aner  de  fon  côté  un 
de  leurs  anciens  camarades  plus  à 
portée  que  lui  d'exécuter  le  projet  :  ^ 
il  l'amena  au  rendez- vous  ,  Ôc  dans  f 
une  conférence  qu'ils  eurent  entrç 
eux  3  Hardi  trouva  ]es  moyens  qu'on 
lui  propofoit  fi  pbaiiîbles ,  qu'il  ne 
fit  plus  aucune  difSciilré  de  leur  dé- 
%  livrer    ie  poifon.     Ce?   deux  fidèles 

dom eiliques  coururent  au(îi-tôt  aver- 
tir le  roi  du  déteftable  complot  for- 
mé contre  fa  per f^nne.  Hardi  fat 
^rrêté  &  conduit  à  Paris  par  Bloffec 
capitaine  des  gardes  du  dauphin.  Le 
loi  p  poiîr  donner  plu?  d'authenticité 
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ait  crime  ^  fit  remetre  le  coupable 
entre  les  mains  des  officiers  muni-  Ahh.  1474. 
cipaiix  de  la  ville  de  Paris  ,  qu'il 
commit  pour  juges  dans  cette  affaire^ 
quoique  dans  le  cours  ordinaire  de 
la  juftice  elle  ne  fat  nullemeni:  de 
leur  relTbrr.  Après  i'inftrudlon,  du 
procès  ,  1^  fentence  fut  prononcée 
par  Gaucourt  gouverneur  Ô^  lieute- 
nant pour  le  roi  de  la  ville  de  Pa- 
ris ,  alTiPté  du  premier  pré  Ment  du 
parlement ,  du  prévôt  de  Paris  ,  du 
prévôt  des  marchands  ,  des  éche- 
vins  5  procureur  ê<:  greffier  de  l'hôtel- 
de-ville.  Hardi  après  avoir  été  traîné 
fur  la  claie  fut  écartelé  fur  un  échaf- 
faud  ,  fa  tète  fut  arrachée  au  bouc 
d'une  lance,  le  tronc  jeté  au  feu  & 
réduit  en  cendres  :  les  quatre  mem- 
bres furent  portés  dans  quatre  des 
principales  villes  frontières  pour  y 
être  attachés  avec  le  dicînm  de  l'ar- 
rct  :  on  démolir  fa  niaifon  ,  &  far 
l'emplacement  on  planta  un  poceU^ 
où  furent' 'gravés  le  crime  &:  la  pu- 
nition. "  Dans  toute  -cette  procédure 
on  ne  trouve  point  le  nom  du  duc 
de  Eourgogrie  ,;  cependant  l'éclat 
qu'on  afteclri  de  donner  a  cette  af- 
faire ,  W  grandeur  de  la  recorapènfe 
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promife  aux  agents  du  crime ,  firent 

Akk,  1474.  foupçonner  que  le  premief  auteur  du 
complot  ne  pouvoit  être  un  homme 
obfeur  tel  qu  Ithier  :  car  où  ce  mar- 
chand auroit'il  pris  cinquante  mille 
écus?  ik  en  fuppofant  qu'il  eût  été 
en  état  de  fournir  cette  fomme  ,  quel 
puilTant  motif  pouvoit  l'engager  à 
jacrifier  fa  fortune  pour  perdre  un 
fbuverain  dont  il  n'avoir  aucun  mo- 
tif perfonnel  de  fe  plainare  ,  qui 
recherchoit  fon  amitié  ,  &  qui  lui 
ofFroit  un  érabliflemenc  propre  à  ten- 
ter fon  ambition  ? 

lauèvepto-      Malgré   i'aiereur    Se   les   impref- 

roeee  une  le-   /«  p         ^      °  ^ 

cgnde  fois,  "ons  hinettes  que  cette  aventure 
^^^'^  laiiToic  dans  les  efprits  ,  on  parla, 
d'une  nouvelle  prorogation  de  trêve. 
Louis  la  defiroit  pour  fe  mettre  en 
état  de  recouvrer  le  Rouffillon  j 
Charles  qui  eût  eu  honte  de  la  deman- 
der, la  croyoit  nécelfaire  pour  con- 
certer avec  fes  alliés  le  grand  projet 
qu'il  méditoit  alors  contre  la  France. 
Le  duc  de;  Bretagne  fe  rendit  en- 
core médiateur  j  la  trêve  fut  proro- 
gée jufqu'au  premier  Mai  1475  •  ^^ 
choifit ,  fuivant  Tufage,  des  conjcrva- 
tcurs  :  on  indiqua  des  conférences 
pour  parvenir  à  une  paix  finale,    &Z 
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les  deux  princes  nommèrent  ceux 
<îe  leurs  alliés  auxquels  ils  réfervè-  Ann.  x474» 
rent  le  droit  d'accéder  à  la  trêve. 
Ces  alliés  furent ,  de  la  part  de  Louis , 
le  roi  des  Romains ,  le  roi  de  Caf- 
tille  5  le  roi  d'Ecofîe  ,  le  roi  de  Da- 
nemarck,  Ren^  d'Anjou,  roi  titu- 
laire de  Sicile  ,  le  roi  de  Hongrie  , 
les  ducs  de  Milan  ,  de  Savoie  Ôc  de 
Lorraine  ^  l'éveque  de  Metz  ,  la  fei- 
gneurie  &  communauté  de  Floren- 
ce ,  la  feigneurie  6c  communauté  de 
Berne ,  la  ligue  de  la  Flaute-AUema- 
gne  j  ôc  quelques,  villes  du  pays  de 
Liège.  Les  alliés  du  coté  de  Charles 
furent  le  roi  d'Angleterre  ,  le  duc 
de  Bretagne  ,  le  roi  des  Romains  ,  le 
roi  de  Portugal ,  le  roi  de  Naples , 
le  roi  d'Aragon  &  le  prince  Ferdi- 
nand fon  fils,  le  roi  de  Danemarck, 
le  roi  de  Hongrie  Se  le  roi  de  Polo- 
gne 5  le  duc  de  Lorraine  ,  la  duchelTe 
de  Savoie  ,  le  duc  d'Autriche  ,  le 
duc  ôc  la  feigneurie  de  Venife  ,  le 
comte  palatin  du  Rhin  ,  le  duc  de 
Clèves  5  le  duc  de  Juliers ,  les  arche- 
vêques de  Mayence  ,  de  Trêve  &  de 
Cologne  5  les  évêques  de  Liège ,  d'U- 
uecht  ôc  de  Munitcr. 

Div 
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Cette  lôngHe  énumération  montre 

AwN.  1^74.  que  prefque   tous  les   fouverains  de 

ifaite  des  dé- l'Europe  GCO'ieRt  partagés  entre  Louis 

tol'cé  ^de^^  ^  Charles  ,  &  que  ce  dernier  avoic 

Roiii'iiHon,    alors  l'avantage  ,  vu  le  nombre  &c  îa 

^'ne'yf^art^-^^^^^^  dc  fes  alUés.   Louîs  eût  biea 

V---^^  voiila  pouvoir  effacer   de  cette  lifte 

Comlnls!  ^^^  nom  du  roi  d'Aragon;  mais  con- 

Mcnuf.  îzV  vaincu  que  toutes  fes  repréfentations 

VoTYi  VaiÇ  ^  ^^^  égard  n  aboutiroient  qu  a  rêve- 

fetuyjn:ft.dii\ti   malà-propos  fes  de  (Teins  ,  il  fe 

Languedoc.  t      r'  i  i  •    ' 

*  contenta  dimerer  dans  le  traite  un© 

claufo  conçue  en  termes  généraux, 
à  laquelle  perfonne  ne  fit  attention  ; 
&  qui  cependant  devoit  fervir  à  juf- 
tifier  Tentreprife  qli'il  méditoit  con- 
tre ce  monarque.  Le  dernier  traite 
qu'il  avoit  fait  avec  lui  &  dont  nous 
avons  rappoicé  les  points  principaux, 
étoit  impraticable  :  les  gouverneurs 
de  autres  officiers  difpenfés  d'obéir 
à  leur  fouverain ,  ne  pouvoient  per- 
dre les  fentimenrs  qui  attachent  tout 
honim.e  bien  né  à  fa  patrie  :  les 
deux  rois  eux- mêmes  n'ctoient  oc- 
cupés qu'à  fe  faire  des  créatures  ou 
à  inquiéter  ceux  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  féduire.  Louis  qui  écoit  parvenu 
à  éloigner  dom  Juan  de    Perpignan 
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&  de  toute  la   province  de  Rouffil- 
lon  5  faifoicr  d^s    préparatifs. fecrets  ann.  1474. 
pour  y  porter  la  guerre  au  moment 
cil  l'on  s'y  accendroic  le  moins.  Dom 
,Juan   de  fon  coté  qui  avoir  promis 
de  remplir    dans    l'année    l'engage- 
ment  qu'il    avoit    contracté  ,    n'en 
avoit  ni   le  pouvoir  ni  la  volonté  : 
il  efpéroit  que  la  guerre,  près   ad  {q 
renouveler     entre    la    France    de    la 
Bourgogne,    embnrrafTeroit  alTez   le 
roi  pour  lui  faire  perdre  de  vue  la 
province  de   Rouflillon  ;    d'ailleurs 
il  étoit  perfuadé  que  Louis  ,  dégoûté 
d'une'acquifition  ruineufe,  ne  cher^ 
choit  qu'un   prétexte  honnête   pour 
s'en   délivrer^  que  c'étoit-là  ce  qui 
l'avoit  engagé  à  propofer  le  mariage 
du  dauphin  avec  la  jeune  Ifabelle  , 
comme  Tiinique    moyen  qui  le  mît 
à  portée  d'évacuer  la  province  «3c  de 
fauver  fa  réputation.  La  nouvelle  de 
la  prorogation  de  la  trêve  dérangea 
tous  ces   raifonnements  politiques  : 
dom    Juan    appréhenda    que   Louis 
n'eut    follicité    cette    prorogation   , 
pour  porter  fes  armes  en  Roullillon. 
Voulant   donc  être   éclairci  fur   les 
difpofitions   aduelles  de  ce   monar- 
que 3  il  lui  envoya  le  comte  de  Prades 
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r*^""^^  &  le  C:^ftellan  d'Empofte  en  qualité 
akn.  1474.  .d'ambafTadeurs  :  ils  avoient  orclfe  de 
trairer  des  conditions  du  mariage  du 
dauphin  avec  la  jeune  Ifabelle' ,  ma- 
riage propofé  par  du  Lude  ,  mais 
dont  Louis  &  Juan  fe  foucioient 
auiïi  peu  l'un  que  l'autre.  Les  ambaf- 
fadeurs  dévoient  enfuite  fe  plaindre 
des  infra6bions  journalières  que  fai- 
foient  les  gouverneurs  François  au 
dernier  traité  :  enfin  ils  étoient  char- 
gés de  faire  valoir  les  droits  incon- 
reftables  de  la  couronne  d'Aragon 
fur  les  comtés  de  Rouiîillon  ik  de 
Cerdaigne.  Tels  étoient  les  motifs 
apparents  de  leur  voyage  :  leurs  inf- 
tructions  fecïezes  portoient  qu'ils 
fonderoient  adroitement  les  difpofî- 
tions  du  monarque  François  ;  qu*ils 
entretiendroient  un  commerce  fecret 
avec  les  cours  de  Bourgogne  &  de 
Bretagne  ^  ôc  que  s'ils  ne  pouvoienc 
parvenir  à  leur  faire  recommencer  la 
guerre  ,  ils  s'appliqueroient  du  moins 
à  lier  plus  étroitement  leurs  intérêts 
à  ceux  du  roi  d'Aragon  ,  lequel  dé- 
fendoir  une  caufe  commune  à  tous 
les  alliés  ,  puifque  le  but  unique  de 
leur  confédération  étoit  de  s'oppofer 
aux  ufurpations  d'un  voifin  trop  dan-; 
gereux. 
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Le  comte  de  Prades  de  le  Caftellan 
d'Empofte    fe  mirent  promprement  '^«k.  1474. 
en  route ,  Se  augurèrent  mal  du  fuc- 
cès  de  leur  voyage  ,    par  la  manière 
dont  ils  furent  reçus  dans  les  villes 
où  ils   furent  obligés   de  féjourner. 
Arrivés  à  Montpellier  ,  ils  demandè- 
rent à  l'évèque  du  Pui ,  lieutenant  de 
Languedoc,  la  liberté  du  commerce 
entre  les  deux  Etats.  L'évèque  répon- 
dit quil  navoit  point  cTordre  fur  cet 
objet  ^  &  qu'il  ne  pouvoit  pnndrefur  lui 
une  affaire  de  cette  importance.  Ils  ne 
tardèrent  pas  a  être  informés  que  du 
Lude  s*avançoit  avec  quatre  cents  lan- 
ces du  côté  du  PvouiriUon  ,  ils  hâtè- 
rent leur  marche  ;  mais  ils  trouvèrent 
par-tout  des  embarras  &  de  fâcheux 
contretempsiforcés  de  s'arrêter  àBour- 
ges  ,  ils  ne  purent  arriver  a  Paris  que 
vers  la  fin  du  carême.  Les  honneurs 
qu*on  leur  rendit  dans  cette  capitale 
étoient  un  nouveau  piège  :  on  leur 
fit  une   entrée  magnifique  ;    chaque 
feigneur  fe  difputa  l'honneur  de  les 
régaler.  La  femaine  fainte  arriva,  6r 
il  fallut  laiiïer  écouler  ce  temps  con- 
facré  aux  exercices  de  la  religion.  Le 
roi  qui  réfidoit  rarement  à  Paris ,  s'y 
rendit  enfin  j  &  pour  donner  aux  am- 
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batracleiirs  une  haute  idée  de  la  puir- 
Akn,  «474  fan  ce  de  des  forces  de  la  Trance,  il 
ordonna  la  revue  des  milices  bour- 
geoifes  de  cctre  caplrale.  Cent  mille 
hommes  forcirent  des  portes,  Se  fe 
rangèrent  en  bataille  vêtus  de  hoque-^^, 
.  tons  rouges  avec  des  écharpes  blan- 

ches. Le  roi  ,   à  la  tête  de  fes  gardes^ 
&c  des  gentilshommes  de  fa  maifon  ^ 
fit  lui-même  la  revue  ,  accompagné^ 
du  comte  de  Dammartin,  du  comte' 
du  Perche,  de  Philippe  de  Savoie^' 
comte  de  Breffe  &  de  Salafar.  Aprè&. 
avoir  donné  ce  fpeélacle  aux  ambaf-. 
fadeurs ,  le  roi  les  mena  fouper  ait 
château  de  Vincennes  ,   leur  fit  pré- 
fent  de  deux  hanaps  d'or  du  poids  de-| 
quarante  marcs,  ôc  leur  dit^  qu'étant;; 
obhgé  de  faire  un  voyage  afifez  court 
en    Picardie  ,    il  avoir   nommé    un 
confeiî  compofé  du  chancelier  Do- 
liole  ,  de  Triftan  évçque  d'Aire  ^  du 
comte  de  Candale  ,   &  du  orotono- 
taire  Jean  d  Amboife  ,    auxquels  ils 
pouvoient  s'adreifer  fufqu'à  fon  re- 
tour.   Le  confeil  qui  connoiffoit  hs 
intentions  fecretes  du  roi  ,  ne  s'atta- 
cha qu'à  faire  naître  des  délais  &:  à 
traîner  Taftiiire  en  longueur.  Le  comte 
de  Pradeo  Ôc  îe  Caftellan  d'Empofte , 
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profitèrent  de  ces  longueurs  pour  lier 
une  correfpondance  fecrere  avec  les  ^**^'  ''^74. 
minières  de  Bretagne  Ôc  de  Bourgo- 
gne ,  alors  affemblés  à  Compiegne  : 
ils  le  plaignirent  que  les  ducs  euflenc 
prorogé  la  trêve  ,  fans  en  inFormer 
auparavant  le  roi  d'Aragon  leur  al- 
lié ,  Ôc  fans  l'avoir  fliit  intervenir 
dans  le  traité  en  qualité  de  partie  con- 
tractante ,  quoiqu'il  travaillât  de  Ton 
côté  pour  la  caufe  comniune ,  6c  qu'ils 
n'euirent  tous  que  les  mêmes  intérêts 
à  défendre.  Ce  commerce  ne  put  être 
fi  fecret ,  qu'il  ne  parvînt  bientôt  à 
la  connoiirance  du  confeil  :  on  prie 
des  mefures  pour  l'interrompre.  Les 
ambaiTadeurs  voy.^nt  que  d'un  côté 
on  ne  cherchoit  qu'à  les  amufer  ,  Se 
que  de  l'autre  on  leur  oroit  la  liberté 
.d'écrire  ,  procédèrent  au  nom  du  roî. 
leur  maître ,  contre  tous  les  domma- 
ges que  pouvoient  produire  les  retar- 
dements  afte^cs  qu'on  apportoit  dans 
cette  affaire.  Le  confeil  ne  put  fe  dif- 
penfer  de  les  entendre^  ils  n'oubliè- 
rent rien  pour  établir  les  droits  de  fa 
couronne  d'Aragon  fur  le  Roulîiîlon 
Ôc  le  comté  de  Cerdai^ne.  Ces  deu^ 
comtés  5  dirent-iîs  ,.  ont  toujours  faic 
partie  du  royaume' d' Aragon  jul'cju'àii 
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traité  de  1^61  :  ce  fut  dans  ce  traité 
M74  que  le  roi  d'Aragon  les  céda  pour  la 
première  fois  au  roi  de  France  ,  à 
condition  que  celui-ci  lui  donneroit 
trois  cents  mille  écus  ,  &  lui  fourni- 
roit  fîx  cents  lances  avec  un  train  con- 
venable d'artillerie,  jafqu'â  l'entière 
réduction  de  la  Catalogne.  Cepen- 
dant le  roi  de  France  non-feulement 
a  négligé  de  remplir  cette  dernière 
partie  de  fon  engagement ,  mais  il 
a  lui-même  fomenté  la  révolte  des 
Catalans  ,  &c  a  publiquement  envoyé 
des  fecours  a  Jean  d'Anjou  duc  de 
Lorraine  ,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  des 
rebelles. 

Ces  faits  étoient  avérés  ;   Doriole 
n'entreprit  point  d'y  répondre  ,  il  fe 
contenta  de   faire   valoir  le   fervice 
que  les  François  avoient  rendu  au  roi 
d'Aragon  ,   en  délivrant  la  reine  fa 
femme  afïiégée  dans  la  ville  de  Gi- 
ronne  :  il  dit  que  ce  fervice  avoit  été 
payé  de   la   plus  noire  ingratitude  ; 
que  le  roi  d'Aragon  dans  fes  difcours 
ôc  dans  fa  conduite   s'étoit  montré 
l'ennemi  déclaré  de  (on  bienfaiteur  ; 
que    profitant    de   l'embarras  où   fe 
trouvoit  le  roi  ,    il  avoit  engagé  le 
Rouflillon  à  fe  révolter  j  qu'il  ne  s'é- 
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toit  lié  d'intérêts  avec  les  ducs  de 
Bourgogne  Se  de  Bretagne  5  qa'afin  A'*»»  M74' 
de  les  exciter  à  la  guerre ,  qu'eux- 
mêmes  qui  n'étoient  venus  dans  le 
royaume  ,  que  comme  miniflres  de 
paix,  travailloient  fourdement  à  faire 
naître  une  guerre  civile ,  tandis  que 
leur  maître  violoit  ouvertement  tou- 
tes les  conditions  du  dernier  traité  5 
que  Bernard  d'Olms  fortifioit  la  ville 
d'Elne  ,  &  en  avoir  chaHe  l'évêque , 
parce  qu'il  le  croyoit  affectionné  aux 
François  ;  qu'ayaiu  reçu  des  ordres 
de  la  part  du  gouverneur  général  de 
faire  ceflTer  les  travaux  ,  il  n'en  avoit 
tenu  nul  compte  5  &  avoir  publique- 
ment menacé  les  envoyés  de  les  trai- 
ter en  ennemis  ,  s'ils  revenoient 
chargés  d'une  pareille  commiffion  ; 
que  tout  récemment  encore ,  un  parti 
d'Aragonnôis  avoir  pénétré  dans  les 
provinces  méridionales  de  France  , 
avoir  furpris  le  château  du  Mas  Saint 
Antoine ,  &  s'étoit  avancé  jufqu'aux 
portes  de  Pamiers. 

Les  ambaiïadeurs ,  las  d'attendre  le 
roi ,  &  jugeant  par  la  réponfe  du 
chancelier  ,  que  le  différend  qui 
étoit  entre  les  deux  couronnes  np 
pouvoir  être  vide  que  par  lés  armes^^ 


83        Histoire  de  France. 
renouvelèrent  leurs  protertations  far 
ÂH».  1474.  iiîi  prétendu  déni  de  juftice  ,  &:  re- 
prirent la  route  de  leur  patrie.   Ar-r 
rivés  au  pont  Saint-Erprit  ,   on   les 
contraignit  de  revenir  à  Lyon  :   ils 
fe  plaignirent  de  cette  violence  faite. 
à  des  miniftres  publics  ,   &  montrè- 
rent au  fénéchal  leurs  paîIepo,rts.  Le 
fénéchil  convint  que    ces  paiTeports 
étoient    en    bonne,  forme,  .mais  il 
prétendit  avoir   befoin  d'une    nou-^ 
velle  permifïîon  de  la  cour  \  il  pro-, 
mie  d'ufer  de  diligence  ,   &  Iss  pria, 
de  ne  pas  s'impatienter  ;   nouvelles 
proteilations  de  leur  part.   Quelque 
temps  après  arrivèrent  Gaucourt  gou- 
verneur de  Paris,  êc  Renaud' du, Chef- 
nai  5  qui  leur  firent  de  mauvaifes  ex- 
cufes  fur  ce  qui  venoit  de  fe  patTer  ; 
leur  confeillerent  de  s'épargnei\  tou- 
tes ces   proteftations   em-barraffantes 
vc  inutiles,  6c  leur  permirent  cîe  par- 
tir, lis  fe  rendirent  à  Montpellier  : 
là  on  leur  dit  que  le  reile  du  chemin 
n'étoit  pas  fur  ,    que  l'armée  royale 
commandée  par  du  Lude  Se  le  car- 
dinal d'Albi ,  écoit  répandue  danS'le 
Roaiîiilon,  $c   qu'il  falloit  attendre 
gu'on  fCit  "bien  indruit  de   la  route 
qu'avoiélit  prife  ces  deux' généraux , 
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pour  choifir  celle  qui  feroir  la  moins 
dangereufe  :  les  ambairadeurs  protef-  ^"'**  Ht4*> 
terenc  encore.  Louis  que  cane  de  pro- 
teftacions  importunoient ,  écrivit  une 
longue  lettre  ,  où  il  rend  les  ambafTa- 
deurs  refpon fables  de  routes  les  fui- 
tes de  la  guerre;  il  fe  plaint  que  les 
ayant  priés  d'attendre  Ton  retour  à 
Paris ,  ils  lui  avoient  refufé  cette  lé- 
gère marque  de  complaifance  ;  que 
les  ayant  invités  à  revenir  pour  dif- 
cuter  à  Ta^miable  leurs  propoiîtions , 
ils  n*avoient  eu  aucun  égard  à  {qs 
prières;  que  malgré  la  dureté  Se  l'in- 
juftice  de  leur  procédé^  il  veut  bien 
néanmoins  leur  envoyer  un  nouveau 
faut  conduit  ,  parce  que  le  premier 
étoic  déjà  expiié.  U  s'étend  fort  au 
long  fur  la  néceifité  de  refpeder  le 
droit  dQs  gens  ,  &  le  caradere  des 
anibaflTadeurs  ôc  minières  de  la  paix  , 
dont  la  perfonne  ,  dit-il ,  efi:  facrée  , 
même  parmi  les  nations  les  plus  bar- 
bares :  de  comme  il  fe  croit  refpon- 
fable  de  leur  fureté  ,  tant  qu'ils  font 
fur  fes  terres  ,  il  déclare  qu'il  ne  per- 
mettra jamais  qu'ils  s'expofent  fans 
motif  d  dos  périls  évidents.   - 

Le  roi   d'Aragon   furpris   de  voir 
entrer  une  armée  dans  le  R.ouiiilîon^ 
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&c  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  c3i 
A»H,  1474-  fes  ambaifadeurs  ,    écrivit  aux   du( 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne  ,  poui 
les  fommer  de  lui  garantir  la  trêve 
ils   envoyèrent    dQS    députés  au  roi 
qui  fe  trouva  aifez  embarraffé  dans 
ia  réponfe  :  cependant  il  ne  défefpéra 
pas  de  mettre  dans  fes  intérêts  le  duc 
de   Bretagne  ,    comptant   apparem- 
ment fur  les  bons  oHices  de  Lefcun. 
Dans  ce  dellein  il  fit  partir  pour  Nan- 
tes le  chancelier  Doriole  ,  l'évèque 
d'Aire  Se  Apchon.  Doriole  qui  par- 
loir   devant    un    prince    qui  n'étant 
point  inftruit  du  fond  de   l'affaire, 
ne    pouvoit   le    contredire  ,    établit 
dans  un  long  difcours  les  droits  du 
roi  fur  les  royaumes  d'Aragon  &c  de 
Valence  :  il  prétendit  qu'ils  avoienc 
été  cédés  3c  tranfporcés  par  contrat 
de  mariage  a  Marie  d'Anjou  ,  mère 
du  roi  :  il  palTa  à  l'engagement  qu'a- 
voit  fait  le  roi  d'Aragon  des  comtés 
de  Rouflîilon  &  de  Cerdaigne,  allé- 
gua en  faveur  de  Louis  une  polfelîion 
paifible  de  dix  années ,  parla  du  der- 
nier traité  ,  3c   montra  comment  le 
roi  d'Aragon  l'avoir  violé  dans  tous 
{qs  points. 

Le  duc  de  Bretagne  ,  fans  fe  laif* 
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er  éblouir  par  rérudiricn  ^a  clian- 
:c4ier ,  fit  une  réponfe  courte  ôc  pré-  ann.  1474. 
:ifô  :  il  dit  que  les  prétentions  ou 
les  droits  du  roi ,  tant  fur  les  royau- 
mes d  Aragon  &  de  Valence  ,  que  fur 
les  comtés  de  Rouffillon  &  de  Cer- 
daigne  ,  étoient  des  matières  qui  dé- 
voient être  difcutées  par  des  jurif- 
confultes  ou  des  plénipotentiaires  af- 
femblés  dans  un  congrès  ;  que  pour 
ce  qui  regardoit  les  infradions  faites 
au  dernier  traité,  le  monarque  avoit 
dû  s'adreiFer  aux  confervateurs ,  Ôc 
demander  un  dédommagement  des 
torts  dont  il  fe  plaignoit  ^  mais  que 
dans  l'état  où  éroient  ks  chofes  ,  le 
roi  de  France  ne  pouvoir  fe  faire 
juftice  à  main  armée  ,  fans  fe  décla- 
rer Tinfracleur  de  la  trêve  ,  dont  le 
duc  de  Bourgogne  ôc  lui  duc  de  Bre- 
tagne étoient  garants. 

Cette  tardive  fenrence  n'arrêta 
point  le  progrès  de  Louis  :  fon  ar- 
mée commandée  par  du  Lude  ,  Bouf- 
file  ,  Yvon  ,  Dufou  ôc  le  cardinal 
d'Albi  ,  invertit  la  ville  d'Elne  ,  bat- 
tit les  détachements  ennemis  qui 
vouloient  s'y  introduire  ,  ïk  la  força 
de  fe  rendre  à  difcrétion.  Bernard 
d'Olms  qui  en  étoit  gouverneur  fut 
puni  comme  usure ,  parce  qu'il  avoic 


le. 
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été  revêtu  de   l'office  de  Iciiéchal  dé- 

Ann»  1474-  Beaucaire  :  on  l'envoya  au  châceâu  de 
Perpignan  où  il  fat  décapité.  D'Elne  ,' 
l'armée  vint  invedir  Figuieres  qui  fe 
rendit  peu  de  temps  après.  Cette  con- 
quête ouvrit  aux  François  la  route  de 
Perpignan  :  mais  comme  le  fiége  de 
cette  capitale  dura  hait  mois  entiers 
nous  fbmmes  forcés  d'en  fufpend 
le  récit,  pour  rendre  compte  des  a 
très  événements  qui  arrivèrent  en 
même-temps  en  France. 

Conférences  Dans  la  dernière  prorogation  de 
"^'^"''"".Ja  trêve  entre  la  France  &  la  Bour- 
gOi>ne  ,  on  avoir,  fuivant  i'ufage,  in- 
diqué des  conférences  pour  parvenir 
àia  paix  :  les  plénipotentiaires  affem- 
blés  à  Bovines  s'accordèrent  à  regar- 
der le  connétable  comme  le  pi-us 
grand  obltaçle  à  un  (i  louable  deflein  : 
c'eil  lui  5  difoit-on  ,  qui ,  pour  fatis- 
fciire  Con  infatiable  ambition  ,  a  ex- 
cité le  premier  la  guerre  du  bien 
public  :  le  premier  il  a  mis  en  avant 
le  fatal  mariage  du  duc  de  Guienné 
avec  la  princelfe  tle  Bourgogne  :  lui 
feul  a  engagé  le  monarque  à  rorftpre 
le  traité  de  Peronne  ,  en  promettant 
de  le  mettre  en  poireffion  d'Amiens 
^C  de  Saint  Quentin  ;  deouis  es  temus 


où  la  pcrc>.'dki 
•coaaècaHle 
eft  ré (b lue. 
<Comines, 
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n  n'a  celTé  de  nourrir  l'aniaioiicc  du 

:k  celle  du  duc  par  des  calomnies  ^^^'  '474. 
e  faux  rapports  :  perfide  ami ,  ef- 
pion  dangereux  ,    auteur  fécond  de 
coLTi plots  de  de  rufes  ,   jamais  il  ne 
foaifiira  que  la  concorde  fe  rérabliire. 
Sa  perte  fut  réfolue  j  le  roi  n'avoit 
point  oublié  la  manière  dont  il  ve- 
noit  de  lui  enlever  Saint-Quentin  : 
le  feigneur  d'imbercourt  vouloit  ven- 
[^er  Ton  injure  perfonnelle  ë-c  le  dé- 
n^enti  que  lai  avoir  donné  le  conné- 
table. On  convint  que  le  roi  céderoic 
au  duc  les  places  de  Ham  ,  Bohain  ëc 
vSaint  Quentin  ;   «Se  que  le  duc  livre- 
roit  au  roi  la  perfonne  même  du  con- 
nétable, s'il  parvenoic  à  s'en  faifir  le 
premier.    Mais   quelque   précaution 
qu'on  eût  prife  pour  ne  rien  lailfer 
tianfpirer  du  principal  objet  de  cette 
négociation  ,  le  connétable  en  fut  inf- 
truic  -y  il  écrivit  au  roi  que  le  duc  de 
Bourgogne  ,  furieux  de  n'avoir  pu  ni 
le  fufprendre  ni  le  féduire,  cherchoic 
à  le  perdre  ,  mais  qu'il  lui  feroit  fa- 
cile de  juftiîier  fa  conduite  j    il  fup- 
plioit  le  monarque  de  ne  pas  le  for- 
cer    à    écouter    les   offres    du   duc. 
Louis    étoit    curieux    ^    défiant   ; 
il   craignit   que   le    duc   de    Bout- 
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gogne     loi  -  même    n'eue    Infor 


i 


Anm.  i474'le  connétable  de  ce  qui  fe  paifo 

afin  de  l'obliger  à  fe  jeter  dans  fes 
bras  :  il  dépêcha  un  coarier  à  fes 
plénipotentiaiies ,  pour  leur  ordon- 
ner de  retirer  leur  parole  ,  lî  ellç 
çtoic  déjà  engagée  ,  &  accepta  l'en- 
trevue que  lui  oftoit  le  connétable  : 
le  lieu  fut  clioid  entre  la  Fere  & 
Noyon  fur  un  pont  féparé  en  deux 
parties  par  une  forte  barrière.  Le  con- 
nérable  s'y  rendit  le  premier  efcorté 
de  trois  cents  hommes  d'armes ,  ÔC 
_  lailFant  appercevoir  fous  une  robe 
flottante  ,  la  cuiraife  dont  il  avoic 
pris  la  précaution  de  s'armer.  Le  roi 
y  vint  de  (on  coté  ,  accompagné  du 
comte  de  Dammartin  &  de  fix  cents 
hommes  d'armes.  Le  connétable 
ffor&fducoiv commença  par  demander  pardon  au 
attable.  roi  de  paroître  armé  en  fa  préfence  : 
Commes,  ^j  n'avoitpris,  difoit-il ,  cette  pré- 
caution 5  que  parce  qu'il  n'ignoroiç 
pas  que  Dammartin  fon  ennemi  de- 
voir aflifter  à  la  conférence  j  enfuite 
il  efifaya  de  juftifier  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  par  rapport  à  Saint-Quen- 
tin :  Louis  tçignit  de  gourer  les  rai- 
fons  du  connétable,  ôc  déguifa  (i  bien 
ks  véritables  fentimencs  5  que  celui«- 
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ci  paffant  tout  d'un  coup  de  l'excès 
de  la  défiance  a  l'extrême  fécurité,  Ank.  1474" 
ouvric  la  barrière  ,  fe  mêla  parmi  les 
courtifans  ,    &   fiiivit  le  monarque 
jufqu'à  Noyon.   Louis  ,  après  l  avoir 
réconcilié  avec  Dammartin  ,  le  com- 
bla de  careiTes  ,  &c  lui  permit  de  s'en 
retourner.  Une  ame  droite  &  hon- 
nête eût  été  trompée  fans  doute  par 
les    feintes    bontés    du    monarque  j 
mais  le   connétable    pétri  lui-même 
de  di(îimulation  n'en  fut  pas  la  dupe  j 
il  jugea  que  fa  perte  étoit  réfolue.  Il 
ne  lui  reftoic  qu'un  moyen  d'échap- 
per à  la  vengeance  ,  c'étoit  d'acheter 
îa  protedion  de  Charles  en  lui  livranc 
{es  places  :  mais  alors  il  falloir  renon- 
cer à  tout  projet  d'indépendance  ,  & 
fe  réfoudre  à  elfuyet  les  caprices  d'un 
maître  impérieux   &c  fantafque.   Le 
connétable  fut  long-temps  incertain 
fur  le  parti  qu'il  prendroir  :  fon  ef- 
prit  qui   flottoit  entre  l'ambitio»  dc 
la  crainte  ne  put  former  aucune  réfo- 
lution  confiante.  Trois  fois  il  manda 
les  troupes   du   duc  de  Bourgogne  , 
dans  le  deilein  de  leur  livrer  Saint- 
Quentin  ,   trois  fois  il  changea  d'à-" 
VIS  5  &  leur  fie  fermer  les  portes. 
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Après  cette  honteufe  Se  inutile  en* 

Ahn.  1474  trevue ,  Louis  refla  quelque  temps  fur 

Ordonnai!-  [gg  conFins  de  la  Picardie,  &:   y  pu* 

Manuf.  de  hHà  uii  règlement  far  la  gendarme^' 

i£  Grand.      j-jg  .  j[  ordonna  ,  i*^  5  que  dorénavant 

chaque   lance    fournie   n'auroit   que 

fîx  chevaux  ,     trois    pour   l'homme 

d'armes  5  fon  coutelier  6c  fon  page, 

deux  pour  deux  archers ,  3c  un  feul 

pour  le  valet  d>c  les  équipages.  10,  Que 

les  gens  d'armç-s  ne   pourroient   fé- 

journer  plus  d'un  jour  dans  les  vil- 

iaçes  qui   fe   trouveroienc   fur   leur 

ai  ,.,1  !  ■=    • 

route  5  Se  qails  n  y  prendroien:  nen 
à  crédit.  3^.  Qu'aucun  marchand 
n'eut  à  leur  vendre  des  étoffes  de 
foie  ou  de  laine,  aa-defTus  de  trente 
{q\xs parijïs  l'aune ,  fous  peine  de  per- 
dre la  marchandife  qu'ils  auront 
avancée  ,  &  d'ècie  condamnés  a  une 
amende.  Dans  le  même  temps ,  il  ren- 
dit une  autre  ordonnance  ,  pour  hauf- 
fer  le  prix  des  monnoies  :  les  grands 
blancs  qui  valoient  dix  deniers  furent 
portés  à  onze  ;  les  targes  qui  en  va- 
loient onze  ,  furent  mis  à  douze  ;  6ç 
reçu  à  trente  fous  trois  deniers. 
Sentence  du  "^  fon  retour  de  Picardie  ,  le  roi 
dite  d'Aien-  vint  à  Paris  ^  où  il  n,e  s'ariêta  que 
«T.r.  H.fl.  «es- 
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très  -  peu  de  temps  ;  flins  douce  , 
parce  qu'on  touchoic  au  moment  de  a>m««  MT-t» 
prononcer  la  fentence  du  duc  d'A- 
lençon.  Ce  prince  avoit  été  arrêté 
Tannée  précédente  ,  enfermé  pen- 
dant quelques  mois  dans  une  étroite 
prifon  ,  puis  remis  entre  les  mains 
du  parlement.  La  cour ,  après  avoir 
rappelé  dans  fon  arrêt  les  diverfes 
confpirarions  du  duc  ,  (es  intelligen- 
ces avec  les  ennemis  de  l'Etat ,  les 
crimes  d'homicide  ÔC  de  fauiTe  mon- 
noie  dont  il  s'étoir  rendu  coupable  , 
&  enfin  le  projet  féditieux  de  ven- 
dre Tes  places  au  duc  de  Bourgogne  , 
le  déclara  criminel  de  Ufi-majcjU  ,  & 
comme  tel  U  condamna  à  recevoir  la 
mort ,  &  à  être  exécuté  par  jujiice  ,  dé- 
clara tous  &  lin  chacun  de  fes  biens  être 
confifqués  &  appartenir  au  roi  j  l'exé- 
cution toutefois  de  la  perfonne  dudit 
Jean  d'Alençon  réfervéc  j'ifquau  bon 
plaijir  du  roi.  Le  duc  d*Alençon  écoic 
un  des  premiers  princes  du  fang  ,  6c 
parrain  du  roi.  C-s  cqnd  iéracions  le 
fauverent  de  la  honte  du  fupplice  :  il 
mourut  en  prifon  environ  deux  ans 
après  :  quant  a  Ç^s  biens,  la  meilleure 
partie  fut  rendue  au  comte  du  Per- 
che ï^oïi  fils ,  le  roi  ne  fe  réferva  que 
Tome  XFIIL  E 
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t^^^^-—'"»-^  les  fortes  places  de  Domfronc,Pouan* 

Ans.  1474.  ce  5  Sainte-Suzanne  &Séez  ,  qu'il  unie 

au  domaine  de  la  couronne  :  il  céda 

même  en  échange  au  comte  du  Perche 

la  jouiiTance  du  comté  de  Beaumonc- 

le-Roger. 

Emeute  à      Un  événement  peu  important  en 

Bourges.  1    •         a  1    •  rr  i>-  •  ' 

Aianuf.  de  iui-mcme    ne    laiiia   pas  d  inquiéter 
le  Grand,      vlvemeut  le  roi   :  il  y  eue  à  Bourges 
une  émeute  populaire  à  l'occafion  du 
Barrage  ,    impofition  établie  fur  les 
bourgeois,  pour  la  réparation  &  l'en- 
tretien des  murs  &  des  fortifications 
de  leur  ville.  Les  commis  prépofés  à  la 
perception  de  cet  impôt  furent  mal- 
traités 'y  un  d'eux  fut  tué  :  les  princir- 
paux  citoyens  s'alTemblerent  pour  dé- , 
libérer  fur  les  moyens  d'appaifer  le 
tumulte  5  &  de  punir  les  coupables. 
Quelques-uns  furent  d'avis  d'armer 
promprement  ,  3c  de  diiîiper  les  mu-^ 
tins    ;   d'autres   repréfenterenc   qu'il 
étoit  dangereux  de  faire  briller  les 
armes  au  milieu  d'une  populace  fu- 
rieufe  de  capable  de   fe    porter  aux 
derniers  excès  :  ils  jugèrent  qu'il  étoic 
plus  expédient  d'attendre  que  la  fé- 
dition  fe  diffipât  d'elle-même  ,  d'in- 
former alors ,  &  d'arrêter  les  plus  cou- 
pables ;  cet  avis  fut  fiûvi ,  .&  tour 
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rentra  dans  l'ordre.  Louis  qui  ne  rar-  ^ 
da  pas  à  ècre  informé  de  la  manière    a»>'"  ''^5'4« 
dont  les  chofes  s'étoienc  palTées ,  aii- 
roit  pu    demeurer    tranquile   :  mais 
fon    imaginacion    familiarifée    avec 
les  tuahifons  ôc  les  complots  ,     lui 
peignit    cette    émeute    comme    une 
première     étincelle    d'un    incendie 
prêt    à    embrafer     le    royaume.      Il 
ie  perfuada    que  les   principaux  ci- 
toyens y  auteurs  de  complices  de   la 
révolte  ,  ne  s'emprelToient  de    laf- 
foupir ,  que  parce  que  le  temps  de  la 
faire   éclater  n'étoit  point  encore  ar- 
rivé. La  tête  remplie  de  ces  funeftes 
idées  ,    il    nomma    une   commiflion 
compofée  de  militaires  &  de  gens  de 
robe ,  pour    faire  des    informations 
exades ,    &c  arrêter  fur  le  plus  léger 
indice  tous  ceux  qui  pouvoienr  pa- 
roître  fufpeds  ,    fans  diftindtion  de 
rang   de  d'état  ;    fût-ce  l'archevêque 
lui-même.    U  défigna    quelques-uns 
des  principaux  citoyens  fur  lefqueis; 
tomboient  fes  foupçons  :  il  ordonna 
que  les  coupables  fuiTent  pendus  fans 
délai   aux  portes  de  leurs  maifons  y 
&c  pour   aifurer  l'exécution  des  fen- 
tences  des  commifîaires  ,    il  les  fie 
«fcorcer     d'une      compagnie      d'ar- 

E  ij 
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balétrlers.     Cet    appareil    menaçant 


^NN.  1474.  répandic    la    confternation    dans    la 
ville  de  Bourges  :  la  terreur  ÔC  l'ef- 
froi étoient  peints  fur  le  vifage  des 
malheureux   habitants.    Perfonne  ne 
pouvoit  fe  raifurer  fur  fori  innocen-  - 
ce  :   un   ennemi  caché  ,    un  infâme 
délateur  alioient    en    quelque    forte 
difpofer   de   kl  liberté  Se  de  la  vie 
des  hommes  les  plus  diitingués ,  & 
pouvoient  en    un   moment  jeter   1^ 
défolation  dans  les  plus  honnêtes  fa-  ' 
milles.    Heureafement   les  commif- 
faires  furent  plus  modérés  qu'on  ne  . 
s*y  attendoir.  Dubouchage  y  chef  du  ^ 
tribunal ,  fit  des  informations  exac- 
tes 5  punit  de  mort  quelques   fédi* 
tieux  ,  en  condamna  d'autres  à  l'exil^ 
Se  xm  plus  grand  nombre  à  Tamen- 
de.    Louis    convaincu   enfin    que  la 
populace  feule  avoit  eu  part  à  cettp 
émeute  ,    remit  la  plupart   de    ces 
amendes    :  il  changea  le    gouverne- 
snent  de  la  ville  ,  &  au  lieu  de  qua- 
tre échevins  prépofés  à  la  police  ,   il 
y   établie  un   maire  èc  douze  éche^ 
^'ins  donc  il  fe  réferva  la  rnomina-^ 
tion. 
Lîgueforroi-      L'inauiétiide  du  roi  avoit  été  ex- 
UFrancc,      çellive  ,  laDs  doiue  ,    par  rapport  a 
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rémeute   arrivée    à  Bourges  j    mais 
jamais  il  ne  s'éroic  trouvé  dans  une  ^^^'^J'^^Jl 
Con'onâ:are  plus  capable  de  lui  don-  m::r. 
ner  de  l  inquiétude  :  car   alors    me-     ^J!!^".^*' 
me    fe   formoic  une   nouvelle   ligue      ^<ap.   dt 
qui  reji'iaic  à  le  précipiter  du  rrône     ^^^^'' 
éc  à  détruire  la  monarchie.  Les  ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne  ,  qu'un 
mcme  intérêt   êc  une  haine  commu- 
ne réuniiFoienc  contre  lui ,  n'âvoienC 
confenti  à  proroger  deux  fois  la  crè- 
ve, que  pour  fe  donner  le  temps  d'at- 
tirer en    France  toutes  les  forces  de 
l'Anglererre.  On  fe  rappellera ,    ians 
doute    ,   qii'immé iiatement  après  la 
défaite  de  W"arwîck.  ,  &  du  parti  de 
Lancallre  ,   Edouard  avoir  offert   ait 
duc  de   Bourgogne    de  fondre   avec 
lui  fur  la   France  ,    Se   de  partager 
entre    eux   le   royaume  ;    mais  qu'il 
avoir  exigé  pour  première  condirioa 
du  traité  ,  que  Charles  renonçât  au- 
thentiquemenc  à  marier  fa  fille  avec 
le  duc  de  Guienne   :  quoique  cette 
proportion  pliir  infiniment  à  Char- 
les ,  il  n'avoir  ofé  l'accepter,  de  peur 
d'indifpofer  les  alliés  qu'il  avoir  en 
France.  La  m.ort  du  duc  de  Guien- 
ne  avoir    levé    cet    obftacle    :   mais 
Edouard  plein    d'ambition    ëc  d'ar- 
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deur  quand   il  avoir  les  armes  à  la 
main  ,    entraîné   par   fon  cara6tère , 
étoit  alors  retombé  dans  la  difTipa- 
tion   6c  roifiveté.    Envain  les    ducs 
de  Bourgogne   Se    de  Bretagne  fai- 
foient  briller  à  fes  yeux  ,  Ôc  Tinté- 
rêt  5  &  la  gloire  :  Edouard  écoutoit 
leurs  proportions ,  donnoit  des   ef- 
pérances  ,   &  ne  fongeoit   pas  a  les 
remplir.     Ils   comprirent    qu'ils    ne 
parviendroient  jamais  à  le  tirer  de 
fa  léthargie ,  tant  qu'ils  s'adrelTeroient 
diredement  à  lui  :  ils  firent  paffer 
à  Londres  un    certain  nombre  de* 
miflaires  qui  agirent  auprès  du  peiv* 
pie  ÔC  réuiïîrenc    à   échauffer    l'ani- 
mollré  mal  éteinte  de  la  nation  An- 
gloife   contre  les  François.  Edouard 
réveillé  par  le   cri  àes  communes  , 
confidérant   d'ailleurs  que   l'expédi- 
tion qu*on  lui  propofoit ,  quel  qu'en 
fut  l'événement ,  étoit  un  moyen  in- 
faillible pour  tirer  de  fes  fujets  des 
fommes  confidérables ,  prêta  férieu- 
fement  l'oreille  aux  propofitions  des 
ducs  de  Bourgogne  ôc  de  Bretagne  : 
le  25  juillet  il  conclut  avec  les  mi- 
niftres  de  Charles  un  traité  de  ligue 
ofFenfîve  Se  défenfive  contre  Louis  : 
ils  le  déclarèrent  ennemi   public  , 
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promirent  de  concourir  à  le  détrô- 
ner ôc  vouèrent  la  même  haine  à  ann»  ï474« 
tout  prince  François  ,  qui ,  au  défaut 
de  Louis  ,  pofléderoit  là  couronne 
de  France.  Edouard  en  fut  reconnu 
le  feul  légitime  pofTeiTeur  j  &c  com- 
me tel  il  céda  dès  cet  inftant  a  Char- 
les ,  duc  de  Bourgogne  ,  le  duché  de 
Bar  5  les  comtés  de  Champagne ,  de 
Nevers ,  &  les  villes  qui  bordent  les 
rives  de  la  Somme  ,  en  y  compre- 
nant toutes  les  pofTelîions  du  conné- 
table :  il  déclara  ces  terres  &  toutes 
celles  que  polfédoit  déjà  le  duc  de 
Bourgogne ,  exemptes  â  perpétuité 
du  redort  du  parlement ,  de  toute 
mouvance  èc  dépendance  de  la  cou- 
ronne de  France ,  donna  de  Ion  plein 
pouvoir  à  cette  ceflion  la  même  au- 
torité ,  que  fi  elle  eût  été  approuvée 
par  les  états  généraux  de  France ,  de 
promit  de  la  faire  confirmer  par  ces 
mêmes  états. 

Charles  de  Ton  côté  devenu  par 
Tadle  précédent  ,  fouverain  de  la 
Champagne  ,  céda  Ôc  confirma  à 
Edouard  de  à  fes  fuccefTeurs  le  droit 
de  fe  faire  couronner  librement  a 
Reims  ,  fans  en  demander  la  per- 
million. 
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Le  duc  de  Bretagne ,  par  un  traiter  ■ 
Akn.  1474.  particulier,  obtint  le  Poitou:  il  de- 
mandoit  au  roi  d'Angleterre  un  corps 
de  trois  mille  Anglois ,  &  promet- 
toit  de  faire  plus  en  un  mois  par 
les  intelligences  qu'il  entretenoit  en 
France  ,  que  toutes  les  forces  de 
l'Angleterre  &  de  la'Bourgogne  ne 
pourroient  faire  en  fix  :  enfin  il  de- 
mandoit  la  permiffion  de  continuer 
de  difîimuler  avec  Louis ,  afin  de  lui 
porter  des  coups  plus  certains.  Le 
connétable  ,  promoteur  de  toutes  ces 
intrigues,  ne  s'oublia  pas  dans  cette 
importante  occafion  ;  il  ie  flatta  qu'il 
auroit  pour  fa  part  la  Champagne  dc 
la  Brie  j  mais  il  paroît  clairement 
par  le  traité  dont  nous  avons  rendu 
compte  ,  que  ce  malheureux  politi- 
que eût  été  une  des  premières  vic- 
times immolées  à  l'ambition  du  duQ 
de  Bourgogne. 

Louis  fut  inftruit  de  cette  ligue 
formidable  par  le  roi  d'Ecoife ,  qui 
lui  mandoit  qu'ayant  été  forcement 
follicité  d'y  entrer ,  il  avoir  conftam- 
ment  rejeté  toutes  les  offres  qu'on 
lui  avoit  faites.  Il  le  confultoit  en 
même  temps  fur  un  pèlerinage  qu'il 
avoit  voué  aux  tombeaux  des  faintç 
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apôtres  ,  Se  au  cas  que  Louis  approu- 
vâr  ce  voyage  ,  il  lui  demandoit  un  Anh.  i474« 
pniTage  fur  les  terres  de  France.  Louis 
promit  de  flaire  rendre  à  un  allié  Ci 
lidele  tous  les  honneurs  qu'il  méri- 
toit  ;  mais  il  Texhorta  fortement  à 
ne  pas  s'abfenter  â  la  veille  d'un  (i 
grand  événement  :  il  eut  bien  defiré 
que  ce  prince  ne  fut  pas  refté  dans 
la  neutralité  ,  il  lui  députa  Meni- 
peni  en  qualité  d'amballadeur ,  pour 
lui  offrir  dix  mille  écus  ,  s'il  vouloit 
armer  contre  l'Angleterre.  On  ignore 
quel  fut  le  fucçès  de  cette  an^ibaftade  : 
Louis  dans  cette  occailon  tint  une 
conduite  fi  fage  qu'il  n'eut  pas  befoin 
•d'une  diverfion  du  côté  de  TEcofTe. 

Cependant  Charles  combinoic  dé- 
jà le  projet   de    la    campagne    pro- 
chaine :  il  exhortoit  Edouard  à  faire 
fon    débarquement    au    port  de   la 
Hogue  ,  d'où  il  au  roi  t  à  fa  droite  le 
duc  de  Bretagne,  avec  lequel  il  pour- 
roic  régler  fa  marche  ,  pendant  que 
lui  ,  Charles,  viendroit  à  leur  ren- 
contre avec  toutes  les  forces  de  Bour- 
gogne :  au  lieu  que  fi  Edouard  alloic 
i débarquer   en  Guienne  ,  il  pourroic 
bien  ,  à  la  vérité  ,  fe  joindre  au  duc 
de  Bretagne  j  mais  alors  ils  auroient 
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trop  de  chemin   à  faire  pour  fe  ren* 
Akm.  1474  Jj-g  devant  Paris  ,  où  devoir  fe  faire 
la  jondion   de   tous    les  confédérés. 
Si   pour  obvier    à   cet   inconvénient 
il  venoit   defcendre   à  Calais  ,  il  y 
avoit  tout  lien  de  craindre  que  les  ar- 
mées d'Angleterre  &c  de  Bourgogne 
reiferrées  dans  un  trop  petit  efpace  , 
Be  trouvaffent  difficilement   des  vi- 
~"       vres  j   qu*il  ne  s'élevât  des  querelles 
entre    les  officiers ,  ou  même  entre 
les  foldars  ,  &  que  ces  querelles  n*en- 
gendraiïent  une  rivalité  dangereufe  de 
nation  à  nation.  D'apfès  toutes  ce? 
confidérations ,  Charles  concluoit  que 
le  port  de  la  Hogue  étoit  celui  auquel 
Edouard    devoit    donner    la    préfé- 
rence. 

Il  eft  affez  (îngulier  qu'en  même- 
temps  que  Charles  indiquoit  au  mo^- 
narque  Anglois  le  port  de  la  Hogue , 
comme  le  plus  commode  pour  atta- 
quer la  France,  l'amiral  de  Bourbon 
qui  n'avoit  aucune  connoilïance  de 
ce  f^rojet  ,  préfentât  un  mémoire 
au  roi  pour  lui  montrer  de  quelle 
importance  il  étoit  à  la  France  de 
fortifier  ce  port  ,  &  d'en  faire  un 
afyle  fur  ôc  comm^ode  pour  les  vaif- 
feaux  qui  doubloient  la  côte  de  Nqc- 
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mandie.  L'amiral  étoit  (1  convaincu 
de    la  facilité   de    l'entreprife    qu'il  ahn.  i474« 
offroit  d'en  faire  lui-même  les  frais , 
&  de  bâtir  une  ville   6c  une  forte- 
relTe  à  fes  dépens  ;  il  demandoit  uni- 
quement qu'on  aiïujetît  les  ilx  vingts 
paroiiTes  les  plus  voifmes  à  y  faire 
le  guet  Se  la  garde  ;  que  la  nouvelle 
ville  fut  érigée  en  baronnie  ,  &  ref- 
forrît  immédiatement   à   réchiquier 
de  Normandie  ^  qu'il  eût  le  droit  d'y 
créer  un  maire    ôc    douze  échevins 
pour  veiller  à  la  police  générale  ,  3c 
adminiftrer   la    juftice    en    première 
inftance  ;  enfin ,  que  le  roi  y  établît  un 
marché  trois  fois  par  femaine ,  Se  trois 
foires  franches  par  an.  De  pareilles  de- 
mandes qui  n'étoient  pas  à  charge  à 
l'Etat ,  ne  pouvoient  déplaire  à  Louis, 
il  les  accorda  toutes  fans  aucune  ref- 
tridion.     Mais  foit  que  l'amiral  fuc 
effrayé  d'une  dépenfe   à  laquelle  en 
effet   ne  pouvoit   fuffire    la   fortune 
d'un  particulier  ,  foit  que  les  guerres 
qui  furvinrent  1  occupaient  tout  en- 
tier, il  oublia  fon  projet ,  &  la  France 
a  eu  plus  d'une  occafion  de  regretter 
dans  la  fuite  ,  que  les  vues  d'un  fî 
bon  citoyen  aient  été  enf evelies  dans 
fon  rombeauo 
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Si  Charles  eût  mis  le  même  foin 
Akk.  1474.  ^  régler  fa  propre  conduite  ,  qu'il  en 
apportoit  à  diriger  d'avance  les  opé- 
rations du  roi  d'Angleterre  ;  s'il  eue 
employé  tout  le  temps  que  lui  laiiToic 
ia  trêve  à  fe  ménager  l'alliance  de 
fes  voifins  ,  à  difcipliner  ùs  trou- 
pes ,  à  former  des  magafîns  ;  fi  s'oc- 
ciipant  de  fon  objet  principal  il  avoit 
eu  le  courage  de  rejeter  tout  ce  qui 
pouvoit  l'en  écarter  ;  il  eft  certain 
que  jamais  ia  France  n'eut  couru  de 
plus  grands  rifques  ,  &  que  Louis  , 
malgré  fon  activité  ,  fa  valeur  ëc  ks 
reflources  eut  infailliblement  fuc- 
combé.  Pour  s'en  convaincre  ,  il 
fiiiîît  de  jeter  les  yeux  fur  le  nom- 
bre &c  la  quantité  d'ennemis  prêts  a 
fondre  fur  le  royaume  :  outre  les  for- 
ces combinées  du  roi  d'Angleterre  , 
du  duc  de  Bourgogne  &  duc  de  Bre- 
tagne 5  on  avoit  encore  à  redouter  le 
connétable  de  faint  Pol  ,  à  qui  fa 
charge  ,  fa  naidance  ,  ù  fortune  Sc 
fes  talents  donnoient  un  grand  crédit 
parmi  la  nobleiTe  :  le  duc  de  Bour- 
bon 5  mécontent  de  la  cour  ,  ami  ôC 
allié  de  la  maifon  de  Bourgogne  : 
le  roi  René  d'Anjou ,  comte  de  Pro- 
vence ,  lequel  imputant  à  Louis  ùs 
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pertes  Se  Ces  malheurs  ,  avoit  déjà 
conçu  le  cleiTein  d'inftiruer  Charles  ^^**' '^^'^^ 
fon  héritier  ;  le  duc  de  Nemours  , 
irrité  de  fon  humiliation  81  de  la 
mort  encore  récente  du  comte  d'Ar- 
magnac ,  chef  de  fa  maifon  :  la  du- 
cheife  de  Savoie  ,  la  propre  fœur  de 
Loiiis  ,  que  refpérance  de  marier  fon 
fils  à  rhériciere  de  Bourgogne,  avoit 
'mife  dans  les  intérècs  de  Charles  ,  &C 
qui  avoit  entraîné  dans  le  même 
parti  fon  allié  le  duc  de  Milan  :  le 
roi  de  Naples  ,  dont  le  fils  étoit 
a  la  cour  de  Bourgogne  :  le  roi  d'A- 
ragon &c  le  prince  Ferdinand  fon 
fils  ,  alors  en  guerre  ouverte  contre 
la  France.  Quelles  forces  eût  pu  ob- 
pofer  Louis  à  de  fi  pui fiants  &  de  fi 
nombreux  ennemis?  Tandis  qu'il  ati- 
roit  été  occupé  a  couvrir  une  provin- 
ce 5  qui  eût  défendu  les  pays  (itués  à 
l'autre  extrémité  du  royaume  ?  La: 
viétoire  la  plus  éclatante  n'auroit 
garanti  qu'une  ville  y  une  feule  dé- 
faite pouvoit  entraîner  une  ruine 
entière.  Charles  ,  l'ame  de  cette 
puifiante  ligue ,  en  fe  bornant  à  en 
faire  mouvoir  les  refibrts  ,  alloit  dé- 
cider du  fort  de  la  France  :  mais 
toujours  emporté  par  fon   impécuo-. 
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Cné    naturelle   3c  par   une  ambition 
amk.  1474.  déréglée  il  n'eut   pas  la  force  de  ré- 
fîller  aux  trompeufes  amorces  de  la 
fortune  ;  il  s'embarqua  mal  à  propos 
dans  une  guerre  étrangère  qui  con- 
fuma  fon  armée  ,  lui  fufcita  un  grand 
nombre  d'ennemis  ,   Ôc  le  mit  hors 
d'état  de  répondre   à  l'attente  de  fes 
alliés  :  il  faut  expliquer  quelle  futTo- 
rigine  de  cette  guerre  ,  èc  quels  puif-' 
fants  motifs  poufTerent  Charles  à  l'en- 
treprendre. 
Le  duc  de       11  s'étoit  élevé  une  difpute  entre 
por«la|uer.  Robert  de  Bavierc  évèque  de  Colo- 
fe  fur  le     gne ,  dc  foH  chapitre  compofé  de  la 
cte]Jtm'e  principale  noblelfe  du  pays.  Les  bour- 
de  Nuics.      geois  5    mécontents  de  leur  eveque  3 
r!aL^Fiand'  ^Voient  ptis  le  parti  des  chanoines , 
Comines.    dc   tous   de  coucerc  ils  avoient    élu 
narZat  Herman  ftere  du  Landgrave  de  Heife, 
Manu/,  de  pour    adminiftraceur    perpétuel    des 
h  Grand.       ^ieng  ^q  l'évèché.  Herman  ,  guerrier 
renommé  ,  quoique  revêtu  de  digni- 
tés  eccîéfialliques  ,   avoir  rafTemblé 
les  milices  du  pays  ,   ôc    après  avoiî? 
battu  les  troupes  de  l'évêque,  étoit 
parvenu  â  le  chaffer  de  fon  éle6bo- 
rac.   L'empereur  que  fa  dignité  ren- 
doit  juge  de  ce  démêlé ,  s'étoit  dé- 
claré pour  Herman  ^  aipfi  il  ne  reftoic 
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à  Robert  aucune  efpérance  de  fe  ré- 
tablir dans  fa  dignité  ,  s'il  ne  trou-  Anm.  1474' 
voit  un  protedeur  aiTez  puilfanr  pour 
le  faire  triompher  de  ranc  d'ennemis  : 
il  eut  recours  au  duc  de  Bourgogne 
fon  parent  Ôc  fon  voifin. 

Charles  ne  pue  fe  refufer  à  une 
propofition  qui  fe  concilioit  fi  bien 
avec  fon  projet  favori.  Nous  avons 
déjà  dit  qu'il  méditoit  depuis  long- 
temps de  faire  ériger  fes  Etats  en 
royaume  :  ce  nouveau  royaume  de  la 
GaiiU  Belgique  qui  dans  le  plan  de 
fon  fondateur  s'étendoit  depuis  l'O- 
céan feprentrional  jufqu'à  la  Médi- 
terranée 5  devoir  avoir  pour  bar- 
rière du  côté  de  l'Allemagne  le  fleuve 
du  Rhin  dans  tour  fon  cours.  Le 
comté  de  Ferrette  &  le  Landgraviac 
d'Alface  ,  que  Charles  avoir  acquis 
par  engagement  du  duc  Sigifmond,  le 
rendoient  déjà  maître  du  Haut-Rhin  ; 
la  Hollande  que  lui  avoienr  tranf- 
mife  fes  pères  ,  les  comtés  de  Guel- 
dres  &  de  Zutphen  dont  il  s'étoit 
mis  en  poffeiîion  ,  lui  affuroient  le 
cours  du  Bas  Rhin  :  il  ne  s'agifToit 
plus  que  de  joindre  enfemble  ces  pro- 
vinces éloignées.  L'entreprife  qu'on 
lui  propofoit  devoir  beaucoup  avanr 
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cer  cette  jonéHon  ,  ôc  elle  lui  pta-  ^ 

Ann.  1474*  ciiroit  CQt   avantage  ,  qu'en  travail- 
lant utilement  pour  fa  propre   gran- 
deur 5  il  ne  paroilloit  occupé  que  des 
incérèrs  d'un  prince  opprimé  ,   d'un 
allié  malheureux   :  fous  prétexte  de 
le  défendre  il  mettroit  de  fortes  gar- 
nirons dans  toutes  les  places  qui  bor- 
doient  le  Rhin  ,    ôc  il  en   refteroic 
pOiTeireur  jufqu'au   parfait  rembour- 
fement  des  fommes  qu'il  diroit  avoir 
dépenfées   dans    cette   expédition    : 
cette  dépenfe  il  la  feroit  monter   fi 
haut  5  que  perfonne  ne  feroit  en  étac 
de  Tacquitcer  :  alors  ,  qui  feroit  atfez  , 
hardi  pour  lui  difputer  fa  conquête? 
L'Empire,  il  en:  vrai,  ne  le  verroic 
pas  cranquilemenr  maître   d'un  élec- 
torat  j   mais    Charles   craignoit  peu 
cette  lourde  maife  fi  lente  &  fi  em- 
barrafTée  dans  fes  mouvements ,  donc 
le   chef  d'ailleurs   étoit   fouveraine- 
ment  avare  de  d'un  génie  très  borné. 
La    France    lui     paroifiToit    donc    la 
feule  puiiTance  qui  pût  mettre  obf- 
tacle  à  fes  projets  ;  il  n'ignoroit  ni 
les   intentions    ni   les    relTources  de 
Louis,  mais  il  efpéroic  que  dans  peu 
ce   dangereux    rival    fe  verroit  trop 
occupé  du   foin  de  fe  défendre  lui- 
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m«me  pour  fonger  a  ce  qui  fe  pafTe- 
roit  chez  fes  voifins.  Charles  ne  ^^^*  M74» 
douta  point  qu'il  ne  terminât  à  (on 
avantage  l'affaire  de  Cologne  , 
avant  que  les  Anglois  fuffent  en 
état  de  fe  joindre  à  lui  pour  actaquer 
la  France  de  concert.  Outre  (qs  crou- 
pes nationales  ,  il  avoir  à  fa  folde 
mille  lances  Italiennes  &  un  corps 
de  trois  mille  Anglois.  Cette  armée 
difpendieufe  ne  pouvoir  erre  mieux 
employée  pendint  la  durée  de  la  trê- 
ve ,  qu'à  le  mettre  en  polTeflion  d'une 
contrée  li  fort  à  fa  bienféance  :  il 
feroit  vivre  pendant  tout  ce  temps  fes 
foldacs  en  pays  ennemi  ;  il  les  accou- 
tumeroit  â  la  fatigue  ,  &  acheveroic 
de  les  difcipliner  :  Texpédition  fuc 
donc  réfolue. 

L'empereur  &  les  princes  d'Alle- 
magne furent    à  peine  informés  de 
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cette  reiolution  5  qu  ils  envoyèrent 
un  ambalFadeur  en  France  pour  for- 
mer avec  le  roi  une  ligue  offenfive 
Se  défenfive  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne. Louis  alfembla  fon  confeil , 
éc  mie  en  délibération  C\  ,  tant  que 
dureroit  la  trêve  qu'il  avoit  conclue 
avec  le  duc  de  Bourgog4ie  ,  il  pou- 
voic    légitimement    prendre    contre 
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lui  un  engagement  pareil  à  celui  cfue 
AuK.  X474-  lui  proporoic  l'empereur.  Le  confeil 
opina  qu'on  ne  devoir  point  fe  pi- 
quer d'une  exaditude  fcrupuleufe  à 
-l'égard  d'un  prince  qui  lui  -  même 
refpedoir  fi  peu  fes  ferments  ;  que 
le  traité  fecret  que  Charles  venoic 
de  conclure  avec  les  anciens  enne- 
mis de  la  monarchie ,  autorifoit  fuf- 
fifamment  le  roi  à  ufer  de  repréfaiU 
les  ;  que  la  prudence  exigeoi't  qu'on 
profitât  d'une  circonflance  fi  favora- 
ble pour  fufciter  des  ennemis  à  un 
vafTal  trop  puiffant  ,  qui  fembloic 
avoir  conjuré  la  perte  de  fa  patrie. 
Louis  ne  fe  rendit  point  à  cet  avis  ; 
il  voyoit  avec  une  joie  fecrete  que 
Charles  étoit  fur  le  point  de  s'em- 
barquer dans  une  expédition  rui- 
neufe  qui  mettroit  fon  ambition  en' 
évidence  ,  ôc  lui  fufcireroit  des  en- 
nemis nombreux  &  puifTants  :  il  crai* 
gnit  qu'en  fe  déclarant  trop  tôt  ,  il 
ne  l'obligeât  peut-être  à  fe  défiller  de 
fon  entreprise  ôc  à  faire  fon  accom- 
modement avec  l'empereur  ,  pour 
ne  s'occuper  déformais  que  de  (es 
projets  contre  la  France  :  ainfi  loin 
d'apporter  aucun  obftacle  a  l'expé- 
dition que  le  duc  méditoic  contre 
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Cologne  5  il  lui  en  auroit  volontiers 
applani  les  chemins.  Il  comprit  qu'il  Amn.  1474* 
feroit  temps  de  fe  déclarer  lorfque 
Charles  fe  feroit  attaché  férieufe- 
menc  a  fa  conquête  :  il  connoiffoic 
l'inflexible  opiniâtreté  du  caractère 
de  ce  prince  j  il  favoit  que  les  obf- 
tâcies  les  plus  forts  ne  faifoient  que 
l'irriter  :  aufn  n'eut-il  garde  de  lui 
donner  la  moindre  jaloufie  ,  il  con- 
gédia l'ambaifadeur  fans  lui  rien  dire 
de  pofitif  ;  feulement  il  lui  fit  enten- 
dre que  lorfqu'il  en  feroit  temps  il 
informeroit  l'empereur  de  fa  dernière 
réfolution. 

Charles  ,  après  avoir  raffemblc 
fes  forces  ,  fe  hâta  d'entrer  dans  l'é- 
le6i:orat  ;  mais  quelque  célérité  qu'il 
eût  mife  dans  l'exécution  ,  il  trouva 
{qs  ennemis  bien  préparés  à  le  rece- 
voir. Herm.an  ôc  fon  frère  ,  le  land- 
grave de  HelTe,  avoient  eu  le  temps 
de  fortifier  la  ville  de  Nuits  ,  d'y 
mettre  une  garnifon  de  dix  mille 
hommes ,  ôc  d'y  amaffer  des  provi- 
fions  pour  une  année  entière.  Char- 
les défefpérant  d'emporter  d'affauc 
une  place  fi  bien  défendue  ,  ôc 
voulant  ménager  le  fang  de  fes 
foldats ,  fe  contenta  de  la  bloquer  j 
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-  il  prie  la  fage  précaution  de  fortifiei 


Ahh.  1474*  fgg  retranchements,  ne  doutant  point! 
qu'il    ne  s'y  trouvât  bientôt   a(îiégé| 
lui  -  rnême    par    l'armée    de   l'Em- 
pire. 

Le  moment  que  Louis  atrendoic 
étant   entin    arrivé  ,     il    ne    s'occu- 
pa  plus  qu'à    fufciter    à    fon    rival 
un    grand   nombre    d'ennemis.       Il 
s'adrelfa  d'abord  aux  Suiffes ,  nation 
alors   peu  confidérée   fur  le   théâtre 
de  l'Europe  ,  &  qu'il  tira  le  premier 
de    (on   antique    obfcurité.    Depuis 
racquifidon  du  comté  de  Ferrette  , 
les     Etats    du    duc    de    Bourgogne 
étoient  en  quelque  forte  mêlés  avec 
les   Cantons  :   ce  voifinage  ne  pou- 
voit  manquer  d'allarmer    ce  peuple 
pauvre  ,  mais  idolâtre  de  fa  liberté. 
Louis  avoit   eu  l'attention  de  nour- 
rir cette  inquiétude,  en    faifanc  re- 
préfenter   aux  Suiifes  par  fes   émif- 
faires  ,    que  Sigifmond  d'Autriche  , 
leur  ennemi  capital  ,   défefpérant  de 
les  aifervir   par  fes  propres   forces , 
leur  avoit   iufcité   un    ennemi    plus 
redoutable  ,  lequel    n'attendoit   que 
l'occalion  de  les  fubjuguer.  Les  foup- 
çons    que    Louis    tâchoit    d'infpirer 
à  ces   âmes   iîmples   &    guerrières^ 
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jcoient    violemment    accrus    par    la 
conduite  de  Pierre  de  Hagembach  ,  ^^**  ''^^'^* 
à  qui  Charles   avoir   donné  le  gou- 
vernement   d'Alface.     Cet    homme 
dur  Se  féroce  ne  perdoic  aucune  oc- 
caiîon  d'inquiéter  les  voifins  5  &  fem- 
bloit    leur    faire    un   crime    de   leur 
liberté.  Charles  indruit  des  mauvais 
ofîices  que   lui   rendoit  fon  ennemi 
auprès    des   Cantons  ,    leur    envoya 
une  célèbre  ambalTade  pour  leur  no- 
tiFier  fes   intentions   pacifiques  ,    ôc 
pour  écouter  les  fujets  de  méconten- 
tement que  pouvoit  leur  avoir  don- 
nes  Hagembach.   Une  telle   démar^ 
che   de   la  part  d'un  prince  fî  puif- 
fant    8c  fî  redouté  ,    faillit  à   faire 
échouer  tous  les  projets  de  Louis  : 
les  Cantons  ne  répondirent  aux  am- 
badàdeurs  Bourguignons  ,     que   par 
des  proreftations    de   fervice   &  de 
dévouement  :  le  feul  canton  de  Ber-  ^^^^^^^  ^^ 
ne  ofa  ouvrir    la  bouche   contre  leCom.n^.i^^ii 
gouverneur ,  &:  fe  plaindre  ouverte- 
ment  de   fa  tyrannie  :   »    Lorfqu'il 
>5  nous    trouve   aflemblés  ,     dirent- 
•jj  ils ,  pour  les  atfaires  de  notre  com- 
35  merce ,   il  ne  manque  pas  de  nous 
»>  abûjrd^r    avec   ces  paroles    outrai 
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»  géantes  :  ha  ,  ha  /  êus-vous  ici  a 
ànH.  1474.,  „  rencontre   de    Monjieur   de    Boiirgo- 
*.  i>  gne  ?  par  la  char  dieu ,  vilains  .,  vous 

>>  p a jfere?^  par-là  3^.  Les  Bernois  a jou- 
terenc  ^  que  le  gouverneur  fe  van- 
33  toit  d'être  bailli  des  alliances  & 
»*  fieur  des  meilleures  maifons  que 
»  les  Bernois  aient ,  &  qu'ils  feront 
»*  encore  à  monfieur  de  Bourgogne  \ 
»  &  qu'au  regard  de  leurs  alliés  de 
33  Mulhaufen  ,  ledit  mellire  Pierre 
ao  leur  fait  tous  les  déplaifirs  &  vio- 
«  lences  qu'il  peut  faire ,  &c.  «  Char- 
les n'eut  aucun  regard  à  ces  plaintes 
du  canton  de  Berne  :  peut-être  n'é- 
toit-il  pas  fâché  d'accoutumer  in- 
fenliîblement  au  joug  ce  peuple  in- 
>  docile    qu'il  regardoit   comme    une 

troupe  de  payfans  &  de  bourgeois 
révoltés.  Louis  profita  de  la  fécurité 
de  fon  adverfaire  ,  &  conclut  avec 
les  huit  Cantons  ,  car  ils  n'excé- 
doienc  pas  encore  ce  nombre  ,  une 
alliance  perpétuelle  &  un  traité  de 
ligue  défennve  contre  la  maifon  de 
Bourgogne.  Ce  traité  qui  a  fervi  de 
bafe  à  tous  ceux  que  les  rois  de 
France  ont  conclus  avec  les  SuifTes  , 
mérite  de  trouver  place  dans  cette 
hiftoire. 
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3>  ïl  y  aura  une.alliance  très-étroite  Se 
jî  une  parfaite  intelligence  entre  très-  ^^^-  "474» 
j5  chrétien  Se  féréniflime  fei^neur  &     ^^l'^**/" 

,,  •  j     r  o     1       1  avec  les  Smf- 

»  maître  le  roi  de  rrance  ,  &c  les  loua-fes. 
»  blés  Cantons  ;  le  monarque  promet  ^'^'■^"^"'^^ 
»>  de  les  ailiiter  dans  toutes  les  guerres    Manuf.  de 
jî  ôc  fpécialement  contre  le  duc  de^*^''^"*^* 
«  Bourgogne. 

î5  Le  roi  pour  marque  de  fa  charité 
»i  (bienveillance)  envers  les  Cantons, 
»  leur  fera  payer  tant  qu'il  vivra ,  la 
n  fomme  de  vingt  mille  francs  cha- 
jj  que  année  ,  favoir  cinq  mille  par 
»  chaque  quartier  ,  &  de  leur  côté 
M  les  Cantons  feront  tenus  de  lui 
»  fournir  à  fes  dépens  tel  nombre 
»  de  foldats  armés  qu'il  leur  fem- 
»  blera  honnête  ,  pourvu  toutefois 
j3  qu'ils  ne  fuffent  pas  alors  occu- 
>î  pés  de  leurs  propres  guerres  :  la 
»»  paye  de  chaque  foldat  fera  de  qua- 
»  tre  florins  6c  demi  du  Rhin  par 
»  mois  5  comprenant  douze  mois  dans 
M  l'an. 

»  Lorfque  le  roi  demandera  ce 
»  fecours  ,  il  fera  toucher  la  folde 
33  du  premier  mois  dans  l'une  des 
3)  villes  de  Berne  ,  de  Zurich  ou  de 
30  Lucerrre ,  &  celle  des  mois  fuivanrs 
3)  dans  la  ville  de  Genève  ou  telle 
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»  autre  qui  lui  fera  indiquée  par  les 
Ann.  1474.  >»  Cantons. 

»'Les  SuiiTes  employés  an  fervice  de 
>j  France  jouiront  de  tous  les  privile- 
»  ges  des  régnicoles. 

jo  Sienqueiquetempsquecefoitles 
9>  Cantons  requéroient  fecours  au  roi 
»  contre  le  duc  de  Bourgogne  ,  & 
j>  que  fes  propres  guerres  ne  lui  per- 
»>  miflent  pas  d'envoyer  des  troupes  , 
>5  dès  lors  ledit  feigneur  roi  fera  te- 
33  nu  de  délivrer  à  fes  alliés  dans  la 
35  ville  de  Lyon  ,  tant  Se  fi  longuement 
»  que  durera  la  guerre  à  main  armée, 
39  la  fomme  de  vingt  mille  florins 
33  du  Rhin  par  quartier,  fans  préjudice 
jade  la  penfion  annuelle  de  vingt  mille 
33  francs  par  an. 

39  Les  Cantons  ne  pourront  faire  ni 
w  paix  ni  trêve  avec  le  duc  de  Bout* 
33  gogne ,  ni  aucun  autre  ennemi  cora- 
i>  mun  5  fans  y  comprendre  le  toi , 
»  lequel  de  fcn  côté  contracte  le 
33  même  engagement  avec  les  Can- 
S9  tons,  jo 

Non  content  de  l'alliance  qu'il 
venoic  de  con trader  avec  les  SuiiTës  , 
Louis  entreprit  de  les  réconcilier 
avec  Sigifmond  d'Autriche'  leur  an- 
cien ennemi.    La  prudence   ^  l'a- 

drefTe 
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dreffe  de  Louis  firent  airparoître  U 
hame  héréditaire  qui  fubfiftoit  alors  ^^^^'  H74' 
entre  les  SuilTes  &  les  princes  de  la 
maifon  d'Autriche.  Sigifmond  con- 
vaincu   que    l'alliance   des   Cantons 
lui  étoic  nécelTaire  pour  fe  remettre 
en  poiïefîion  du  comté  de  Ferrette 
êc  du  Landgraviat    d'Alface  ,  con- 
fentic  à  faire  les   premières  démar- 
ches. Les  villes  Impériales  du  Haut- 
Rhin  entrèrent  dans  cette  confédé- 
ration j  Se  comme  elles  avoient  un 
intérêt  direâ;  à  ne  pas  fouffrir  que 
le  duc  de  Bourgogne  eût  des  établif- 
fements  dans   leur  voi(înage  ,   elles 
fournirent   à    Sigifmond   la    fomme 
pour    laquelle   il    avoir    engagé    fes 
terres  :  cette  fomme  fut  dépofée  à 
Baie ,    dans  Thôrel  de  la   monnoie* 
Audi -tôt    Sigifmond   fit   fienifier  à 
Charles   qu'il   eut  à  retirer   cet  ar- 
gent Se  à  lui  rendre  fes  villes.  Char- 
les  fe    contenta  de    répondre    qu'il 
n'avoir  pas  befoin  d'argent ,  Se  en- 
voya ordre  a  Hagembach  de  veiller 
avec  plus  d'attention  que  jamais   à 
la   fureté  de  la  province.   Les  pré- 
cautions du  gouverneur  ,  fa  févéritc 
naturelle*,   accrue  par  ces  nouveaux 
ordres ,  précipitèrent  ia  révolution  ; 
Tome  XniL  F 


J12.      Histoire   de  France. 
il  fuc  arrêcé  &  eut  la  tcre  tranchée  : 
Ann.  1474.  le  comté  de  Ferrecce  rentra  fous  la 
domination  de   Sidfmond.   Les  al* 
liés  ne  s*en  tinrent  pas  à  cette  pre- 
mière hoftilité  :  les    SuifTes  ,  impa- 
tiens de  montrer  au  roi  qu  ils  n'é- 
toient  point  indignes  de  l'honneur 
qu'il  leur  avoic   fait   de  rechercheu 
le  premier  leur  alliance  ,  fortent  de 
leurs  montagnes  ,  pénétrent  dans  la 
Franche-Comté,  diiTipent  les  milices 
du  pays  ,  prennent  d'alTaut  les  villes 
de  Blamont  &  Gramont ,  les  rédui- 
fent  en  cendres ,  6c  après  avoir  taillé 
en  pièces  les  troupes  du  comte  de 
Romont  ,   prince  de  la  maifon   de 
Savoie  ,   ôc  l'un   des  lieutenants   de 
Charles  ,  ils  fe  retirèrent  tranquile- 
ment  dans  leurs  montagnes  chargés 
d'un  riche  butin. 
Admiiiîftta-       Tandis  que  les  Suiffes  (îgnaloienc 
tionincérieu-  leurs   atmcs    cu   favcur   de   Louis  , 
^^'Manuf.  de  l^s  traitâuts  François,  qui  n'entroienc 
le  Grand,      pour  rien  dans  les  alliances  que  pou- 
voit  faire  le  fouverain  ,  vexoient  les 
marchands  de   cette  nation  ,  en  les 
foumeitant  à  des  taxes  arbitraires  : 
les  Cantons  en  portèrent  leurs  plain- 
tes au  monarque  ,  qui  fit  teifer  ces 
çxa^lions. 
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Les  marchands  François  n'étoient 
pas  plus  ménagés  que  les  étrangers  :  A*""*  '474-* 
les  craicanrs  avoient  un  grand  nom- 
bre de  fergentsà  leurs  gages  ^  qui  rui- 
fîoient  l'mdiiftrie  par  des  chicanes 
de  de  longues  Se  inutiles  procédu- 
res :  les  marchands  n'avoient  point 
d'autre  moyen  d'échapper  à  cette 
odieufe  tyrannie  ,  qu  en  alTocianc 
les  traitants  ou  leurs  commis  aux  pro- 
fits de  leur  négoce  ,  ce  qui  donnoic 
lieu  à  des  monopoles  fans  nombre. 
Les  traitants  s'enrichiiToient  ,  &  les 
cultivateurs  ,  la  clafî'e  d'hommes  la 
plus  utile  5  étoient  écrafés  fous  le 
poids  de  rinjuftice  &  de. la  mifere. 
Louis  envoya  des  commifTaires  dans 
les  provinces  pour  informer  contre 
les  abus  ,  &  punir  févérement  les 
opprelfeurs  ôc  leurs  complices. 

Toujours  occupé  de  l'adminiftra- 
tion  intérieure  au  milieu  des  embar- 
ras de  la  guerre ,  il  ordonna  que  les 
arrêts  du  parlement  de  Paris  ôc  des 
requêtes  du  palais  ,  auroient  une  en- 
tière ôc  pleine  exécution  dans  le  ref- 
fort  des  parlements  de  Bordeaux  Se 
de  Touloufe. 

Cette  même  année  la  chirurgie 
s*enrichic  d'une  découverte   impor- 
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~""""""-  tante  ,    &    qui    prouve    les    progrès 

Akm,  1474.  qu  avoir  dcja  faits  cet  art  falutaife. 
Je  parle  de  l'extraétioii  du  calculus 
ou  de  la  pierre  qui  s'engendre  dans 
les  reins.  Un  archer  originaire  de 
Meudon  ,  travaillé  depuis  long  temps 
de  cette  maladie ,  avoit  été  condam- 
né pour  pluiieurs  vols  à  être  pendu 
au  gibet  de  Monrfaucon  :  les  méde- 
cins 6ç  les  chirurgiens  de  Paris  re- 
préfenterenc  au  roi  qu'un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  tous  états  ,  & 
fpécialement  M.  du  Bouchage,  étant 
tourmentés  de  la  même  maladie  que 
cet  archer  ,  il  feroit  expédient  de 
tenter  fur  un  homme  déjà  condamné 
à  mort ,  une  expérience  qui  tour- 
neroit  au  profit  de  la  fociété.  Le  roi 
accorda  la  requête  ;  l'opération  fut 
Ç\  heureufe  ,  qu'au  bout  de  quinze 
jours  l'archer  fe  trouva  parfaitement 
guéri.  Lç  roi  non  feulement  lui  ac- 
corda fa  grâce  ,  mais  il  lui  donna 
Uî)e  gratification, 
Défi  du  roi      Déjà  reccntiffoient  en  France  les 

d\'Uiiiiecerre.      '   ^j.^j.-p5    J'Edouard   :   la    rcnom- 

Coinints.     I.     ,(.  .  /Vil-  \  V     ' 

Çhron.fcand.  mcQ  qui  groilit  ïQS  obj-ets ,  puolioïc 

l  G''''"d  ^^  ^^^^  jamais  les  Anglois  n'avoient  f^it 

un  fi    prodigieux  armement.  On  fe 

rappeloit  avec  effroi  les  maux   quç 
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leurs  pères  unis  aux  Bourguignons 
avoient  faits  à  la  France  ,  &  l'on  fe  Akn.  1474» 
croyoit  à  la  veille  d'en  eifuyer  de 
pareils  &  de  plus  grands  encore. 
Edouard  voyant  fes  préparatifs  avan- 
cés 5  Se  n'attendant  plus  que  des  nou- 
velles du  duc  de  Bourgogne  pout 
mettre  à  la  voile  ,  envoya  un  héraut 
en  France  avec  un  cartel  de  défi  ^ 
conçu  ,  dit  Philippe  de  Comines  ,  en 
btau  langage  &  en  beau  Jîyle,  Il  fom- 
inoit  Louis  de  remettre  entre  fes 
mains  le  royaume  de  France  ,  afin 
qu'il  pût  rendre  à  Téglife ,  à  la  no- 
bleffe  &  au  peuple  leur  ancienne 
liberté,  6c  les  délivrer  du  fardeau 
accablant  fous  lequel  ils  gémifioienc 
depuis  trop  long- temps.  Le  héraut 
preflToit  le  roi  de  donner  une  réponfe 
poficive ,  &  déclaroit  qu'en  cas  de 
refus  Edouard  éroit  prêt  à  paflTer  la 
mer  avec  toutes  les  forces  de  l'An- 
gleterre. Dites  lui ,  repartit  Louis  , 
que  je  ne  le  lui  confeille  pas.  Ce  fut 
là  route  la  réponfe  qu'il  fit  en  pu- 
blic ;  mais  il  eut  la  curiofité  d'en- 
tretenir le  héraut  en  particulier ,  6c 
n'oublia  rien  pour  le  mettre  dans 
fes  intérêts  &  le  faire  fervir  à  {qs 
deffeins.   Il   lui  dit  qu'il  favoic  de 
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T'-^'*^^-^  bonne  part  qu'Edouard  n'étoir  point 
Akn.  Ï4f4'  l'auteur  de  cette  guerre  ;  qu'il  y  avoit 
été  forcé  par  .les   communes  d'An- 
gleterre Se  les  intrigues  fecrettes  du 
connétable  Saint  -  Pol  ,  &  des  ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne  j  que 
ce  rqi  ne  tarderoit  pas  à  connoître 
quel    fond   il   devoir  faire   fur   ces 
prétendus  alliés  qui  ne  l'avoient  re- 
cherché  que   comme  l'aveugle   inf- 
trument  de  leur  ambition  ,  Se  qui 
fe  déclareroient  contre  lui ,  dès  qu'ils 
y  trouveroient  leur  avantage  ^   qu'il 
feroit    infiniment   plus    glorieux  Se 
plus  honnête  à  un  roi  d'Angleterre 
de  traiter  directement  avec  un  roi 
fon  égal ,   que  de  faire  caufe  com- 
mune avec  des  féditieux  Se  des  re- 
belles ^    qu'il  étoic   de   l'intérêt   de 
tous  les  rois  ,  quelque  différend  qu'ils 
euflent  enfemble  ,  de  ne  jamais  en- 
hardir les  fujets  à  la  révolte.  Louis 
exhorta  le  héraut  a  faire  de  fa  part 
ces  remontrances  au  roi  d'Angleterre. 
Puis  il  lui  fit  préfent  de  trois  cens 
écus  d'or ,  Se  d'une  pièce  de  velours 
cramoifi  ,  lui  promettant   une   bien 
plus   grande  récompenfe  ,  fi  la  paix 
fe  faifoit  par  fon  moyen»  Le  héraut 
fier  -de  fe    voir   recherché   par   un 
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f\  grand  roi  ,  &  ne  pouvant  re-* 
fiifer  Tes  Tervices  à  un  prince  (î  gé-  AMw.r474. 
néreux  ,  promit  d'employer  tous  fes 
foins  pour  procurer  la  paix  :  il  re- 
préfenta  à  Louis  qu'avant  d'entamer 
la  négociarion  ,  il  falloir  attendre  qiTe 
le  roi  d'Angleterre  eût  fait  fon  dé- 
barquement :  Alors  ,  ajouta- t-il  >  vous 
pourrez  vous  adrelfer  avec  confiance 
aux  lords  Stanîei  &  Hovard  qui  dé- 
fapprouvent  intérieurement  cette 
expédition  ,  &  qui  ont  un  grand  cré- 
dit fur  i'efprit  du  roi  mon  maître.  La 
plupart  àes  hiftoriens  rapportent  que 
Louis ,  quelque  temps  après  cette  dé- 
claration de  guerre  ,  envoya  au  roi 
d'Angleterre  un  fanglier  ^  un  loup  ÔC 
un  ânç ,  fans  lui  expliquer  le  mot  de 
Ténigme  \  qu'Edouard  fenfible  à  cette 
ofFenfe  ,  accéléra  (qs  préparatifs  & 
donna  promptement  ks  ordres  pour 
l'embarquement.  Cette  anecdote  fon- 
dée apparemment  fur  quelque  bruic 
populaire  ,  paroît  deflituée  de  toute 
efpece  de  vraifemblance  :  comment 
fe  perfuadera-t-on  que  Louis  qui 
méditoit  dès- lors  de  faire  un  traité 
particulier  avec  Edouard  ,  eût  com- 
mencé par  l'infulter  ?  Quel  prince 
fut  jamais   plus   ennemi   que   Louis 
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de  la  folle  préfotnption  &  des  Vaî- 
A>»N.  M74'  nés  bravades  ?  On  conferve  de  Itii 
cette  précieufe  -maxime  ;  Quand  or- 
gueuil  marche  devant  ,  home  &  dom- 
mage fuïvent  de  près,  L'auroit-il  donc 
oubliée  cette  maxime  dans  un  è.QS 
moments  les  plus  critiques  de  fa  vie  , 
éc  lorfqu'il  ne  lui  reiloit  prefqu'au- 
cune  efpérance  de  pouvoir  réiifter  â 
tant  d'ennemis  prêts  à  fondre  fur  {t% 
Etats  ? 

Toutes  les  reifources  que  peuvent 
fournir  la  prévoyance  humaine  ,  un 
travail  infatigable  ,  une  longue  ex- 
périence 3  Louis  les  mettoit  en  ufa- 
ge.  11  fit  ài^s  provifions  de  vivres  ÔC 
de  munitions  ;  il  répara  les  places 
frontières  ,  aiîigna  des  quartiers  à 
iQ%  troupes  5  &:  \q^  difpofa  de  façon 
^  qu'elles  pufTent  toujours  fe  mettre  à 

couvert  ou  fe  donner  la  main  au 
befoin.  11  avoir  une  armée  en  Rouf- 
fiUon  occupée  à  faire  le  iicge  de  Per- 
pignan :  cette  ville  qui  avoit  (ignalé 
îa  haine  contre  les  François  ,  oppo- 
foit  une  réfiftance  opiniâtre  aux  ef- 
forts des  afïîégeants  ,  &  quoiqu'elle 
reiïentît  depuis  long  temps  les  hor- 
reurs de  la  famine ,  cependant ,  fou- 
tenue  par  l'efpérance  de  voir  arriver 
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à  fon  fecours  les  forces  de  l'Aragon, 
elle  ne  fongeoit  point  à  fe  rendre.  ^^^'  ^^74» 
11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette 
attente  n'auroiu  pas  été  vaine ,  fi  la  Pro- 
vidence ,  qui  difpofe  fouverainemenc 
du  fort  des  villes  ôc  des  empires  9 
n'eût  alors  ménagé  une  diverfion  en 
faveur  de  la  France.  Henri  IV ,  roi  Mort  de 
de  Caftille  ,  mourut  fans  avoir  ter-  ae^caftilie?* 
miné  la  querelle  qui  s'étoit  élevée 
de  fon  vivant  au  fujet  de  fa  fuccef- 
fion.  On  afifure  que  près  d'expirer  , 
ôc  dans  l'aéte  même  qui  renfermoic 
{es  dernières  difpofitions ,  il  recon- 
nut Jeanne  pour  fa  fille  légitime  ôc 
fon  unique  héritière.  Cette  décla- 
ration d'un  monarque  long -temps 
méprifé  ne  ramena  point  la  nation  : 
Jeanne  continua  d'être  regardée 
comme  le  fruit  d'un  commerce  cri- 
minel Alfonfe ,  roi  d'Aragon ,  oncle 
maternel  de  cette  princefie  ,  &c  dès- 
lors  intérefie  a  la  défendre ,  deman- 
da une  difpenfe  au  faint  père  pour 
l'époufer  ,  éc  entraîna  dans  fon  parti 
tous  ceux  qui  formoient  l'ancienne 
cour.  Ferdinand  &c  Ifabelle  furent 
appuyés  par  les  maifons  les  plus 
puilfantes  &  par  le  gros  de  la  nation. 
Ces   deux   rivaux  prêts   a   en  venir 

F  V 


130     HisTomi  DE  France. 

aux    mains  ,    confidérant    combien 


Anh.  I47J»  ralliance    de  Louis    qui  avoir    une  ? 
armée    dans    le    RoufTillon  ,    pou-  , 
voit  influer  dans  la  décifion  de  ce 
grand    procès  ,    cherchèrent   chacun 
de  fon  coté  à  le  mettre  dans  fes  in- 
térêts. Louis   promit  des  fecours   à 
l'un  &  à  l'autre  ,  &  les  trompa  tous, 
deux  y  ce  qu'il  délira  le  plus ,  arriva  : 
la  guerre  s'alluma  entre  les  conten- 
dants  5  Se  dom  Juan  ,  roi  d*Aragon , 
qui  comprit  de  quelle  importance  il 
étoit  de  procurer  la  fupériorité  à  fon. 
fils  dans  ces  moments  déciiifs ,  ne. 
put  s'empêcher  de  l'aflifter  de  trou- 
pes  Se    d'argent.  Quand    enfuite  il 
voulut   marcher -au  fecours  de  Per- 
pignan ,  il  fe  trouva  ii  pauvre ,  qu'il 
ne  put  payer  le  muletier  qui  portoit 
fes  équipages ,  qu'en  lui  abandonnant 
une  de  fes  robes  :  les  troupes  qu'il 
conduifoit   fe    difllpei^ent.    La  ville 
étoit  réduire  à  une  fi  affreufe  difette , 
Réduaîoade  q^l'^n-    i^^fe    ayant   vu  mourir  de 
Perpignan,     faim  un  de  fes  enfants ,  fit  bouillir 
U  Grand,  ^^  ^^^   chairs  pour   prolonger    par    ce 
mets  abominable  la  vie  de  celui  qui 
lui  reftoit  encore.  Les  habitants  ca- 
pitulèrent   Se    obtinrent    pour    tous 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  refter , 
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une  entière  liberté  de  fe  retirer  fur 
les  terres  du  roi  d'Aragon.  Louis  ^^n*  Myî' 
extrêmement  irrité  contre  cette  ville 
rebelle  ,  &  voulant  en  faire  un  exem- 
ple éclatant  ,  deftinoit  au  fuppîice 
ou  aux  fers  (es  plas  riches  citoyens 
ôc  la  principale  noblelTe  des  envi- 
rons 5  mais  les  généraux  François 
plus  attentifs  à  s'enrichir  qu'à  fervir 
la  vengeance  du  monarque  ,  ven- 
doient  l'impunité  à  tous  ceux  qui 
avoient  de  quoi  l'acheter.  Il  étoic 
même  à  craindre  qu'en  prenant  fous 
leur  fauve  -  garde  un  trop  grand 
nombre  de  gens  mal  intentionnés  , 
ils  ne  fourniffent  au  roi  d'Aragon 
un  moyen  d'exciter  une  nouvelle 
révolution.  Louis  fit  partir  promp- 
tement  le  feigneur  du  Bouchage  pour 
régler,  conjointement  avec  le  cardi- 
nal d'Albi  5  tout  ce  qui  concernoic 
i'adminiftration  Se  la  fureté  de  la  ' 
province  :  il  permit  au  cardinal  de 
prendre  pour  lui  tous  les  bénéfices  de 
la  province  qui  lui  conviendroient; 
il  lai  recommanda  de  donner  à  des 
François  ceux  qu'il  ne  prendroit  pas  ; 
&  s'il  y  a  ,  écrivoit-il ,  quelque  mau- 
vais bénéfice  par  de- ça  ,  quil  le  pro- 
mette (aux  naturels  du  pays)  ,  &  puis 
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qu'il  n\n  tienne  rien  &  qiiil  en  laiff& 
■Akk.  i^-js,  faire  le  roi  lequel  y  remédiera  bien»  La 
lettre  que  le  monarque  écrivit  quel- 
que temps    après  à  du  Bouchage  au 
fujet  d'Yvon  du  Fou  Tun  de  {qs  gé- 
néraux ,    eft  plus  finguliere  encore  , 
&   peint   à   merveille  fon  caractère 
artificieux  &  vindicatif,  v  Moniieur 
>5  du  Bouchage  mon  ami  ,  j'ai  reçu 
«  vos  lettres  ,   vous  ne   vous   devez 
»  point  émerveiller  ,   (i  je  fus  bien 
3>  courroucé  quand  je  reçus  les  lettres 
»  de  ce  traître  meflire  Yvon  :  toute- 
3>  fois  vous  n'y  avez  rien  trouvé  que 
«  je  ne  vous  eu(Te  bien  dit  avant  la 
39  main....  Meffire  Yvon  eft  un  ^qs 
»  plus  malicieux  traîtres  de  ce  royau- 
»  me  ,  ôc  confidérez  qtie  vous  allez 
3>  pour  me  fervir  &  qu'il  vous  faut 
55  être  plus  malicieux  que  lui ,  fi  vous 
»  me  voulez  bien  fervir  en  ceci  & 
35  vaincre  par-fur  lui ....  endormez- 
»  les  de  paroles  le  mieux  que  vous 
-  M  pourrez  6c  y  faites  tous  les  appoin- 
«  tements  que  vous  pourrez  ,  vaille 
35  qu-e  vaille  ,  pour  les  amufer  d'ici 
35  à  l'hiver  :  &  fi  }'ai  quelque  trêve, 
35  &  que  je  y   puiiTe  aller,  &  Dieu 
35  me  foutient  èc  Madame  &  Mon- 
5?  fieur  S.  Martin ,  je  irai  en  perfunne 
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»  mettre  le  remède  ;  Ôc  toutefois  fî~ 
2>  vous  pouvez  le  faire  dès  a  préfent ,  ^"*«  '47?- 
»*  oncques  homme  ne  me  fit  fi  grand 
î>  fervice....  Monfieur  du  Bouchage 
î5  mon  ami,  faites  écrire  en  beau  pa- 
}>  pier  tous  ceux  qui  ont  été  ou  fe- 
»  ront  déformais  traîtres  dans  la  ville 
5>  comme  ils  font  à  mais  dedans  le  pa- 
M  pier  rouge  ,  Ôc  les  laifi^ez  à  Boufile, 
M  au  Poulailler  ou  à  celui  que  vous 
»  laiiferez  gouverneur  par-delà  ,  afirk 
»'-que  Cl  d'ici  à  vingt  ans  il  y  en  re- 
33  tourne  nuls  ,  qu'ils  leur  falfent  tran- 
»i  cher   les    tèzQs  ««.     Le    monarque 
donna  lui-même  le  modèle  de  cette 
lifte  de  profcription  ,  &  prit  foin  de 
noter  quelques-unes  des  principales 
viélimes   qu'il    avoir   deffein    d'im- 
moler à  fon  refientimenr  :  Ortoifa  , 
très-mauvais  ;  Vine  ,  grand  traître  ; 
Maure  ,  ce  fut  cke^  Lui  que  fe  forma 
la    conjpiration    ,    &c»    Pour    mieux 
afiurer  fa  vengeance  ,    il   donna    au 
commandant   la    dépouille   de    tous 
ceux   quil    feroit   périr.    Heureufe- 
ment    pour   la  province  &   pour  le 
roi  lui-même,  Boufile  qui  fur  nom- 
mé gouverneur  ,  avoir  ^qs  î  rincipes 
d'honneur  &  d'humanité  :  il  eut  hor- 
reur de  ces  ordres  fanguinaires ,.  5c 
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•  facrifîa  fans  peine  fon  intérêt  perfon- 

ANjf.  I47J.  nel  de  peut-être  même  la  faveur  de 
fon  maître  au  plaifîr  de  fauver  la 
vie  à  un  grand  nombre  de  malheu- 
reux. Il  écrivit  à  Louis  que  fi  fon 
intention  avoit  été  de  faire  de  la 
province  un  défert ,  il  auroit  du  fe 
difpenfer  de  lui  en  donner  le  gou- 
vernement ;  que  les  infortunés  ci- 
toyens de  Perpignan  n'avoient  déjà 
que  trop  foufFert  pour  un  crime  dont 
ils  étoient  la  pkipart  innocents  ;  que 
les  coupables  avoient  pris  la  fuite , 
êc  que  pour  s^affurer  de  l'obéi  flan  ce 
de  ceux  qui  reftoient  ,  il  falloir  les 
gagner  par  la  douceur  Se  non  les  ef-- 
faroucher  par  l'appareil  révoltant  des 
fupplices.  Louis  céda  aux  remontran- 
ces de  Boufile  ,  ôc  la  province  de- 
meura tranquile.  Dom  Juan  hors 
d'érat  de  rien  entreprendre  ,  conclut 
avec  la  France  une  trêve  de  (ix  mois, 
ëc  Louis  à  la  faveur  de  cette  trêve 
uetira  du  RoulîiUon  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes ,  pour  les  em- 
.  ployer  dans  des  endroits  où  leur  pré- 
fence  alloit  devenir  nécelfaire. 

La  prife  de  Perpignan  ,  dans  ifn 
temps  où  l'on  croyoic  la  France  à  la 
veille  d'être  écrafée ,  rétablit  la  repu- 
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tation  de  Louis  dans  toute  l'Europe 
&  fur-tout  en  Italie.  On  aiigiir:!  favo-   ^^^'  ^^7^* 
rablemenr  d'un  prince  qu'aucun  péril 
ne  décourageoit.Un  nouvel  avantage, 
quoique  peu  important  en  lui-mcme  , 
acheva  d'affermir  ces  heureufes  dif- 
pofitions  ,  ôc  acquit  au  roi  un  grand 
nombre   de   partifans    au-  delà    des 
monts.  Guillaume  de  Cafenove ,  vice 
amiral  de   Normandie  ,  connu  dans 
notre  liiftoire  fous  le  nom  d'amiral 
Coulon  5   s'étoir    rendu    formidable 
fur  toutes  les  mers  de  l'Europe  ,  où  il 
exerçoit  le  métier  d'armateur  :  dans 
une   de    Ces   courfes  il  s'empara  de 
deux  riches  frégates  chargées  pour  le 
compte  des  plus  riches  négociants  de 
Naples  5  de  Florence  &  de  pluiîeurs 
autres  villes  d'Italie ,  qui  tous  folli- 
citerent  vivement  la  reftitution  de 
cette    importante    prife.    Louis   qui 
vouloir  exciter  l'émulation  dans  tous 
les  genres  ,  ôc  qui  craignoit  de  mor- 
tifier Coulon  en  le'condamnant  à  une  Amiral  Cou- 
reftitution  ,  fit  eftimer  la  prife  ,  &  fe  [T^Izc^!"'^ 
chargea   lui- m^ me   d'indemnifer  les     Manuf.de 
marchands  intéreffés  :  il  leur  alîigna  ^         * 
des  payements  fur  différentes  bran- 
ches de  fon  revenu  jufqu«.u  parfait 
rembourfem^nt  de  leur  capital  ,  de 
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par  cette  politique  adroite  il  les  ren- 
Ann.  1475.  Jit  fes  penfionnaires  8c  fes  créatures , 
fans  qu'ils  s'en  douta (Tent.  Ferdinand 
roi  de  Naples  fut  fi  fenfible  au  pro- 
cédé de  Louis  ,  qu'il  lui  écrivit  fur-le- 
champ  qu'après  ce  trait  de  généro- 
fité,  il  ne  balanceroit  pas  un  moment 
à  fe  déclarer  en  fa  faveur ,  fi  le  prince 
Frédéric    fon    fils   n'étoit   alors  à  la- 
cour  de  Bourgogne  ,  dans  Tefpérance" 
d'époufer  l'héririere  de  cette  illuftre^' 
maifon  :  mais  que  s'il  venoit  à  s'ap-* 
percevoir  qu'il  étoit  trompé  par  le- 
duc  ,  il  romproit  ouvertement  avec' 
lui  j  que  dès   ce   moment   il   alloit' 
travailler  à   changer   en  une   folide' 
paix  la  trêve  qui  fubfiftoit  entre  l'A- 
ragon  &  la  France  ,  puïjqii  après  tout 
r amitié  d'un  fi  grand  roi  va/oit  bien 
les   comtés  de   Roujfillon    &    de   Cer^ 
daigne. 
L'empereur      Pendant  que  Louis  mettoit  a  cou- 
&  les  princes  yerc  fgg  frontières,  &    fe  forrifioit 
axmenc'con^-  par  de  nouvelles  alliances ,  Charles 
tre  le  duc  de  attaché   depuis   plus  de  fix  mois  au 
'^Comfnes    fiége  de  Nuits  ,  confumoit  inutile- 
rj-^PV,\n  nient  fes  forces  ,  &  augmentoit  le 
nombre   de  les  ennemis.   Les  villes 
Impériales   étroitement  unies   encre 
elles    avoien:    armé    les    premières 
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en  favetir  de  Cologne  ,  &  preffbient — 

Frédéric  de  rafTjmbler  promptement  Ann.  147^, 
toutes  les  forets  de  l'Empire.  Louis 
d'un  autre  coté,  quoiqu'il  eût  refufé 
quelque  mois  auparavant  de  prendre 
aucun  engagement  avec  l'Empereur  , 
ne   vit   pas    plutôt    Charles    attaché 
au  fiége  de  Nuits  5  qu'il  envoya  des 
ambalfadeurs    en    Allemagne     pour 
renouer  le  traité  de  ligue  qu'on  lui 
avoir  offert  ,  promettant  de  joindre 
yingt  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes à  l'armée  de  l'Empire ,  dès  qu'elle 
feroit  entrée  fur  les  terres  de  l'Elec- 
torac   de    Cologne.  Frédéric  ne  put 
réfifter  à  tant  de  follicitations  ,  il  fe 
mit   en    marche    :   mais  comme    il 
craignoit  que  cette  expédition  ne  di- 
minuât coniidérablement  (es  tréfors, 
il  ne  tarda  pas  à  écrire  aux  habitants 
de    Cologne    quil  itoit    arrêté  dans 
Ausbourg y  &  qu'il  fc  vcrr oh  forcé  (Ty 
rejier  jufqua  ce  qu'il  eût  payé  la  di^ 
pcnfe,  qu'il  y  avoit  faire.   Les    villes 
Impérales  5  pour  lever  cet  obftacle, 
fe  chargèrent  de  défrayer  l'empereur  ; 
enfin  ce  prince   arriva.  Mais   quoi- 
qu'il   commandât   une    armée   deux 
fois  plus  forte  que  celle  de  Charles , 
il  n'eut  pas  le  courage  de  l'attaquer  y 
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de  fembla  ne  s'être  approché  qufi 
Ann.  j47<.  pour  être  témoin  de  la  réduction 
d'une  place  qu'il  Venoit  fecourir  : 
en  même  temps ,  comme  fi  ces  forces 
n'eufTent  pas  fufE  ,  il  fit  fommer 
Louis  de  fournir  les  vingt  mille 
hommes  qu'il  avoit  promis.  Celui  ci 
n'avoir  garde  de  fe  dégarnir  d'une 
portion  fi  confidérable  de  fes  trou- 
pes 5  fur  tout  ne  fâchant  point  encore 
dans  quelle  province  de  France  les 
Anglois  feroient  leur  defcente.  Il 
tâcha  de  perfuader  à  l'empereur  que 
la  levée  du  fiége  de  Nuits  ne  devoit 
point  être  leur  principal  objet  ;  qu'il 
falloir  profiter  de  l'occafion  qui  s'of- 
froit  de  détruire  un  voifin  trop  re- 
doutable ,  &  d'affurer  pour  jamais 
la  tranquiiité  de  l'Europe  :  qu'ils 
croient  alTez  forts  l'un  Se  l'autre  pour 
l'attaquer  chacun  de  fon  côté  Ôc  le 
dépouiller  ;  que  Frédéric  auroit  pour 
fa  part  les  terres  qui  relevoient  de 
l'Empire  ,  tandis  que  de  fon  côté  il 
fe  mettroit  en  polTefiion  des  provin- 
ces qui  relevoient  de  la  couronne  de 
France.  Frédéric  ne  fe  laiiFa  point 
éblouir  par  ce  magnifique  projet  ,  il 
découvrit  l'artifice  de  Louis  :  comme 
l'armée  Impériale  étoit  la  plus  avan- 
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:ée  5  ç*eût  été  fur  elle  que  ferolent  tom- 
bés les  premiers  coups ,  Se  le  roi  au-  ^^^'  *47^ 
:oic  attendu  Tévénement  du  combat 
pour  prendre  fon  parti.  L'empereur 
répondit  aux  ambalfadeurs  François 
^ui  lui  propofoient  ce  traité  de  par- 
tage 5  par  l'apologue  de  fours  &  des 
chajfeurs  ,  que  l'inimitable  la  Fon- 
taine a  mis  en  vers ,  mais  dont  Fré- 
déric fur  le  prernier  inventeur. 

Louis  n'efpérant  plus  d'engager 
l'empereur  à  commencer  les  hoiH- 
lités  5  voulut  eflfayer  s'il  ne  réufiiroit 
pas  mieux  auprès  du  duc  de  Bour* 
gogne  lui-même ,  ôc  s'il  ne  pourroit 
pas  le  porter  à  s'attacher  à  l'armée 
de  l'Empire ,  pendant  que  de  fon  côté 
il  fe  vengeroit  d'Edouard  &  du  duc 
de  Bretagne  :  le  connétable  fut  le 
médiateur  de  cette  négociation  ;  il 
envoya  des  députés  à  Charles  pour 
lui  propofer  de  renouveler  avec  le 
monarque  la  trêve  qui  étoit  près 
d'expirer ,  ou  même  pour  la  changer, 
fi  ce  dernier  parti  lui  plaifoit  davan- 
tage 5  en  une  paix  folide  &  durable. 
*»  Je  ne  conçois  pas ,  répondit  Char- 
•>  les  ,  comment  le  roi  ofe  me  pro- 
9>  pofer  la  paix  tandis  qu'il  partage 
»  déjà  mes  Etats  avec  l'empereur  ôc 
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»  les    prinres   de  l^Empire  :  croit- II 
Ahn.  m7î.  „  donc    que  j  ignore  qu'ils   doivent 
»  rcnir  une  journée  à  Merz  pour  ré- 
5>  gler  de  concert  leur  attaque?  Le 
5>  roi  m'a  fouvent  pris  au  dépourvu^ 
M  cependant  jurqu'à  ce  jour  il  n\i  pas 
»  retiré  de  grands  avantages  de  tou- 
»'  tes  (ts  rufes  :  avec  mes  feules  forces 
«  j'ai  paffé  la  Somme  ,  &  je  fuis  allé  1 
»  lui    préfenrer    la    baraille  fous  les 
95  murs  d'Amiens  fans  qu'il  ait  ofé 
95  Taccepter.  Depuis  ce  temps  encore 
3>  j\n  porté  le  ravage  dans   fes  pro- 
>9  vinces  ;  j'ai  pénétré  dans  la  Nor- 
9>  mandie  ,  &  jamais  il  ne  s'eft  pré- 
»j  fente  pour  me  difputer  le  pafTnge. 
»  Que  ne  dois- je  donc  pas  efpérer. 
»  aujourd'hui  qu'Edouard  que  j'ai  ré-^ 
aj  tabli    fur  le  trône   d'Angleterre  ,^ 
33  vient  fe  joindre  à  m.oi  ;  que  le  duc' 
4F9  de  Bretagne  ,  le  roi  d'Aragon ,  la 
»  maifon  de  Savoie  ,  le  duc  de  Mi- 
»  lan  ,  les  rois  de  Hongrie  &  de  Na- 
>i  pies  5   les   Vénitiens    &   l'éledeur 
»*  Palatin,  ont  conjuré  la  perte  de  ce 
M  commun   ennemi  ?  Vainement  il' 
*y  compte    fur    la    faveur  des   AUe- 
»  mands  ,  il  doit  les  connoître  j  ils  fe 
9>  font  fi  peu  de  fcrupule  de  manquer 
j>  à  leurs  engagements ,  que  h  foi  Al" 
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lemande    ed:    palfée    en    proverbe. 
Me  voyant  donc  appuyé  par  un  fi   ^^^'  M7f* 
grand  nombre  d-alliés  ,  &  ie  trou- 
vant  au  contraire  fi  dépourvu  de 
route  efpece  de  fecours ,  pourquoi 
irois-je  conclure  avec  lui  ou  une 
paix  ou  une  trêve  ?  Je  fuppofe  ce- 
pendant que  je  puiffe  m'y  réfoudre, 
I' par  quels  moyens  m'aflfurera- t-il 
!'  qu'il   tiendra  déformais  {qs  enga- 
gements ?   N'avoir  -  il  pas  juré  le 
'  traité   de    Péronne   fur  l'autel    de 
Notre-Dame  dç  Lieiïe  ?  De  quelle  . 
'  encre ,  fur  quel  parchemin  faudra- 
'  t  il  écrire  les  traités  qu'on  formera 
'  dorénavant  avec   lui  ?    de   quelle 

>  cire  les  fcellera- t-on  ?    par   quel 

>  Dieu  jurera-c-il ,  dont  il  n'ait  déjà 
'  mérité  la  colère  ?  Si  quelque  chofe , 
^  ajouta- 1- il  5  pouvoir  m'induire  à 

>  faire  une  trêve  ,  ce  feroit  le  defîr 
3  que  j'ai  toujours  eu  de  tourner  mes 
9  armes  contre  les  infidèles  pour  la 
o  défenfe  de  notre  fainte  religion  \ 
o  fi  donc  il  defire  que  nous  failîons 
o  enfemble  ou  paix  ou  trêve  ,  qu'il 
»  commence  par  me  rendre  Amiens 
»&  Saint  Quentin  ,  &  qu'il  com- 
»  prenne  dans  le  même  traité  les 
P  rois  d'Angleterre  ,  d'Aragon  ^  6c  le 
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>î  duc  de  Bretagne  ,  mes  fidèles  alliés. 
Ann.  i47î.  »,  Dites  ces  chofes   de   ma    part  au 
»>  connétable,  &  fi  bon  lui  femble, 
5?  qu'il  les  talfe  favoir  au  roi  a. 

La  lettre  que  Charles  écrivit  quel- 
que temps  après  au  connétable,  étoit 
beaucoup  moins  vive  :  il  s*engageoit , 
moyennant  la  reftitution  d' Amiens 
&  de  Saint-Quentin  ,  à  fîgner  une ' 
nouvelle  trêve  avec  le  monarque  , 
fans  y  compr<îndre  fes  alliés.  Louis 
qui  doutoit  de  la  fincérité  de  cette 
promeiTe ,  &  qui  ne  fe  trouvoit  pas 
dans  une  (ituation  aufli  déplorable 
que  le  duc  fe  l'imaginoit ,  ne  fongea 
plus  qu'à  fe  mettre  en  état  de  com- 
mencer la  guerre  à  l'expiration  de 
la  trêve.  Comme  li  toutes  les  for- 
ces de  la  France  ,  de  l'Allemagne , 
&  de  la  Suiiïe  ,  n'euffent  pas  encore 
fuffi  pour  abattre  fon  rival  ,  il  lui 
fufcita  un  nouvel  ennemi  moins  dan- 
gereux en  apparence  ,  mais  qui ,  par 
la  pofition  de  fes  Etats  ,  pouvoir 
beaucoup  l'incommoder  :  c'étoit  le 
jeune  René  duc  de  Lorraine  ,  déjà, 
mécontent  de  la  manière  dont  Chari» 
les  s'y  étoit  pris  pour  lui  faire  figner 
un  traité  défavantageux.  Louis  ,  pour 
aigrir  encore  davantage  l'efptit   du 
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jeune   René  ,    lui  montra  une  carre  « 

du  prétendu  royaume  de   la   Gaule    Ahn.  1475» 

Belgique  ,  où  la  Lorraine  étoit  com- 

prife.    René  fe  fenrant    appuyé  des 

forces  de  la  France  &c  de  l'Empire, 

fe  faifit  de  la  ville  de  Pierrefort  dans 

le  Luxembourg     &   envoya  un  hé-  ^,    ,     ,  '  , 

P  \r    '  j  /  r       1     Charles  défié 

raut  au  camp  de  Nuits,  pour  deherie  par  le  duc  de 
^duc  de  Bourgogne.  Le  héraut  fut  in-  ^"ainc. 
troduît ,  Ôc  jeta  ,  luivant  1  ufage,  un  f^^ji,  de  Lorr, 
gantelet  enfanglanté.  Charles  cachant 
fous  une  joie  apparente  ,  le  fecret 
dépit  que  lui  caufoit  cet  affront,  fie 
donner  au  héraut  douze  florins  ôc 
une  de  fes  robes  ,  pour  la  bonne 
nouvelle  qu'il  lui  apportoit.  Dans  fa 
colère  il  envoya  ordre  à  Dufai ,  gou- 
verneur du  Luxembourg  ^  de  taire 
écarteler  tous  ceux  qui  s'étoient  trou- 
vés dans  Pierrefort  ,  lorfque  René 
s'qu  étoit  mis  en  polfeiTion.  Cette  fu- 
reur barbare  ne  garantiifoit  pas  fes 
provinces  déjà  entamées  par  les  Fran- 
çois :  Louis,  à  l'expiration  de  la  trê- 
ve ,  fit  avancer  routes  fes  forces  fur 
les  frontières  ,  &  enleva  fans  beau- 
coup de  réfiilance  le  Tronquoi ,  Mont- 
didier  ,  Roie  ,  Brai  -  fur  -  Somme. 
Corbie  fe  défendit  quelque  temps  : 
Contai  qui  commandoit  dans  cette 
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place  5  n'ayant  aucun  efpoir  d'ctre 
Akn.  1475.  fecouru  ,  fie  une  capitulation  honora- 
ble 3  &  la  rendit  au  roi.  L'armée 
françoife  pénétra  enfuite  dans  l'Ar- 
-  tois  ,  prit  Ôc  brûla  un  grand  nombre 
de  châteaux  ,  &  s'avança  jufques  fous 
les  murs  d'Arras.  Il  y  avoir  dans  cette 
capitale  une  garnifon  nombreufe  qui 
ne  pouvant  loufFrir  cette  bravade  , 
fort't  pour  charger  un  parti  de  Fran- 
çois. Ceux-ci  feignirent  de  prendre 
ia^  fuite  ,  Se  attirèrent  les  Bourgui- 
gnons dans  une  embufcade  où  ils  pé- 
rirent prefque  tous.  Jacques  de  faint 
Paul ,  rrere  du  connétable  ,  Carenci  $ 
Courtrai ,  d'Enquefme  furent  faits 
prifonniers  :  de  Ci  triftes  nouvelles 
irritoient  Charles ,  fans  pouvoir  l'ar- 
racher du  fiége  de  Nuits  ,  com- 
mencé depuis  dix  mois  ,  &c  continué 
fans  interruption  ,  fous  les  yeux  de 
l'empereur  &  de  toutes  les  forces  dç 
l'empire.  Il  prefToit  Edouard  d'accé* 
lérer  fa  defcente  ,  prometroit  au^ 
:  gouverneurs  de  fes  provinces  3c  aux 

coinmand*]nts  de  fes  places  de  voler 
incelfamment  à  leur  fecours  j  mais 
il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  lever  le 
fiége  d'une  place  qui  lui  avoir  déjà 

tant 
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tant  coûté.  L'armée  Françoife  eue  fait 
des  progrès  plus  confidérables  ,  Ci  ^^^'  '"^^j^ 
Louis  avoir  été  en  garde  contre  la  per- 
fidie du  connétable  :  celui-ci  fit  don- 
ner avis  au  roi  qu'Edouard  étoit  en 
mer,  &  venoit  fondre  fur  la  Nor- 
mandie. Cette  nouvelle  piroilîoic 
très- vraifemblable  :  Louis  la  crut, 
retira  Tes  troupes  de  l'Artois  ,  &  les 
condui(it  en  Normandie  :  arrivé  dans 
cette  province  ,  il  n'y  vit  rien  qui  lui 
annonçât  la  defcence  des  Anglois  .  il 
les  attendit  pendant  plus  d'un  moi>, 
rnais  toujours  inutilement  Edouu  1  , 
malgré  les  confeils  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  avoit  rélolu  de  faire  à  Calais 
Ton  débarquement. 

Louis  étoit    à  Rouen  ,  lorfqa'on    Prînripauté 
lui  amena  Guillaume  de  Châlons  ,  ^l  ^'an^je 

J)/-^  ^       }  '  •  P  •     réunie     au 

inncQ  a  Urange  :  Grolee  qui  lavoit  uauphinr. 
fait  prifonnier  ,  lorfqu'il    travarfo;t  ^,^^7  ^^'^^/?- 
leDauphiné  pour  aller  fervir  le  duc     leGiànd. 
de  Bourgogne ,  le  vendit  au  roi  pour 
la  fomme  de  quarante  mille  écus.  Ce 
prince  qui  ne  pouvoir  rendre  au  roi 
une  Cl  forte  rançon  ,  prit  le  parti  de 
traiter  avec  lui  ,  &  lui  céda  pour  lui 
&c    fes  fucceiïeurs    les    dauphins  de 
Viennois  ,  tout  droit  de  fieC ,   hom- 
ÏPage-lige  ,   ferment   de  fidélité ,  <Sc 
Tome  Xnil.  G 
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^  toute     fuzeraineté    avec    refTort   au 


Amn.  1475.  parlement  de  Grenoble ,  fur  la  fei- 
gneurie  de  principauté  d'Orange  ,  à 
condition  qu'il  demeureroit  quitte 
de  fa  rançon.  Le  roi  reçut  en  même- 
temps  fon  hommage,  6c  lui  permit  de" 
pouvoir  fe  dire  ,  comme  auparavant, 
par  la  grâce  de  Dieu ,  prince  d'Orange  : 
de  battre  monnoie ,  à  condition  qu'el- 
le feroit  du  même  poids  Se  de  même 
aloi  que  celle  qui  avoit  cours  en 
Dauphiné  :  de  faire  grâce  ,  excepté 
pour  les  crimes  d'héréfie  &  de  léfe- 
majefté  :  il  conferva  aux  habitants  leurs 
exemptions  &  leurs  privilèges. 

Cette  acquifition  facile  ne  confo- 
loit  point  Louis,  d'avoir  été  la  dupe 
du  connétable  :  le  defir  qu'il  avoit 
déjà  de  fe  venger  de  fes  perfidies  , 
s'accrut  par  la  découverte  qu'il  fit  de 
quelques-unes  de  fes  intrigues.  11  fut 
informé  que  le  connétable  preffoit 
vivement  le  duc  de  Bourbon  &  1^ 
duc  de  Nemours  d'armer  leurs  vaf- 
faux  5  pour  fe  joindre  à  l'armée  des 
confédérés.  Louis  avait  d'autant  plus 
de  fujet  de  s'alarmer  que  ,  n'igno- 
rant pas  les  anciens  mécontentement^ 
du  duc  de  Bourbon  5  il  avoit  cru  que 
pour  s'aiEirer  de  lui  dans  uwe  ton- 
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|ondure  (î  délicate ,  il  n'avoit  pas  de 
nieiliear  parti  à  prendre  que   de  lui  ^^^*  '47f* 
confier  le  commandement    de   l'ar- 
mée qui  devoir  entrer  dans  le  duché 
de  Bourgogne.  A  quoi  devoit-il  donc 
s'attendre,  (î  le  duc  écoutant  les  pro- 
politions  du  connétable  ,   entrainoic 
par  Ion  exemple  l'armée  dans  le  parti 
des  ennemis  ?  Bourbon  montra  dans 
cette  occafion  qu'il  avoit  le  cœur  Fran- 
çois ,   &  qu'il  étoit  alfez  grand  pour 
facrifier  fon  relTentiment  au  bien  de 
ia  patrie.  Il  entra  en  Bourgogne,  prie 
Château-Chinon  ,    Se  tailla  en  pièces 
l'armée  du  comte  de  Rouiîl ,  fils  du 
connétable  :   le    général  lui  -  même 
retla  prifonnier  avec  les  feigneursde 
Longi ,  de  Flfle  ,  de  Montmartin  ,  de 
Digoigne,  de  Ragni,  de  Chaîigni, 
le   bailli  d'Auxerre ,  Se  les  deux  fils 
du  feigneur  de  Viteaux.  Une  aétioti 
il  décisive  ne  raffura  point  le  roi  j  il 
tenta  les  moyens  d'attirer  près  de  lui 
le  duc  de  Bourbon  ,    mais   inutile- 
ment.: Bourbon  qui  dans  cette  ren- 
contre fervoic  la  patrie  ^  mais  n'ai- 
moit  pas  le  roi,  avoit  réiolu   de  ne 
jamais  s'éloigner  de  (es  terres.   Louis 
voyant  le  peu  de  luccèsde  [es  deman- 
des, prie  le  parti  de  lui  envoyer  Ter 
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vèque  de  Mende  ,   ôc  ne  lui  cacha 
Ahn.  i47f.  pas  combien  il  étoit  alarmé  da  com- 
merce  fecret    qu'il  entretenoit  avec 
le  connétable.  Bourbon   avoua  qu'il 
avoir    reçu    plufieurs  meffages  de  la 
part  du  premier  officier  de    la  cou- 
ronne ;  qu'on  l'avoir  fortement  pref- 
fé.de  fe  déclarer  contre  le  roi  ^  mais 
il  alTura,  &  fa  conduite  le  prouvoic 
âffez,  qn'il  avoir  conftamment  refufé 
de  prêter  l'oreille  à  toute  efpéce  de 
propofîtion  contraire  à  fon  devoir.  Il 
remit  à  l'évêque  le  fcellé  du  conné- 
table 5  de  continua  de  veiller  à  la  sû- 
reté de  la  frontière. 
te  duc  de      L^  nouvcUe   de   cette  défaite  jeta 
fev'r^ie^fiege  Cliaxlcs daus une  extrême  perplexité; 
de  Nuits.      fi'Qn  côté  il  ne  pouvoit  fe  ré  foudre 
Meyer.      ^  levet   le   liege    de  Muits  ;  encore 
Barres  Hijl.  q^l^izQ  JQuts  &   il  fe   voyoit  maître 
M^nuf.  de  de  cette  place  imporrante  :  mais  d'un 
le  Grand.      autre  côté  ,   quinze    jours  de  délai 
pouvoient  lui  coûter  des  provinces , 
^  faire  échouer  tous  fes  projets  con- 
tre la  France.  Les  Anglois    qui  s'é- 
toient   épaifés  pour  £ùre  un  formi- 
dable armement  ,     &c  qui    confidé- 
roient  que  la  faifon  étoit  avancée  , 
rnenaçoient    hautement    d'abandon- 
ner leur  entreprife ,  Il  celui  qui  les 
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avoit  appelés  ne  fe  hâtoit  de  remplir 
fes  engagements.  Dans  cer  embarras ,  ^^^'  *^^^' 
Charies  prêta  Toreille  à  lapropofi- 
tion  que  lui  fit  Forli  nonce  du  pape  , 
de  mettre  en  feqneftre  la  place  de 
Nuits  entre  les  mains  du  faint  père 
ou  de  fon  légat  ,  jufqu'à  ce  que  le 
différent  qui  étoit  entre  Herman  ÔC 
Robert  de  Bavière  ein  été  terminé 
par  le  jugement  du  faint  fiége.  Char- 
les accepta  un  parti  qui  fauvoit  fon 
honneur  :  le  traité  fut  ligné  ;  mais 
lorfqu'on  croyoit  l'affaire  terminée, 
il  furvint  un  incident  qui  faillit  à 
tout  rompre.  Quelques  troupes  Alle- 
mandes prirent  ôc  pillèrent  les  ba- 
teaux où  étoit  la  grolTe  artillerie  du 
duc  5  ôz  le  le'hdernain  i4s  en  brulerenc 
d'autres  :  Charles  outré  de  ce  procé- 
dé 5  poulfa  {qs  fentinelles  jufqu'aux 
portes  du  camp  des  Allemands,  com- 
me pour  les  braver  ;  les  Allemands 
les  chargèrent,  &  ne  purent  les  faire 
reculer  j  le  duc  croyant  le  combat 
engagé  ,  paffa  lui-même  la  rivière 
pour  volec^au  fecours  des  fiens  ,  ôc 
commanda  à  l'armée  de  le  fuivre  : 
avant  même  qu'elle  fut  arrivée  ,  il 
tomba  fur  les  ennemis  ,  en  coupa 
quatre  mille,  dont  trois  mille  furent 
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étendus  fur  le  champ  de  batailIeV 
Ann.  M75.  L'empereur  envoya  une  heure  après 
offrir  au  duc  de  kii  rendre  fon  artil- 
lerie, il  la  reçue,  de  les  armées  fe 
réparèrent.  Celle  du  duc  qui  avoit 
fervi  pendant  un  hiver  très -rude, 
étoit  tellement  épuifée  y  qu'il  n'ofa 
la  montrer  aux  Anglois  dans  cet  état. 
Il  la  difperfa  dans  le  Luxembourg  6c 
dans  le  Hainaut  pour  s'y  rafraîchir 
pendant  quelques  mois  ,  ik  mettre 
ces  provinces  à  couvert  des  excur- 
fions  des  François  de  du  duc  de  Lor- 
raine. C'étoit  fur-tout  ce  dernier  qui 
avoit  le  plus  offenfé  l'orgueuil  de 
Charles  ;  il  publia  contre  lui  unfaa- 
glant  manifefte  ,  où  il  voulut  annon- 
cer à  l'Europe  entière  l'outrage  qu'il 
avoit  reçu ,  &:  la  vengeance  qu'il  pré- 
tendoit  en  tirer. 

Louis  n'étoit  pas  moins  irrité  con- 
tre le  connétable  donc  il  connoifToic 
les  trahifons;  mais  comme  du  parti 
que  prendroit  ce  premier  officier  de 
la  couronne  ,  dépendoit  en  quelque 
forte  le  falut  de  la  France  ,  le  roi  fe 
garda  bien  de  lui  laiffer  rien  apper- 
cevoir  de  fes  véritables  fenciments  : 
famt  Pol  demandoit  alors  le  comté 
de  Guife  qu'on  lui  avoir  promis ,  ou 
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un  dédommagement  fufïifant  pour 
ce  comte  :  Louis  trouva  la  demande 
jufte ,  &  promit  d'y  avoir  égard  ;  il 
vouloir  fe  fervir  de  cet  appas  pour 
attirer  le  connétable  auprès  de  fa 
perfonne.  Saint  Pol  s'obftinoit  à  de- 
mander un  ferment  fur  la  croix  de 
faint  Lo  :  c'étoit  attaquer  Louis  par 
fon  foible  j  il  ne  vouloir  pas  s'expo- 
fer  à  manquer  à  ce  ferment  redou- 
té :  aintî  perdant  l'efpoir  de  fe  ren- 
dre maître  du  connétable  ,  il  ne  fon- 
gea  qu'à  le  tromper  ^  &  tant  qu'il 
eut  quelque  chofe  à  craindre  de  la 
part  des  Anglois  ,  il  le  combla  de 
témoignages  de  confiance  ôc  d'ami- 
tié. 

Edouard    n*avoit    point    douté  ,   Les  Angîoî* 
qu'auiîi-tôc   après  fon  débarquement  f^ébarqueut  4 

?>r^    1    •         .1      ^  A  1        r         Calais. 

a  Calais ,  il  ne  trouvât  toutes  les  ror-  comims^ 
ces  de  la  Bourgogne  prêtes  à  fe  met- 
tre en  campagne ,  &  à  f e  joindre  aux 
Anglois.  Qnel  fut  fon  étonnement  , 
lorlqu'après  quelques  jours  on  lui  an- 
nonça l'arrivée  de  Charles  lui-même 
fans  fuite  ,  &  dans  l'équipage  d'un 
voyageur  !  11  ne  put  s'empêchet  de 
lui  reprocher  le  peu  de  foin  qu'il 
prenoit  de  remplir  fa  promeffe  :  il 
lui    remontra    que    la    failon   étoic 
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avancée;  que  les  Anglois  qui  ne  s'é- 
An»i.  I47J.  toient  engagés  dans  cette  expédition 
ruineufe  qu'à  fa  perfua/ion ,  fe  trou- 
voient  à  la  veille  de  manquer  de  tour , 
&  de  ne  favoir  où  ils  pafleroient  l'hi- 
ver ;  que  déjà  les  murmures  écla- 
toient  5  &  que  l'armée  menaçoit  de 
repalTer  en  Angleterre.  Charles  obli- 
gé de  convenir  intérieurement  qu'il 
méritoit  ces  reproches,  crut  pouvoir 
les  appaifer,  en  promettant  aux  An- 
glois de  les  mettre  fur- le  champ  en 
pofleffion  de  la  ville  de  S.  Quentin 
ôc  des  autres  places  du  connétable  : 
il  venoit  d'en  recevoir  la  promeiTe 
la  plus  authentique.  On  marcha  donc 
de  ce  côté  *,  mais  le  connétable  qui 
ne  s'étoit  pas  attendu  à  fe  voir  (i 
prompcemenc  fommé  de  tenir  fa  pa- 
role ,  fit  tirer  le  canon  fur  les  An- 
glois. On  crut  d'abord  qu'il  ne  vou-^ 
loit  que  fauver  les  apparences  eii 
paroiltant  n'avoir  cédé  qu'à  la  force  j 
on  continua  d'avancer  :  le  feu  de- 
vint plus  vif  ôc  plus  meurtrier ,  ôc 
le  connétable  prouva  clairement  qu'il 
n'avoir  aucune  envie  de  fe  rendre. 
Cette  aventure  irrita  fort  les  Anglois. 
Le  roi  Edouard  ni  fis  gens,  obferve  Co- 
mines ,  nayçient  fort  prati<jué  U$  fam, 
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de  ce  royaume  ,  &  alloknt  plus  grofje- 
ment  en  bejh^ne  :  parquoi  ne  purent  (i-  Aîsm.  i47j« 
tôt  entendre  les  dijjimulatïons  dont  on 
ufe  deçà  &  ailleurs  ;  car  naturellement 
les  Anglais  -.qui  ne  font  jamais  partis 
d' Angleterre  ^  font  fort  colériques^  com- 
me au(fî  toutes  les  nations  des  pays 
froids,  ils  fe  retirèrent  d  tns  leur  camp 
fort  mécontens  du  rôle  qu'on  leur 
faifoit  jouer  ,  &  le  duc  de  Bourgo- 
gne trop  her  pour  eiTuyer  tranquile- 
nient  des  reproches ,  les  quitta  biui- 
quement  ;  montrant  plus  d'ardeur  à 
fe  venger  du  duc  de  Lorraine  ,  qu'à 
venir  les  joindre  une  féconde  fois. 

Sur  CQS  entrefaites  arrive  à  Com- 
pîegne  un  homme  qui  venoit  du 
camp  ennemi  ,  &  qui  demanda  à 
parler  au  roi  :  c'étoir  un  laquais  du 
feignc.'ur  de  Graifii  pris  par  les  An- 
glois  ,  &:  renvoyé  fans  rançon  ,  fui- 
vant  l'ufage  qui  le  pratiquoit  alors  de 
rendre  la  liberté  au  premier  prifon- 
nier  que  l'on  avoir  fair.  En  quittant  le 
camp  des  Anglois  ,  il  avoit  trouvé  fur 
fun  pa'Tlige  les  lôrdsHovard  '6c  Stanlei 
qui  tas  avoienc  fait  un  petit  prêtent , 
6c  luiaV'.neac  dit:  hlecommande'^-nous 
à  Ll  bonne  grâce  du  roi  votre  maître  ^fi  * 
youi  pouvez  parler  à  lui  :  fier  d'une 
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teliecommilijon,  il  vouloir  à  quelque 

Aî^N,  1475.  prix  que   ce    fût   s'en    acquitter   fur 
l'heure  :  il  eroir  nuit  ^  on  le  prit  pour 
un  eipion  ,  &  avec  d'autant  plus  de 
fondement  que  le  frère  de  fon  maître 
étoit  alors  au  fervice„du  duc  de  Bre- 
tagne    Louis  ordonna  qu'on  le  mîc 
aux  fers  ,  &  envoya  quelques  perfon- 
nes  de   confiance   pour  l'interroger  : 
ceux  -  ci  le  trouvèrent  G  ferme  dans 
fes  réponfes  ,  qu'ils  confeiilerent  au 
roi  de  le  voir  lui  même  :  il  fe  tranf- 
porta  donc  à  la  prifon  le  lendemain 
matin  ,  ôc  après  l'avoir  entendu ,  il 
ordonna  qu'on  lui  ôtât  (ts  chaînes , 
fans  cependant  lui  rendre  encore  la 
liberté.  Au  fortir  de  cet  entretien  le 
roi  vint  fe  mettre  à  table  ,  mais  d'un 
air  fi  diftrait  &  fi  rêveur  que  ceux  qui 
ne  r auraient  connu  ,    dit  Comines  , 
Veujfcnt  ju^e   mal  fagc.   Pendant  fon 
dîner  il  fe  rappela  ce  que  le  hérauc 
d'Angleterre  lui  avoir  dit  des  difpo-; 
fitions  pacifiques  de  Stanlei  &  de  Ho- 
vard  :  il  fait  figne  à  Comines  de  fe 
lever  de  table  \  il  lui  dit  à   l'oreille 
qu'il  fe  falfe  fervir  à   dîner  dans  fa 
Laquais  tra- chambre  ^  qu'il    lui  découvre  le  la- 

veAi  en  hé-  quais  de  Mérïchon  maire   de  la  Ro* 
Comines,    chelle,  àc  qu'il  le  difpofe  à  fe  rendre 
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au  camp  Anglois  en  équipage  de  hé-  t 
raut.  Le  roi  qui  n'avoir  jamais  parlé  Ahh.   i47j« 
qu'une  feule  fois  à  cet  homme ,  lui 
avoic   trouvé    de    l'intelligence  ,   de 
jugea  que  lui  feul  pouvoit  s'acquitter 
de  cette  importante  com.miffion.  Co- 
mines  en  jugea  d'abord  moins  favo- 
rablement :  dès  qu'il  lui  eût  dit  qu'il 
falloit  fe  difpofer  à  porter  la  parole 
de  la  part  du  roi  de  France  au   roi 
d'Angleterre  ,  Mérindot  ,  c'eft  aind 
qu'il    s'appeloit,  fe  crut  un  homm.e 
perdu  :  il  fe  jeta  à  genoux  ,  &c   cria 
miféricorde.  En  vain  Comines  pour 
le  raifurer ,  le  fait  mettre  à  table  avec 
lui,  ôc  lui  promet  une  haute  fortune  , 
s'il  s'acquitte  bien  de  fa  commiflion. 
Mérindot   s'imagina  toujours  qu'on 
vouloit  le  facrifier,  ik  qu'on  ne  feroic 
point  defcendu   jufqu'à  lui ,  fi  l'on 
eût  pu  trouver  quelqu'un  de  plus  qua- 
lifié qui  eût  voulu  fe  charger  de  la 
commiffion.    Comines    alla    rendre 
compte  au  roi   des    difpofitions  de 
Mérindot  ,  &   lui    nomma   d'autres 
perfonnes  qu'il  croyoit  plus  propres 
à  cet  emploi  :  le  roi  qui  fe  connoif- 
foit  en  hommes ,  s'en  tint  à  fon  pre- 
mier choix  ,  vint  lui-même  ralTurer 
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Mérindoc  ,  ^^  fit  plus  en  une  parole  , 
Akn.  I47J.  ajoute  Comines  ,  que  je  navoisfait 
-  en  cent,  loîfqu'il  l'eut  bien  préparé 
au  rôle  qu'il  devoir  faire  ,  il  lui  fit 
faire  un  équipage  de  héraUc  ,  qu'on 
attacha  fur  fon  cheval ,  en  lui  re- 
commandant de  ne  s'en  revêtir  que 
lorfqu'il  approcheroit  du  camp  An- 
glois.  Ces  précautions  étoient  nécef- 
faires  ,  parce  que  l'on  ne  doutoic 
point  qu'il  n'y  eut  à  la  cour  beau- 
coup de  gens  dans  les  intérêts  du 
connétable  6^  du  duc  de  Bourgo- 
gne j  &  Il  malheureufemenr  ils  ve- 
Boient  à  favoir  ce  qui  fe  palToit  ,  ils 
facrifîeroient  tout  plutôt  que  de  fouf- 
frir  que  le  roi  fît  (on  traité  avec  les 
Anglois.  Ce  laquais  travefti  joua  bien 
fon  rôle.  Admis  à  l'audience  du  roi 
d'Angleterre ,  il  lui  reprét'enta  que 
Je  plus  grand  defir  du  roi  de  France 
étoit  de  vivre  en  paix  avec  les  An- 
glois  ;  que  depuis  qu'il  écoit  monté 
fur  le  trône,  il  n'avoir  donné  aucijn 
fu  et  de  pliinte  à  cette  nation  ;  qu'il 
n'avoir  protégé  Warwick  ,  que  pour 
l'oppofer  au  duc  de  Bourgogne  cet 
éternel  ennemi  de  la  concorde  &  de 
la  paix  5  que  ce  duc  6c  les  paaifans 
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n*avolent  appelé  les  Anglois  en 
France  ,  qu'afin  de  les  faire  fervir  ^"«^  '47J« 
d'inftriimenrs  à  leur  ambition  ,  ôc  de 
les  facrifier  enfuite  ,  comme  le  proii- 
voic  alTez  la  conduite  qu'ils  tenoient 
à  leur  égard  j  que  Louis  n'ignoroic 
pas  que  l  hiver  qui  s'approchoir  for- 
ceroic  les  Anglois  à  penfer  au  retour; 
qu'il  connollfoit  aîTez  bien  la  confti- 
tutioii  d'Angleterre  pour  favoir  qu'il 
n'étoit  pas  impoiïjble  qu'il  ne  s'y  éle- 
vât bientôt  une  guerre  civile  ;  qu'il 
croyoit  .même  que  c'étoit  unique- 
ment dans  le  deiTein  de  la  faire  naî- 
tre ,  que  le  duc  de  Bourgogne  avoir 
attiré  en  France  toutes  les  forces 
d'Angleterre  ;  que  néanmoins  le  roi 
fon  maître  bien  convaincu  que  tous 
les  fouverains  a  voient  un  commun 
intérêt  à  humilier  des  fuj^rts  rebelles  , 
ôc  en  coniidération  des  avantages  mu- 
tuels qu'e  11  France  &  l'Angleterre 
retireroient  de  la  paix  ,  étoit  prêt 
à  entrer  en  négociation  ,  H  le  roi 
d'Angleterre  vouloir  envoyer  des 
pléinpot-^ntiaires  pour  régler  les  ar- 
ti:les  du  trnité.  Cefe  propofition  fut 
reçue  avec  joie  par  le  confed  d'An- 
gleterre. Les  PlénîDotentiau'fS  s'aifeirt- 
bierent  j  c'étoient ,  de  la  part  du  roi  3 
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l'amiral  de  Bourbon  ,  Saint  Pierre  Sc 
ahn.  147Î.  révèqae  d'Evrcux  ^  &  de  la  parc  d'E- 
douard ,  Hovard ,  Chalanguier  &  le 
dodeur  Morton  qui  fut  depuis  chan- 
celier d'Angleterre  &  archevêque  de 
Canrorbery. 
Emprunts  à      Louis   augurant  bien  de  ces  com- 
^^ManuC.  de  ^'^^^'^^^'^^^^^  >  ordottua  au  chancelier 
h  Grand.      Doriole  de  fceller  du  grand  fceau  (îx 
blancs-feings    en   parchemin  ,    qu'il 
vouloit  diftnbuer  dans  le  confeil  d'E- 
douard pour  s'y  faire  des  penfionnai- 
res.  il  dépêcha  à  Paris  Doriole ,  Mat- 
thieu Beauvarlet  &  Michel  Gaillard 
pour  trouver  de  l'argent.    Ces  trois 
commilTaires   s^adreffc^rent  au  parle- 
ment ,  &  demandèrent  pour  des  be- 
foins  prefTans  &:  connus  l'argent  des 
confignations  ;  ils  l'obtinrent  en  paf- 
fant  en  leur  propre  &  privé  nom  une 
obligation  de  le  rendre.    Les    pré(i- 
dens  de  la  cour  s'obligèrent  eux  mê- 
mes à  Jacques  Erlan  pour  la  fomme 
de  deux  mille  écus  ,  qu'ils   délivrè- 
rent  aux    commilTaires  5  ôc  ceux-ci 
s'engagèrent  envers  les  préiidens  d'ac- 
quitter cette  fomme  à  leurs  pppres 
iifques  avant  le  premier  Octobre  fui-' 
vant.  Ces  faits  &  quelques  autres  de 
la  mêine  nature  que  nous  avons  né- 
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de  rapporter  ,   prouvent  que  le 


roi  n'empruntoir  jamais  en  fon  nom  :  ^nh.  ï47J. 
ceux  qu'il  chargeoit  de  cette  commiT-  . 
Hon  fervoient  de  caution  ,  Se  étoienc 
tenus  5  fi  le  roi  ne  les  rembourfoic 
pas  5  d'acquitter  la  fbmme  à  leurs 
propres  dépens.  Ainii  TEtat  ne  con- 
tradoit  jamais  de  dettes. 

Cet  argent  arriva   fort  à  propos  :  Traité  avec 
les  plénipotentiaires  avoient  déjà  ré-  ^^  "^oi  d'An- 
gle  une  trêve  de  lept  ans  entre  iQs   comines. 
deux  couronnes  à  des  conditions  plus^,  ^^"^^^   *^* 
Utiles  qu  honorables.  Ce  traite  con-    Hume. 
tenoit  plufieurs  adbes  dont  il  faut  ren- 
dre compte.  Dans  le  premier,  Louis, 
roi  des  François,  s'engagea  de  payer  à 
Edouard  roi  d'Angleterre  &  de  Fran- 
ce ,  Se  feigneur  fouverain  d'Irlande  , 
foixante  mille  écus  pour  les  frais  de 
la  guerre  ,  à  condition   que  ce  der- 
nier repalTeroic  incelfamment  en  An- 
gleterre ;   qu'il    ne  commettroit  au- 
cune hoftilité  fur  les  terres  de  Fran- 
ce ,  Se  qu'il  laiiferoit  deux  feigneurs 
de  fa  cour  pour  fcrvir  d'otages,  juf- 
qu'a  ce  que  la  plus  grande  partie  de 
^  fon  armée  fût  arrivée  en  Angleterre. 
Chacun  des  deux  fouverains  nomma 
ceux  de  fes  alliés  ,  auxquels  il  réfer- 
voic  le  droit  d'accéder  à  cette  crève. 
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Dans  le  fécond  ade  ,  les  deux  rois 
Ahn,  1475.  promettoient  de  s'afTifter  mutuelle- 
ment contre  leurs  fujets  rebelles  ,  &C 
de  fe  donner  réciproquement  un  afy- 
le  ,  fi  l'un  d'eux  venoit  s  être  chalTé 
de  Tes  Etats,  On  régla  que  dans  un  an 
au  plus  tard,  fe  tiendroit  une  autre 
conférence  ,  où  fe  feroit  l'évaluation 
des  monnoies  ,  pour  faciliter  le  com- 
merce entre  les  deux  peuples  j  que  le 
dauphin  épouferoit  la  princciïe  Eli- 
fabeth,  fille  aînée  du  roi  d'Angle- 
terre 5  &c  qu'au  cas  qu'elle  vînt  à  mou- 
rir avant  la  célébration  du  mariage  , 
il  épouferoit  la  princeiTe  Marie  fa 
fceur  cadette  ;  que  les  noces  fe  fe- 
roient  aux  dépens  du  roi  qui  donne- 
roic  foixanre  mille  écus  ,  pour  l'en- 
tretien de  la  future  dauphine  ,  tant 
qu'elle  feroit  en  Angleterre  ,  &  la 
feroit  conduire  en  France  à  fes  fiais. 

Par  un  troiiieme  aùte  ,  le  roi  s'o- 
bligeoit  a  donner  pendant  fa  vie  ,  de 
celle  d  Edouard  ,  cinquante  mille 
écus  chaque  année  ,  payables  moitié 
à  Pâques  ,  Ôc  moitié  à  la  Saine 
Michel. 

Enfin  on  ftipula  dans  le  quatrième  , 
la  délivrance  de  Marguerite  d'Anjou  , 
toujours  prifonniere  à  la  lourde  Lou- 
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Ares  :  Louis  s'engagea  à  donner  cin-  tr^—'l-'^ 
quanta  mille  écus  ,  pour  la  rançon  de  an.s.i47î, 
cerce  reine  infortunée.  Ce  trait  de 
^éncrofité  feroic  honneur  à  Louis  ,  fi. 
la  conduite  intéreiTée  que  nous  lui 
verrons  tenir  envers  les  parents  de 
Marguerite,  ne  donnoit  lieu  de  foup- 
çonner  qu'il  ne  la  délivra  que  pour 
fe  faire  fubftituer  à  fes  droits. 

Les  deuK  rois  parfaitement  récon-  Entrevue  des 
ciliés  par  ce  traité  ,  eurent  envie  de  ^^^^  5^^?  ^ 
fe  voir  :  Pecquigni  fut  choifi  pour  le  com^eu 
lieu  de  l'entrevue  :  on  dreiTa  fur  la 
rivière  de  Somme  un  pont ,  au  milieu 
duquel  on  pratiqua  une  loge  qui  en 
occupoit  toute  la  largeur;  cette  loge 
étoit  partagée  par  de  gros  treillis  do 
bois,  dont  les  ouvertures  étoient  af- 
fez  grandes  pour  palfer  le  bras,  com^ 
me  fon  fait ,  dit  Comines ,  aux  cages 
des  lions.  Le  pays  ,  pour  arriver  au 
lieu  de  cette  enrrevue  ,  étoit  beau  & 
découvert  du  côté  de  la  France  \  au 
contraire  le  chemin  par  où  venoit  le 
roi  d'Angleterre  ,  devenoit  plus  dif- 
ficile ,  à  mefure  qu'on  ap prochoit  de 
la  rivière  :  il  falknt  palier  fur  mie 
chauffée  étroite ,  entre  deux  grands 
marais  :  pour  peu  qu'Edouard  eut  eu 
quelque  douce  fur  la  foi  de  Louis  » 
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il  ne  fe  feroir  jamais  engagé  dans  cô  . 
Amn.  i47y  déiilé.  Les   Jngiois  ,  obferve  à  cette 
occafion    Philippe  de    Comines  ,  ne 

font  pas  fi  fubtils  en  traites  6^  appoin- 
teme^:ts  ,  comme  font  les  François ,  & 
quelque  chofe  que  Von  en  dlfe  ,  ils  vont 
affi^  groffcment  en    befogne  ;    mais  il 

faut  avoir  un  peu  de  patience  ,  &  ne 
débattre  point  coUriquement  avec  eux, 
Louis  arriva  le  premier  à  la  loge; 
le  roi  d'i\.ngleterre  qui  en  fut  averti 
par  un  lord  qu'il  y  avoir  envoyé,  s'y 
rendit  avec  une  fuite  nombreufe. 
En  approchant ,  il  mit  un  genou  pref- 
qu'tn  terre  ,  fa  barrette  à  la  main  :  le 
roi  lui  rendit  le  falut  \  ils  palîerenc 
les  bras  entre  les  barreaux  ,  &  s'em- 
brafferent  :  Louis  prenant  la  parole 
dit:  Monfieur  mon  coufin  ^  vous  foye^ 
le  bien  venu  ;  il  ny  a  homme  au  mondo. 
que  je  dêfiraffe  tant  à  voir  que  vous  :  6* 
loue  foit  Dieu  de  quoi  nous  fommes  ici 
affemhUs  a  fi  bonne  intention.  Le  roi 
d'Angleterre  répondit  à  ce  compli- 
ment en  affez  bon  françois.  Aulïi  tôt 
l'évêque  d'Eli  prit  la  parole  ,  &  dé- 
buta par  une  prophétie  ,  dont  les  An* 
glois  ,  obferve  Comines,  ne  font  jU' 
mais  dépourvus.  Cette  prophétie  di- 
foit ,  qnen  ce  lieu  de  Pecquigni  fe  de* 
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uoit  faire  une  grande  paix  entre  France 
&  Angleterre  :  enfiiire  il  préfenta  à  Ank;  i475« 
Louis  la  minute  de  tous  les  adles  du 
rraité  ,  &  lui  demanda  s'il  en  ap- 
prouvoit  l'écriture  &;  les  claufes. 
Louis  ayant  répondu  qu'il  les  ap- 
orouvoit  5  on  apporta  un  milTel  dc 
cies  reliques ,  bc  les  deux  rois  éten- 
dant la  main  ,  jurèrent  d'obfer- 
ver  toutes  les  conditions  du  traité. 
Après  cette  cérémonie ,  Louis  vou* 
iant  égayer  la  converfation  ,  dit  a 
Edouard  ;  »  qu'il  falloir  qu'il  vînt  fe 
w  promener  à  Paris ,  qu'il  y  trouve- 
®  roit  de  jolies  femmes ,  &  que  s'il 
»5  fe  palfoit  quelque  chofe  qui  ne  fûc 
»  pas  tout-à-fait  dans  les  règles  ,  il 
»  lui  donneroit  pour  confeifeur  le 
»  cardinal  de  Bourbon  qui  ne  lui  re- 
»  fuferoit  pas  l'abfolution».  Edouard 
goûta  la  plaifanterie  \  car  il  favoit 
bien  que  le  cardinal  Itoit  bon  compa- 
gnon \ 

a  Ce  cardinal  étoît  Charîes  de  Bourbon  ,  frère 
puîné  de  Jean  H  duc  de  Bourbon.  Dès  l'âge  de 
neuf  ans  .  il  avoir  été  nommé  à  l'archevêché  de 
Lyon  ,  il  y  joignit  enfuits  l'aichevèché  de  Bor- 
deaux ,  l'évêcl);;  de  l-'oitieis  ik  piufïeurs  riche* 
abbayp":  :  i!  port  mc  pour  devifc  une  main  tenant 
une  épéc  flambo-  nte  ,  avec  cette  légende  ttès-», 
peu  eccléfîalti<][uc  ;  ri'ifpoir  ne  peur. 
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brrrrrr!       Après  plufieurs   autres  propos  du 
Amh.  i47y.  n-i^me    genre  ,  le     roi    fie  figne  aux 
feigneurs  François  de  fe  retirer  ,  les 
Angiois    en  firent  autant  :  Louis  de- 
manda quelle  conduire  il  dévoie  te- 
nir envers  le  duc  de  Bourgogne  ,  s'il 
refufoit  d'accéder  a  la  tiève.  Edouard 
ne  parut  pas  prendre  un  intérêt  bien 
vif  aux  a^Faires  de  ce  prince.  Louis 
n'avoir    mis    en    avant    le    duc    de 
Bourgogne  ,  que  pour  faire    tomber 
adroitement   la    convtrfation   fur  le 
duc  de  Bretagne  ,   &    fonder  à   cet 
égard  les  difpoiitions  du  roi  d'Angle- 
terre ;  mais  il  n'eut  pas  lieu  de  s'ap- 
plaudir d^  fa  découverte;    Edouard 
protefta    qu'il   n'avoit   jamais  connu 
d'allié  plus  fidèle  ,  &  qu'il  ne  fépa- 
xeroit  jamais  fes  intérêts  de  ceux  du 
duc  :  Louis  n'infifta  pas  ;   il  fit  ren- 
trer la  compagnie  :  un  moment  après 
les  deux  rois  fe  iéparerent  ;  Edouard 
fe  retira  dans  fon  camp  ,  où  Von  eri' 
Voyoit  de  la  maifon  du  roi  tout  et   qui 
lui   fuifoit   befoin  ,  jufquaux   torches 
&  aux  chandelles, 

Louis  5  en  retournant  à  Amiens  , 
die  à  Comines  fon  confident  ,  que 
deux  chofes  lui  avoienc  déplu  dans 
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cet  entretien  :  premièrement  la  ma- 
nière dont  le  roi  d'Angleterre  avoit    Ajih.  M75. 
pris  le  compliment  peu  iincere  qu'il 
lui  avoit  fait  de  venir  fe  promener 
à  Pans  :   C'ejl  un  très  -  beau  roi ,  ob- 
fervoit  Louis  ,  il  aime  fort  Us  fim- 
mes  ,  /"/  pourroit  trouver  quelque  affec- 
tée à    Paris  qui  lui  fauroit  dire    tant 
de  belles  paroles  ,  quelle  lui  feroit  en- 
vie  de   revenir.      Je   fuis    bien    aife  , 
ajoutoit-il  5    de   V avoir  au-delà   de  la 
mer  ^  pour  frère  &  ami  ^  niais  la  com- 
pagnie  nen  vaut  rien  :  fes  prédcceffeurs 
nont  été  que  trop  long- temps  à  Paris  & 
en  Normandie  •  //  efl  bon  que  la  mer 
nous  fép are.  Secondement  le  roi  étoic 
piqué  delà  fermeté  qu'Edouard  avoit 
montrée  pour  les  intérêts  du  duc  de 
Bretagne  :  il  le  fit  encore  fonder  fur 
z^t  article  par  le  feigneur  du  Bou- 
chage ,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès  : 
Edouard    témoigna  que  ,  dès   qu'on 
attaqueroit  le  duc,  il  armeroit  pour 
fa  défenfe. 

La  peur  qu'avoir  Louis  d'avoir  fait 
naître  à  Edouard  le  defir  de  voir  Pa-  , 
ris  5  n'étoit  que  trop  bien  fondée. 
Dès  le  même  jour  ,  on  vit  arriver 
dans  Amiens  quatre  feigneurs  An- 
glois  qui  venaient  fouper  avec  le  rou 
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l  ■       ,-'      Hovard ,   \\\n  des  quatre  ,    croyant 
Akn.  J475.  f^'i^Q  {^  cour,   lui  dit  pendant  le  re- 
pas ,  que  s'il  defiroit  (încérement  de 
voir  Edouard  à  Paris  ,  il  fe   croyoic 
aflez  de  crédit  pour  engager  fon  maî- 
tre à  fliire  ce  voyage.  Louis  fit  fem- 
blant  de  ne  pas  l'entendre  ,  Se  parla 
d'autre  chofe.  Après  le  fouper ,  Ho- 
vard revint  à  la  charge  ,    Ôc  renou- 
vela (es  oflres  ;   Louis  ne  put  alors 
fe  difpenfer  de  lui  répondre  qu'il  étoit 
fâché  de  ne  pouvoir  faire  à  Edouard 
les  honneurs  de  cette  capitale  ,  tant 
que  le  duc  de  Bourgogne  auroit  les 
armes  à  la  main. 
qu^a'pîo/e        Depuis    le   premier  moment  que 
Louis  pour  fe  Louis  étoit  entré  en  négociation  avec 
Z^  ^"  Edouard  ,  il  n'avoit   oublié  aucune 
Cwmnes,     des  attentions  propres  à  fe  concilier 
l'amitié  des  Anglois.     Il    avoit  fait 
conduire  dans  leur  camp  trois  cents 
chariots  des  meilleurs  vins  de  Fran^ 
ce  ,    Se  avoit  donné  ordre  qu'on  re- 
çut  dans   Amiens    tous    les  Anglois 
qui  fe  préfenteroient  pour  y  entrer 
armés  ou  non  armés  j  qu'on  fe  gnr- 
dât  bien  de  leur  rien  refufer  dans  les 
auberges,  èc  qu'on  ne  leur  demandât 
point  d'argent  \  que  le  roi  fe  char- 
geoit  de  la  dcpenfe.  Cette  permit 
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iîon  trop  générale  lui  caufa  dans  la      "  '"^ 
fuite  une  vive  inquiétude  ,  l'acccEuil    ^nn,  1475. 
qu'on  fit  aux  premiers  qui  fe  préfen- 
terenc  ,  en    remplit   bienrôc  la  ville. 
Torci  ayant  pris  la  liberté  de  repré- 
fenter  au  roi  les  dangers  de  cet  excès 
de  complaifance  envers  d'anciens  en- 
nemis à  peine  réconciliés  ,  fut  fi  mal 
reçu  ,  que  perfonne  n'ofa  plus  s'ex- 
pofer  au  même    traitement  ;  cepen- 
dant le  défordre  augmentoit  j  &;  un 
matin  l'on  vint  dire  à  Comines  qu'il 
y  avoit  bien  neut  mille  Anglois  dans 
la  ville  :  c'étoit  le  jour  de  la  fête  des 
Innocents ,  &  Louis  qui  n'étoic  pas 
exempt  des  fuperftitions  populaires, 
ne  vouloir  entendre  parler  ce   jour- 
là  d'aucune  affaire  importance.  «  Je 
»>  me  délibérai ,  dit  Comines ,  pren- 
3>  dre  l'aventure  de  lui  dire  ,  &  en- 
33  trai   en  fon  retrait   pendant    qu'il 
»*  difoit  fes  heures ,  Se  lui  dis  :  Sire , 
}>  nonoljlant  qu  il  fait  h  jour  des  In- 
3)  noccnts  f  Ji  ejl-il  niccjfaire  que  je  vous 
»  diz  ce  que  Ton  m\udit^  3c  lui  contai 
»  au  long  le  nombre  qui  y  étoit  ôC 
i*  toujours  en  venoit ,  éc  tous  armés , 
i>  &  que  nul  ne  leur  ofoit  refufer  la 
»  porte  ,  de  peur  de  les  mécontenter  ; 
.p  ledit  feigneur  ne  fut  point  obiUné  ; 
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>ï  mais  toft  laifTe  fes  heures ,  3c  me 

ÂNN.  I47Ç,  „  Jit   q^i'ii  ne  falloir  point  tenir  la 

"  cérémonie  des  Innocents   ce  jour  , 

«  que  je  montalîe    à  cheval ,    &  tâ- 

3>  chaife    de    parler    aux    capitaines 

3>  Anglois  ,  pour  voir  Ci  les  pourions 

J3  faire    retirer  ,    &   qu*il  viendroic 

3E»  bientôt  à  la  porte  après  moi.  .  .  Le 

y>  roi  envoya  après  moi  monfeigneur 

-n  de    Gié  ,   nous    entrâmes    en    une 

«  taverne  où  jà  y  avoient   été  faits 

w  cent  ck  onze  écots,  &  n'étoit  pas 

»  encore  neuf  heures  du  matin  :  la 

30  maifon  étoit  pleine  j  les  uns  chan- 

j*  toient  ,    les    autres    dormoient  de 

»i  étoient  ivres  :  quand  je  connus  cela , 

»*  il  me  fembla  qu'il  n'y  avoit  point 

»  de  péril ,  Ôc  le  mandai  au  roi ,  le- 

j>  quel  vint  incontinent    à  la   porte 

»»  bien  accompagné  :  fecrétement  fie 

9*  armer  deux  ou  trois  cens  hommes 

3>  d'armes ,  es  maifons  de  leurs  capi- 

»  raines ,  ôc  aucuns  en  mit  fur  le  por- 

»  tail  par  où  ils  entroient.  Le  roi  fie 

»  apporter  fon  dîner  dans  la  loge  des 

M  portiers,  Ôc  fit  dîner  plufieurs  gens 

«  de  bien  des  Anglois  avec  lui.   Lç 

V  roi  d'Angleterre  fut  averti  de  ce 

«défordre  ,    ôc  en  eut  honte  ,    ôc 

»  manda    au  roi   qu'on  commandât 

«  que 
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»  que  Ton  ne  laiffâc  nul  entrer.  Le  f^^^^^ 
»  roi  fit  réponfe  que  cela  ne  feroit-  ^^^n.  147^ 
>5  il  jamais ,  mais  s'il  plaifoir  au  roi 
îî  d'Angleterre  qu'il  envoyât  de  fes 
yy  archers ,  &  qu'eux-mêmes  gardaiïenc 
ï>  la  porte.  Ainfi  fur  fait ,  &c  beaucoup 
w  d'Anglois  s'en  allèrent  hors  de  la 
)»  ville. 

Pendant  que  le  foldat  fe  livroit  à 
une  joie  infenfée  ,  plufieurs  des  prin- 
cipaux officiers  de  l'armée  murmu- 
roient contre  Edouard  qui,  facrifianc 
les  intérêts  de  l'Etat  à  un  gain  fordi- 
de  ,  perdoit  une  occadon  unique  de 
revendiquer  les  anciens  droits  de  fa 
couronne.  Le  duc  de  Glocefter  lui- 
'mème  ,  quoique  frère  d'Edouard  ,  ne 
diiîimuloit  point  fon  mécontente- 
ment. Louis  en  fut  informé,  l'attira 
auprès  de  lui,  ôc  le  rendit  en  peu  de 
temps  un  des  plus  zélés  partifans  de  la 
trêve. 

Bretailles ,  gentilhomme  gafcon  , 
attaché  au  fervice  du  roi  d'Ano-le- 
terre ,  vint  voir  Comines  qu'il  con- 
noiiïoit  depuis  long-temps ,  Ôc  lui  dit  : 
Je  m'imagine  que  les  François  vont  bien 
rire  à  nos  dépens.  Comines  qui  trouva 
la  matière  délicate  ,  lui  demanda 
combien  Edouard  avoir  gagné  de 
Tome  XniL  H 
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batailles?  iVe//,  répondit- il  ,  où  il 
Akn.  i47î'5Vy?  trouvé  en  pcrfonne  :  Se  combien 
en  a-t'ïL  perdu  ^  repartit  Comines  ? 
une  feule  ,  dit  Bretailles  ,  celle  que 
vous  vene:^  de  Lui  enlever  ;  maïs  je 
trouve  celte  défaite  fi  honteufe  quelle 
efface  à  mes  yeux  la  gloire  des  neuf 
vicioires.  Comines  ne  manqua  pas 
de  faire  part  au  roi  du  difcours  de 
Bretailles  :  Cefl  un  dangereux  babil- 
lard ,  dit  Louis.  //  faut  lui  fermer  la 
bouche  :  il  l'envoya  inviter  à  dîner  ,  Sc 
lui  fit  des  offres ,  s'il  vouloir  revenir 
dans  la  patrie  :  n'ayant  pu  le  déter- 
miner à  prendre  ce  parti ,  il  lui  donna 
mille  écos ,  ôc  promit  d'avancer  fes 
frères  qui  étoient  en  France. 

Louis  qui  connoilFoit  Ton  pen- 
chant a  la  raillerie ,  s'étudioit  à  ne 
rien  lailTer  np percevoir  qui  pût  faire 
foupçonner  le  mépris  que  lui  infpi- 
roit  la  conduite  d'Edouard  :  il  fe  dé- 
dommageoit  quelquefois  de  cette 
contrainte ,  lorfqu'il  fe  trouvoic  au 
milieu  de  fes  confidens.  Il  plaiHmtoic 
un  foir  fur  les  pipes  de  vin  &  les  au- 
tres bagatelles  avec  lefquelles  il  chaf- 
foit  les  Anglois  du  royaume  ,  lorf- 
qu'en  tournant  la  tète  ,  il  apperçoic 
un  homme  dans  le  coin  de  fon  cabi- 
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«et  :  furpris  de  le  voir  y  ne  fachanc  — 


comment  il  s'ctoic  introduit ,  &  ne  ^*'***  *^7Ç" 
doutant  point  qu'il  n'eût  tout  en- 
tendu ,  il  s'avance  vers  lui  ,  &c  lui 
demande  qui  il  eft,  d'où  il  vient ,  &: 
ce  qu'il  demande  ?  Celui-ci  répon- 
-dit  qu'il  étoit  un  marchand  galcon  , 
établi  à  Londres  ;  qu'il  fupplioit  le 
roi  de  lui  permettre  de  tirer  du  royau- 
me une  certaine  quantité  de  vin ,  faiis 
payer  les  droits  accoutumés.  Louis 
voulut  favoiren  quel  état  étoit  fa  for- 
tune à  Londres,  hc  apprenant  qu'elle 
étoit  modique  ,  il  exigea  qu'il  ne  mît 
jamais  le  pied  en  Angleterre ,  lui  con- 
féra un  office  dans  la  Guienne ,  de  lui 
donna  mille  francs  pour  faire  revenir 
fa  femme  en  France  ,  à  condition  qu'il 
n'iroit  pars- la  chercher.  j4inji  le  roife 
condamna  à  c:tte  amende  ,  connoijfant 
qu'il  avoit  trop  mal  parlé. 

Enfin  Louis  n'épargna  rien  pour 
gagner  tous  ceux  qui  avoient  du 
crédit  fur  l'efprit.  d'Edouard.  Il  offrit 
un  brevet  de  deux  mille  écus  de  pen- 
fion  a  HalHngs  ,  grand  chambellan  , 
qui  l'accepta  fans  héliter  ,  mais  qui , 
pendant  quelques  années  ,  refufi  d'en 
donner  quittaïke  ,.  ne  voulant  pas , 
iiloit  il ,    qu'on  trouvât  fon  nom  à 
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la  chambre  des  comptes  de  Paris.  Ho- 
ÂNN.  I47J.  vard  ôc  Stanlei  ne  furent  pas  oublies  : 
ceux  à  qui  il  n'offrit  pas  de  penfion  , 
reçurent  des  gratifications  ou  des 
préfents  de  vaiflelle  d'argent  :  enfin  il 
vouloit  ,  autant  qu'il  feroit  pofîible  , 
que  tout  le  monde  s'en  retournât  con- 
tent. 
Intrigues  du  Tandîs  cj^ue  Louis  traitoit  avec  les 
Snf  PoL^  Anglois ,  il  ennetenoit  un  commerce 
Comines.  réglé  avec  le  connétable  ôc  le  duc  de 
,  Bourgogne  ,  ôc  s'il  ne  parvenoit  pas 
toujours  a  les  tromper  ,  il  rénllîfToic 
du  moins  à  les  amufer  Se  à  les  em- 
pêcher de  prendre  un  parti  définitif. 
Le  connétable  informé  trop  rarci 
qu'Edouard  prêtoit  l'oreille  aux  pio- 
pofitions  de  Louis  ,  n'oublia  rien 
pour  l'en  détourner  :  &  comme  l'ap- 
proche de  l'hiver  décourageoit  les 
Anglois  ,  il  leur  confeiiloit  de  sim- 
parer  des  villes  d'Eu  ôc  de  faint  Va- 
leri  qui  étoient  fans  défenfe ,  deè'y 
cantonner  ,  Se  d'attendre  tranqdille^ 
ment  le  retour  du  printemps  :  il  pro- 
mettoit  alors  de  leur  livrer  la  ville 
de  Saint- Quentin  Se  toutes  les  pla* 
ces  dont  il  pouvoit  djfpofer  en  Pir 
cardia.  Ce  confeil  n'étoit  pas  mau- 
vais 5  mais  depuis  l'aventure  ,d€  Saiiig- 
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Quentin  ,  on  comptoic  peu  fur  fes 
promefTes.  Ne  pouvant  donc  réuffir 
auprès  d'Edouard ,  il  prit  le  parti  de 
s'adrelîer  â  Louis  lui  même  ,  &c  ne 
fuppofani:  pas  qu'il  put  renvoyer  à  fi 
peu  de  frais  les  Anglois  dans  leur 
ifle  ,  il  lui  propofoit ,  pour  empêcher 
leurs  pillages  /8c  les  contenir  pen- 
dant rhiver  ,  de  leur  céder  quel- 
ques méchantes  places  d'où  il  feroic 
facile  de  les  déloger.  Louis  informé 
que  Crevilîe  Se  Richer  arrivoient  de 
la  part  du  connétable  pour  lui  faire 
cette  propo(ition  y  réfolut  de  profiter 
de  la  circonftance.  pour  démafquer 
le  connétable  aux  yeux  du  duc  de 
Bourgogne  ,  de  le  perdre  fans  relTour- 
ce  dans  Tefpric  de  ce  prince.  A  la 
cour,  du  coi  fe  trouvoit  alors  le  fei- 
gneuj:  de  Contai  ferv.iteur  du  duc 
de. Bourgogne,  lequel  avoir  été  fait 
prifonnier  quelques  mois  aupara- 
vant 5  6c  qui  avoir  la  permiflion  de 
paiTer.  librement  dans  les  deux  cours 
pour  :  négocier  un  accommodement. 
Le  roi  lui  rvoit  promis  de  lui  faire 
grâce  de  fa  rançon  ,  fi  la  paix  fe  fai- 
foir  par  fon  moyen  :  Louis  s'entre- 
tenoit  iamiliérement  avec  lui ,  lorf- 
qu'on  lui  annonça  l'arrivée  des  deux 
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députés  du  connétable  ;  il  le  pria  de  fe 
M/?-  cacher  avecComines  derrière  un  grand 
&  viel  ojievent  (  paravent  )  ,    &  vint 
s^ajfeoir  fur  un  efcab&au  rajibus  de  Vof- 
tevcnt  5   ne  gardant  avec  lui  que  du 
Bouchage.    Creville   qui  connoiiToic 
le  goût  du  monarque  pour  la  fatyre , 
voulut  Tégayer  un  moment  avant  que 
de  lui  parler  d'affaires  férieufes.  Il  lui 
raconta  donc  qu'ils  arrivoient  de  la 
cour  du  duc  de  Bourgogne  ,  &  qu'ils 
Tavoient  trouvé  dans  une  furieufe  co- 
lère contre  les  Anglois;  que  peu  s'en 
étoit  fallu  qu'ils  ne  i'euITent   déter- 
miné non  feulement  à  fe  départir  en- 
tièrement de  leur  alliance,  mais  mê- 
me à  joindre  iQ$  forces  a  celles  du 
connétable ,  pour  les  attaquer  de  con- 
eerc  ,  &  leur  couper  leur  retour  à  Ca- 
lais. Creville,  pour  donner  plus  de 
vraifemblance  à  fon  récit ,  fe  mit  à 
conttefaire   le  duc  de   Bourgogne  , 
frappant  la  terre  du  pied  ,  jurant  par 
faint  Georges ,  &  répétant  les  termes 
injurieux  que  le  duc  s'étoit  permis 
fur  le  compte  d'Edouard.  Louis  rioit 
à  gorge  déployée  \  mais  craignant  que 
Contai  n'eût   perdu   quelque  chofe 
de  cet  entretien  ,  il  pria  Creville  de 
recommencer  :  parU:^  plus  haut ,  lui 
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dit  il  5  je  deviens  un  peu  Jburd.  Cre- 
ville  charmé  d'avoir  trouvé  le  moyen  A**'*  M7î« 
d'amiifer  le  monarque  ,  renchérit 
encore  fur  tous  les  ridicules  qu'il 
avoir  donnés  au  duc.  Après  cette 
petite  Farce  ,  il  voulut  entamer  l'af- 
faire dont  il  croit  chargé  :  celafuffit^ 
dit  le  roi  en  l'interrompant  ,  j\nv er- 
rai devers  mon  frzre  h  connétable  ,  & 
je  lui  ferai  f avoir  de  mes  nouvelles. 
Après  avoir  congédié  ces  députés  ,  il 
alla  tirer  de  fon  réduit  le  feigneur  de 
Contai,  qui  ne  fe  poifédoir  plus  ,  & 
qui  ne  pouvoit  revenir  de  fon  éton- 
nement  :  il  demanda  la  permiflion 
de  monter  a  cheval  &  courut  infor- 
mer fon  maître  de  ce  qu'il  venoit 
d'entendre. 

Le  connétable  apprenant  que  mal- 
gré tous  fes  foins  Edouard  avoir  fi- 
gné  la  trêve  ,  ne  put  contenir  fa  co- 
lère :  il  lui  écrivit  une  lettre  pleine 
de  reproches  &  d'invedives  ,  l'ap* 
pellant  un  lâche  ,  iin  homme  dtsho^ 
norè ^  z^/2/?^«vr^yzr2,  qui  s'é toit  lai (fé 
.duper  par  des  promefles  dont  on  ne  fe 
fouviendroit  plus  ,  dès  que  le  péril 
feroic  palTé.  En  même  temps  il  écri- 
vit au  roi  pour  le  complimenter  fur 
la  trêve,  èc  le  fupplier  de  ne  poinc 
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ajouter  foi    aux  calomnies   que  fes 
M75'  ennemis  ne  manqueroient  pas  de  ré- 
pandre fur  fon  compte  :  il  le  conju- 
roit  de  mettre  fa  fidélité  à  de  nou- 
velles épreuves  &:  de  lui  permettre 
d'attaquer    les   Anglois   de   concert 
avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  dé- 
termineroit  facilement  à  prendre  ce 
parti.  Le  roi  qui  s'amufoit  alors  de 
l'embarras  du  connétable  ,  parce  qu'il 
l'avoit  mis  hors  d'état  de  lui  nuire  , 
ne  put  fe  refufer   à  une  fanglante 
équivoque  :  il  lui  fit  dire  que  le  der- 
nier traité  l'avoir  parfaitement  récon- 
cilié avec  Edouard ,  mais  qu'il  étoit 
encore  accablé   de  mille  autres  af- 
faires ,  6c  que  pour  s'en  tirer  il  au- 
roït    grand    bejoin    d'une    bonne    tête 
comme  la  Jîcnnc,  Ennuyé  du  trop  long 
féjour  des  Anglois  en  France,  il  ne 
manqua    pas     de    communiquer  à 
Edouard  les  offres  que  lui  faifoic  le 
connétable.    Edouard  furpris  &  in- 
digné de  ce  dernier  trait  de  perfidie, 
remit  de  fon  coté  entre   les  mains 
du  roi  les  lettres  qu'il  avoir  reçues 
de  ce  perfide  ôc   malheureux   politi- 
que ,  ôc  hâta  fon  retour  en  Angle*' 
terre. 
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Le  duc  de  Bourgogne  n'étoit  pas 


moins  irrité  qne  le  connécable  ;  mais  ^^^'  '475- 
il  étoit  moins  inquiet  ,    parce  qii'i^soUutl\vcc 
pouvoir  par   {es   propres  forces  ba-  le  duc  de 
lancer  la  puiiîance  de  Louis.   Ainfi  ^'^So. 
lorlqu" Edouard  ,  fidèle  à  fes  engage-     Meytr. 
menus  lui  fie  part  de  la  trêve  à  laquelle     ^^  Grand, 
il  lui  avoir  réfervé  le  droit  d'accéder, 
Charles   répondit  aux  députés  qu'il 
n'avoir  poinr  appelé   les  Anglois  en 
France  pour  obtenir  une  trêve  ,  mais 
uniquemenr   pour  leur    fournir    les 
moyens  de  réparer  leurs  anciennes 
pertes  ;     qu'il    avoit   jugé   Edouard 
digne  du  rang  qu'il  occupoic  :  mais 
après  la  conduite  qu'il  a  tenue ,  ajou- 
ta-r-il  5  il  peut  parrir  quand  bon  lui 
femblera ,  Ôc  pour  lui  montrer  que 
je  n'ai  aucun  befoin  de  ion  alliarl»' 
ce  ,  je  m'engage  à  ne  faire  ni  paix  ni 
trêve  avec  la  France  ,  que  trois  mois 
après   qu'il  fera  de  rerour  dans  {qs 
Etats.  Charles  ne  tint  pas  exadlemenc 
cette  dernière  parole  :  après   s'être 
fait  prier  quelque  temps ,  il  confen- 
ric  enfin  a  nommer  des  plénipoten- 
tiaires. Il  fut  d'abord  queftion  d'une 
paix  décifive  ,  mais  ce  rraité  fouf- 
rroit  trop  de  difficultés  :  Charles  n'y 
vculoit    entendre     qu'à     condition 
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qw'on  lui  rendroic  Amiens  &  Saint- 
Ann.  I47Î.  Quentin.    C'étoit  tout  ce  qu'il  eue 
pu  prétendre  après  une    vidtoire    : 
ain{i  l'on  abandonna  ce  premier  pro»- 
jet  Si  l'on  s'en   tint  à  une  trêve  de 
neuf  ans.   Elle  fut  conclue  le  treize 
feptembre  à  Soleure  ,  petite  ville  du 
duché  de  Luxembourg  :  cette  trêve 
fe  fit  aux  dépens  des  alliés ,  le  con- 
nétable fut  la  première  vidtime  im- 
molée à  la  réconciliation  des  deux 
princes  ,  il  fut  déclaré  ennemi  pu- 
blic :  Charles   jura   de  ne    lui  par- 
donner jamais  &  de  le  livrer  au  roi , 
s'il  étoit  le  premier  à  fe  failir  de  fa 
perfonne.    Louis  à  cette  condition 
cédoit  à  Charles  ,    Saint-Quentin  , 
Ham  &  Bohain  ,  les  tréfors  &  toute 
la  dépouille  du  connétable.     Cette 
cefîion  dut  coûter  beaucoup  à  Louis , 
mais  il  pouvoit  la  faire  fans  injufti- 
ce.  U  nen  eft  pas  de  même   de  la 
féconde  condition  que  Charles  exi- 
gea ,  c'étoit  la  promeffe  de  n'aiîîfter 
ni  diredement   m  indiredtement  le 
duc  de  Lorraine.  Louis  après  avoir 
mis  ce  jeune  prince  aux  mains  avec 
un    voifin    trop   redoutable  ,    n'eue 
pas  honte  de  l'abandonner  :  il  pro- 
mit même  de  fecourir  Charles  con- 
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tre  l'empereur  ,  la  ville  de  Coio-  -^'  "- 
gne  &  leurs  adhérens  :  c'eft  que  con-  Akn.  1475. 
noilfant  le  génie  inquiet  &  turbu- 
lent de  Charles  ,  il  étoit  bien  aife, 
pour  s'en  délivrer  ,  de  le  mettre  aux 
prifes  avec  le  corps  Germanique  Se 
de  lui  fufciterde  puilTants  ennemis. 
Edouard  qui  repafToit  alors  en  An- 
gleterre ,  ayant  appris  qu'on  rravail- 
loit  à  un  traité  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  dépêcha  au  monarque  Tho- 
mas de  Montgomery  ,  pour  lui  dire 
qu'il  ne  cédât  rien  a  cet  orgueilleux 
vafTal  5  &:  que  s'il  avoir  befoin  du 
fecours  des  Anglois  ,  il  repafferoit 
la  mer  au  printemps  prochain  avec 
toutes  fes  forces  pour  aider  à  le  ré- 
duire. Louis  étoit  trop  fage  pour 
accepter  cette  propofition  :  en  effet 
quand  mcme  Edouard  eût  été  fincé- 
rement  difpofé  à  remplir  fa  pro- 
melfe  ,  pouvoir  on  fe  flatter  que  la 
nation  Angloîfe  fe  prêtât  aux  capri- 
ces de  fon  roi  \  qu'elle  contribuât 
volontiers  à  l'accroifTement  d'une 
puifTance  rivale  ?  Si  les  Anglois 
pafloient  une  féconde  fois  en  France  , 
qui  pourroit  alTurer  Louis  qu'ils  fer- 
meroient  toujours  l'oreille  aux  foUi- 
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citations  du  duc  de  Bourgogne ,  & 
Amn.  i47f.  qQ'ils  ne  tourneroienc  pas  leurs  ar- 
mes contre  leurs  prétendus  alliés  ? 
Louis  remercia  le  roi  d'Angleterre  de 
fcs  offres  ,  fit  de  riches  préfents  a  fon 
député  ,  de  pour  mieux  colorer  fon  re- 
fus 5  il  dit  que  la  trêve  qu'il  vcnoic 
de  conclure  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne n'étoit  qu'une  fuite  ôc  une  dépen- 
dance de  celle  qu'il  avoit  déjà  faite 
avec  le  monarque  Anglois  ;  que  Char- 
les avoit  fimplement  eu  la  fantaifie  de 
s'en  faire  expédier  un  adfce  particu- 
lier ,  lequel  ne  changeoit  abfolumenc 
rien  aux  conditions  elTencielles  du 
premier  traité. 

Pendant  que  le  monarque  (ignoit 
»  une  trêve  avec  le  duc  de  Bourgogne , 

il  prorogea  pour  un  an  celle  qu'il 
avoit  conclue  fix  mois  auparavant 
avec  le  roi  d'Aragon  :  trois  ou  quatre 
jours  après  avoir  iîgné  cette  proro- 
gation 5  il  forma  avec  le  roi  de  Por- 
tugal une  ligue  offenfive  Se  défen- 
sive contre  le  prince  Ferdinand  Se  le 
roi  dom  Juan  fon  père  ,  s'engageant 
à  porter  (es  armes  dans  le  royaume 
d'Aragon  ,  après  qw'Alfonfe  auroit 
chafle  Feidinarvd  du  royaume  de 
Caftiile. 
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Le  roi  avoir  renvoyé  les  Anglois ,  •f^uuùmmiu» 
s'étoic  réconcilié  du  moins  en  appa-   ank.  1475» 
rence  avec  le    duc  de   Bouro;o2ne  ,  informations 

1  /Il         1  15-  contre  le  duc 

avoit  ims  le  connerable   dans    1  im- de  Bretagne; 
puilTance  d'exciter  de  nouveaux  trou-  jraité  de  sen- 
bles  ,  &  même  de  lui  échapper  :  enfin  '  DomLoki' 
il  venoit   par  des  traités  artificieux  «^«"• 
d'affurer  {qs  frontières    du  côté  de  comncs, 
l'Efpagr^e  :  de  tous  Tes  ennemis  il 
ne  reftoit  plus  que  le  duc  de  Breta- 
gne avec  lequel  il  n'eût  point  encore 
traité.  Quoique  ce  duc  eût  été  com- 
pris au   nombre  des  alliés  dans   les 
crèves  faites  avec   Edouard  &  avec 
Charles  ,  &  que  le  monarque  An- 
glois eue  même  déclaré  que  fi  l'on 
artaquoit   ce    fidèle  allié  ,   il  vieii- 
droic  en  perfonne  le  défendre  ,  ce- 
pendant Louis  crut  devoir  profiter 
àts  circonftances    &c  exiger  de  fon 
vaflTal  quelque  chofe  de  plus  qu'une 
cxadte  neutralité.   Il  envoya  en  Bre- 
tagne le  fire  de  Beaujeu  ,  avec  ordre 
d'informer  fur  les  lieux  de  tout  ce 
que    le   duc   pouvoit  avoir  fait   ou 
>5  entrepris  depuis    quelque    temps 
»'  contre  la  France  ,   des  ambalTades 
>?  qu'il  avoir  envoyées,  de  celles  qu'il 
»3  avoit  reçues,  des  traités  qu'il  avoir 
V  conclus ,  ou  même  projetés ,  des 
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>3  troupes  qu'il  avoir  levées  ^  ôc  d'a- 
Ahh.  f47y')»  près  ce  qu'il  apprendroir  relarive- 
î5  ment  à  fon  artificieufe  conduite  , 
35  de  lui  parler  plus  ou  moins  forte- 
»  ment,  afin  de  tirer  de  lui  les  plusj 
j5  grandes  furetés  pour  l'avenir.  Le 
w  roi  exigeoit  que  le  duc  s'engageâc 
»*  par  ferment  &  fous  peine  d'encou- 
>i  rir  les  cenfures  eccléfiaftiques ,  non- 
35  feulement  de  ne  faire  ni  pourchaf- 
35  fer  par  guerre  ,  par  ajliance  ,  ni  au- 
«  trement, aucune  chofe  contre  la  per- 
»  fonne  du  roi  ,  ni  le  bien  duroyau- 
»  me  ,  mais  encore  de  l'aider  &  fe- 
>->  courir  envers  ôc  contre  tous  fans 
"  excepter  perfonnej  que  l'écrit  qu'il 
35  en  donneroit  fut  confirmé  par  les 
»>  trois  ordres  de  l'Etat  ;  que  les  pré- 
35  lats ,  barons  ,  nobles  &  les  bonnes 
n  villes  du  duché  s'obligeaifent  par 
35  le  même  a6te  ,  qu'au  cas  que  le  duc 
V  vînt  contre  fon  ferment ,  ils  ne  lui 
30  adhéreroient  point  ;  que  même 
»  ils  ferviroient  le  roi  contre  lui  ; 
3*  Se  que  le  duc  donnât  fur  cela  des 
«lettres-patentes  où  il  déclareroic 
35  que  le  cas  arrivant  il  les  tenoic 
>3  quites  de  l'obéifiTance  ôc  fidélité 
9»  qu'ils  lui  doivent  ;  enfin  que  pour 
33  plus  de  fureté  il  envoyât  certain 
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»s  nombre   des  pi-incipaiix   au  pays  , 
n  en  qualité  d'orages  à  la  fuite  du  roi  ^^*'  '47f« 
*>  qui  fe  chargeroit  de  fournir  à  leur 
»  dépenfe. 

Cette  ambaffade  étoit  bien  propre 
â  blelTer  la  fierté  du  duc  de  Brera^ 
gne  :  mais  il  étoit  coupable  ,  il  étoic 
éloigné  de  fes  alliés  &  hors  d'état  de 
léCiÛer  par  fes  propres  forces  à  la 
puilTance  de  Louis  :  il  ne  chercha 
donc  qu'à  fléchir  fa  colère  &  à  le  dé- 
farmer  par  une  prompte  foumiflion. 
Les  plénipotentiaires  s'aiïembletent 
à  l'abbaye  de  la  Victoire  ,  près  de 
Senlis  ,  &  convinrent  d'un  nou- 
veau traité.  Le  roi  oubliant  le  paffé 
promet  d'affifter  le  duc ,  qui  de  fon 
côté  s'engageoit  à  aider  6c  à  fervir 
le  roi  pour  la  défenfe  du  royaume 
envers  &  contre  tous  ,  fans  néan- 
moins être  obligé  de  fortir  des  li- 
mites de  fon  duché.  Le  roi  main- 
tenoit  le  duc  dans  fes  droits  Se  pré- 
rogatives ,  ainfî  que  faifoit  le  feu 
roi  Charles  VII ,  &  s'obligeoit  à  em- 
ployer toutes  fes  forces  à  le  défen- 
dre, fi  quelqu'un  vouloir  l'attaquer  : 
il  devoit  encore  l'avertir  de  tout  ce 
qui  pourroit  lui  nuire ,  dès  qu'il  en 
auioit  connoitTance  :  le  duc  devoir 
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en  ufer  de  même  à  l'cgard  du  raî  , 
Ann.  h7î.  ^  l'informer  promprement  de  tous 
les  bruits  qui  vieiidroienc  à  fe  répan- 
dre ,  îiinfi  que  des  fâcheux  ou  finif- 
très  rapports  qui  pourroient  lui  être 
faits.  Les  Bretons  au  fervice  du  roi 
ôc  les  François  attachés  au  duc  ,  dé- 
voient être  rétablis  dans  la  poflefïîon 
tranquille  de  leurs  terres  Ôc  héritages, 
le  roi  n*en  exceptoit  que  d'Urfé  ôc 
Poncet  de  la  Rivière  ,  auxquels  il 
promettoit  d'accorder  des  lettres  par- 
ticulières de  rémiiîîon  ,  mais  avec  des 
modifications.  Le  duc  renonçoit  for- 
mellement à  toute  alliance  avec 
Edouard  ,  &c  promettoit  de  fervir 
contre  les  Anglois ,  fi  jamais  ils  re- 
venoient  en  France. 

Quoique  dans  ce  traité  ,  lequel  de- 
voir être  jure  de  part  ôc  d'autre  fur 
la  vraie  croix  de  faint  Lo  3c  fur  les 
reliques  de  faint  Hervé  Se  de  faine 
Gildas  j  le  roi  affedât  de  fe  fou- 
mettre  lui-même  à  la  plupart  des 
conditions  qu'il  exigeoit  du  duc  de 
Bretagne  j  il  y  avoit  toujours  cette 
différence,  que  fi  le  roi  ne  tenoit  pas 
£cs  engagements ,  le  duc  ne  pouvoit 
l'obliger  à  les  remplir  ;  au-lieu  que 
il  le  duc  ne  les  rempliffoit  pas  à  la 
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lettre  ,  le  roi  ne  manqueroit  pas  de 
lui  en  demander  raifon.  Pour  adou-  Amk.  147;. 
cir  la  rigueur  de  quelques-unes  de  ces 
conditions  ,  le  roi  conféra  au  duc  le 
titre  de  fon  lieutenant-général  dans 
tout  le  royaume  :  titre  que  ce  dernier 
n'ambitionnoit  pas,  ê>c  qui  en  efFec 
fous  un  roi  tel  que  Louis  ^  ne  pouvoir 
être  regardé  que  comme  une  honora- 
ble fervitude. 

Pendant  que  Louis  rrairoit  avec  Tnvafîondc 
le  Breton,  l'impétueux  Charles s'ap-  1»  \'^'^!i'*'"5 
prètoit  à   fondre   fur    la    Lorraine.  Bourgogne. 
Depuis  lone-temps  il  dévoroit  des  f^^f ''{'""» 

^     1,1    '•  ^  i>  -r  r   '     hijl.  de  Lorr, 

yeux  i  héritage  d  un  voihn  trop  roi-  Comincs, 
ble  pour  lui  ré(i{ler ,  il  avoir  été  dé- 
lié 5  rien  ne  l'empêchoit  plus  d'affu- 
rer  fa  vengeance  :  ainfî  quoique  la 
faifon  fut  fort  avancée  il  ne  balança 
pas  un  moment  à  fe  montrer  fur  la 
Frontière  à  la  tête  de  quarante  mille 
combattants.  René  ,  hors  d'état  de 
réfifter  par  lui-même  à  des  forces  (î 
fupérieures  ,  &  ne  fâchant  point 
encore  que  Louis  l'avoit  facrifié  , 
mit  promprement  {qs  places  en  état 
de  défenfe  &  vint  lui  même  im- 
plorer fa  protedion  :  il  lui  rendit 
compte  de  l'invafion  de  Charles,  & 
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du  péril  où  fe  trouvoic  la  Lorraine. 
Ann.  i4r7j.  Lq^Js  traita  de  vifions  &  de  terreur 
panique  tout  ce  que  René  put  lui  dire 
des  defTeins  du  duc  de  Bourgogne  : 
Far  la  paquc  Dieu ,  dit-il  ,JiJe  croyais 
ce  que  vous  me  dites ,  j'irois  en  per* 
forme  défendre  la  Lorraine  :  enfuite 
il  l'accueillit  froidement.  René  ne 
fe  rebuta  point  ,  il  revint  conftam- 
ment  à  la  charge  ,  réfolu  de  tout 
faire  &  de  tout  foufFrir  avant  que 
de  quitter  la  partie.  Louis  pour  fe  dé- 
barraffer  de  Tes  itnporrunités  ,  don- 
na ordre  à  l'amiral  de  marcher  avec 
huit  cens  lances  au  fecours  de  la 
Lorraine  ,  mais  il  lui  recommanda 
en  particulier  de  s'arrêter  fur  la  fron- 
tière &  de  ne  rien  entreprendre  fans 
de  nouveaux  ordres.  René  reconnut 
enfin  qu'on  le  jouoit ,  s'épargna  des 
reproches  inutiles  :  jugeant  fans  doute 
que  fa  préfence  en  feroit  un  affez 
fort  ,  il  revint  a  la  cour  réfolu  d'at- 
tendre patiemment  tout  ce  que  le 
fort  lui  réfervoit.  Lorfque  Louis 
vit  fon  rival  occupé  à  la  conquête 
de  la  Lorraine ,  il  jugea  que  le  mo- 
ment éroit  enfin  arrivé  de  perdre  le 
connétable. 
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Louis  de  Liixemboïire  comte  de 


Saint  Pol  ,    iffu   d'une  maifon    qui  Ann.  147c. 
avoit  autrefois  poffédé  les  roy^iumes  /'"  tragique 

i ,       _     ,  ;^  •  ^^    conneta- 

de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  ôc  quiblc  de  faint 
avoit  donné  des  empereurs  à  l'Ai-  ^^^^'^^  ^^^^ 
lemagne  ,  tentoit  de  réparer  par  fes  Manu/,  de 
qualités  perfonnelles  les  torts  que '^  ^''*'"*^* 
la  fortune  avoit  faits  à  fes  pères  ; 
guerrier  intrépide  ,  grand  capitaine  , 
politique  confommé  ,  génie  ardent 
&  fouple  ,  il  éroit  parvenu  aux  plus 
grands  honneurs  où  puiffe  afpirer 
un  fujet  ;  connétable  de  France ,  beau- 
frère  du  roi,  oncle  de  la  reine  d'An- 
gleterre ,  père  de  plufieurs  enfans 
qui  déjà  s'étoient  fignalés  par  des 
exploits  5  &  qui  commandoient  les 
armées  du  duc  de  Bourgogne  ,  il  ne 
voyoit  au  defTus  de  lui  que  des  prin- 
ces fouverains.  Mais  il  ne  pouvoir 
confentir  à  fe  voir  au  fécond  rang  ; 
confidérant  moins  ce  qu'il  étoit  que 
ce  qu'avoient  été  ^es  ancêtres  ,  il 
n'afpira  qu'à  fe  former  une  princi- 
pauté indépendante  ,  ôc  comme  il 
ne  pouvoit  y  parvenir  par  des  moyens 
légitimes  ,  il  mit  en  ufage  les  armes 
des  foibles  ,  l'artifice  &  la  diiïîmu- 
lation  :  fa  vie  fut  un  ziiTu.  de  four- 
beries de  d'intrigues.    Après   avoir 
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tuompé  long-temps  je  roi  6c  le  du(|l 
Akn.  147^  de  Bourgogne  ,   il  les  vit  enfin   f^ 
réunir  pour  le  détruire ,   &c  commet 
fi  la  nature  entière  eût  travaillé  à  fa» 
ruine  ,  il  perdit  prefque  dans  le  mê- 
me-temps la  femme  qui  auroit  pu  lui 
fervir  d'appui  j  il  apprit  que  fon  frer^ 
prifonnier  du  roi  de  France  ,  s'étoic 
attaché  au  fervice  du  monarque  pour, 
être  difpenfé  de  payer  fa    rançon  Ç 
que  Ton  fils  le  comte  de  Roufli  éga- 
lement prifonnier  &  taxé  par  Louis 
à  quarante   mille  écus  ,    languilfoic 
dans   les  fers  fans  efpoir  de  recou- 
vrer la  liberté  j  que  Genlis  &  Moul 
deux  de  fes  principaux  officiers  ,  crai- 
gnant de  fe  trouver  enveloppés  dans, 
fa  difgrâce ,  venoient  de  l'abandon- 
ner :  dans  cette  affreufe  extrémité  le 
connétable  fentit  qu'il   étoit  temps 
de  renoncer  a  {es  projets  d'indépen- 
dance 5  &  ne  fongea  plus  qu'à  fau- 
ver  fa  vie  en  fe  donnant  un  maître. 
il  s'adrefia    à  Charles  qu'il  croyoit 
généreux  ,  &  lui  offrit  de  le  rendre 
maître  de  toutes  fes  places,  s'il  dai- 
gnoit  le  prendre  fous  fa  fauve  garde 
Ôc  lui  accorder  fa  protedion.  Char- 
les malgré  fes  derniers  engagements 
accepta  les  nouvelles  offres  du  con- 
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livrable  ,  lui  accorda  un  fauf-conciiiic 
du  il  lui  juroic  une  entière  fureté  ,   ^wn.  147' 
Se  envoya  des  troupes  pour  fe  mettre 
promptement  en  pofifeiîion  de  Saint- 
Quentin.    Mais  Louis  avec  fa  vigi- 
lance ordinaire    prévint   l'exécution 
de  ce  dellein  ;  il  s'avança  brufque- 
ment     avec     vingt    mille    honrimes 
fous  les  murs  de  cette  ville  ,    où  iî 
avoit   pratiqué  des   intelligences,  A 
fon  approche  le   connétable  prit  k 
fuite,  de  muni  du  fauf- conduit  dé 
Charles  il  fe  retira   auprès  du   fei- 
gneur     d'Aimeries     gouverneur    de 
Mons.  Saint-Quentin  ouvrit  fes  por- 
tes :  Ham  ,    Bohain  Se  Beaurevoir , 
fuivirent  cet  exemple.  Louis  ri]aître 
de  tous  les  écablilTements  du  conné- 
table ,  dépêche  à  Charles  des  dépu- 
tés pour  le  fommer  de  remplir   {es 
engagements  ;  il  demande  qu'on  re- 
mette entre  fes  mains   la  perfonne 
du  connétable,  &  à  ce  prix  il  offre 
de  céder  à  Charles  les-  places  dont  il 
venoit  de  s'emparer.  Charles  balança 
long  temps  entre  la  paffiun  de  s'a- 
grandir des  dépouilles  d'un  malheu- 
reux 5  &  la  honte  de  livrer  un  fup- 
plïanç  qu'il  avoit  pris  fous  fa  fauve- 
gardô  4  -il  alîiégeoit  alors  Nanci  j  il 
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auroit  bien  voulu  attendre  pour  faire 
Ann.  1475.  fa  réponfe  ,  qu'il  fût  maître  de  cette 
ville  :  mais  Louis  ne  lui  en  donna 
pas  le  temps ,  Ôc  envoya  ordre  à  Geor- 
ges de  la  Trémouille  fire  de  Craon  , 
de  s'avancer  avec  fes  gendarmes  du 
côté  de  la  Lorraine.  Charles  con- 
noilfant  qu'il  lui  feroit  difficile  d'a- 
chever la  conquête  dé  cette  province , 
fi  la  France  s'y  oppofoit  ,  chargea 
Hugonei  &  Imbercourc  de  retirer  le 
connétable  des  mains  d'Aimeries  , 
&c  de  le  remettre  au  bout  de  huit 
jours  entre  les  mains  des  députés 
du  roi.  11  comptoit  qa'avant  l'expi- 
ration de  ce  terme  il  feroit  maître 
de  Nanci ,  Se  qu'il  pourroit  envoyée 
un  contre  ordre  à  fes  deux  minif'r 
très  :  la  place  tint  quelques  jours 
de  plus  qu'il  n'avoit  prévu  ,  le  con- 
tre ordre  arriva  en  effet  ,  mais  trois 
heures  trop  tard.  Hugonet  Se  Im- 
bercourt  ,  quoiqu'ils  lufTent  com- 
bien le  duc  defiroit  de  fauver  la  vie 
au  connétable  ,  fe  hâtèrent  d'exécu- 
ter l'ordre  qu'ils  avoient  reçu ,  &  ne 
manquèrent  pas  à  le  remettre  le  plu- 
tôt qu'ils  purent  entre  les  mains  de 
i'amiral  de  Bourbon  Se  du  feigneur 
de.  Saine-Pierre  ,  qui  s'étoienj:  ayan- 
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ces  fur  la  frontière  pour  le  recevoir  : 
^ceux-ci  ramenèrent  à  la  baftille  ,  où  Ahm.  147^. 
s^étoient  rendus  par  ordre  du  roi 
le  chancelier  Doriole  ,  le  premier 
préfident  Boulanger  ,  Gaucourc ,  gou- 
verneur de  Paris ,  plufieurs  préfidens , 
confeillers  ,  maîtres  des  requêtes,  ôc 
les  procureurs  ôc  avocats  généraux  :je 
vous  remets ^  leur  dit  l'amiral ,  Louis 
de  Luxembourg  ,  comte  de  Saint-Fol j^ 
connétable  de  France  ,  pour  par  la  cour 
être  procédé  à  jon  procès  touchant  les 
charges  &  accufations  quon  dit  être 
contre  lui  &  en  faire  tout  ainjî  que 
félon  Dieu  ,  raifon  ,  jujlice  &  vos 
confciences  ,  vous  avif'en:^  être  à  faire. 
Le  chancelier  après  avoir  recueilli 
\qs  avis ,  répondit.  Puifque  le  plaijîr 
du  roi  ejl  de  remettrz  U  comte  de  Saint- 
Pol  Jon  connétable  ,  entre  Us  mains 
de  la  cour  qui  ejî  jiiftice  foiiveraine  & 
capitale  du  royaume  ,  elle  verra  les 
charges  qui  font  contre  lui ,  &  lia  in^ 
terrogé  ,  en  ordonnera  ainji  quelle 
verra  être  à  faire  par  raifon.  Chacun 
fe  retira ,  &  le  connétable  demeura 
à  la  garde  de  Saint-Pierre.  A  cette  oc- 
cafion  les  Pariliens  firent  cette  mau- 
vaife  pointe  y  quil'y  avolt  eu  guerre 
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en  paradis  ^    &  qm  faim  Purrc  avolt 
Ann.  1475.  enchaîné  faint  PauL 

Le  lendemain  conformément  aux 
délibérations  du  parlement ,  le  chan- 
celier 5  le  fécond  préfident ,  le  gou- 
verneur de  Paris  ,  &  plufieurs  con- 
feillers  ,  s'étant  tranfportés  à  la  baf- 
tille  ,  dirent  au  connétable   qu'il  y 
avoit    deux    manières   de    procéder 
dans  fon  aifaire  :  la  première  feroic 
d'écrire  lui-même  fa  confelïîon  ,  de 
l'adreiTer  au  roi,  Se  d'attendre  fa  ré- 
ponfe  ;  la  féconde  'de  fubir  des  in- 
terrogatoires ,   6c  de  répondre  juri- 
diquement   fur    tous     les     cas    qui 
lui  étoient  imputés.    Le  connétable 
après  avoir  demandé  quelque  temps 
pour  y  penfer  ,  déclara  quil  aimait . 
mieux  être  interrogé  j'don  la  forme  6* 
manière,  de.  procéder  en  jufice»  Il  igno- 
roit  qu'Edouard  &  le  duc  de  Bour-* 
bon  eufTent   remis  entre  les  mains 
du  roi  fes  lettres  &  fon  fcellé  ,  qui 
dévoient  fournir  contre  lui  des  preu- 
ves authentiques  qu'il  lui  étoit  im- 
poflible    d'éluder.      Convaincu    de 
trahifon   par  fa  propre  écriture  ,  il 
crut  fléchir  le  roi  ^<:  mériter  fa  grâce- 
en   révélant   u^    nouveau   complot 

formé 


Louis    Xî.  193 

formé  contre  la  vie  du  monarque 
par  le  duc  de  Bourgogne  &  Hedor  Ank.  147^. 
de  l'Eclufe  ,  donc  on  lui  avoir  fait 
parc  pendanc  fon  féjour  à  Valencien- 
iies.  Cette  confelfion  tardive  n'ap- 
paifa  pas  le  monarque;  on  continua 
les  interrogatoires  ,  &  lorfqu'on  eue 
raifemblé  toutes  les  pièces  du  pro- 
cès 5  on  chargea  BlolTet  feigneur  de 
Saint-Pierre  ,  d'amener  le  priionnier 
à  la  chambre  criminelle  où  fa  fen- 
tence  devoir  être  prononcée.  Saint- 
Pierre  entra  de  grand  matin  dans  la 
chambre  du  prifonnier,  ôc  le  trou-, 
vant  au  lit,  il  lui  dit  :  Monfiigneur ^ 
que  faites-vous  ?  dormez-vous  ?  Nenni^ 
dit  le  connétable  ,  long-temps  a  que 
ne  dormis  ,  mais  fuis  ici  ou  me  voye:^ 
penfant  &  fantafiant.  Saint  -  Pierre 
lui  dit  qu'il  falloit  fe  lever  &:  venir 
au  parlement  \  que  d'Eftouteville  5 
prévôt  de  Paris  ,  l'attendoit  à  la 
porte.  Cette  nouvelle  affligea  le  con- 
nétable ;  dans  fon  inlortune  il  avoic 
trouvé  une  ame  fenfible  «^  compa- 
tiin-nte  ,c'éroic  Lhuillierc^.pitaine  de 
la  badille  \  il  craignoic  d'êrre  tiré  de 
fes  mains  ,  pour  tomber  en  celles  de 
4'Eftoute ville  fon  ennemi  peufcn^ 
Tomt  XViîL  1. 
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îiel  :  il  n'appréiiendoit  pas  moins  de 
Anx.  i47î  fe  voir  infulté  en  chemin  par  le  peu- 
ple de  Paris  ,  qui  depuis  bien   des 
années  le  regardoit  comme  le  pre- 
mier auteur  de  toutes  les  guerres  qui 
avoient  défolé  le   royaume.    Il  con 
noilfoit  mal  ce  peuple  fenfible  ,   gé 
néreux  &  conipatirtant  :  tant  que  1 
connétable  avoir  jouï  d'une  fortune 
brillante  ,  on  l'avoit  chanfonné ,  on 
avoir  affiché  contre  lui  des  placards  , 
il  avoir  été  l'objet  de  la  haine  pu- 
blique ;  dès  qu'il  fut  malheureux  , 
il  ne  trouva  plus  que  de  l'intérêt  ôc 
des   larmes  ;    on    trouvoit    étrange 
qu'un  premier  officier    du  royaurne 
fût  jugé  fans  lit  de  julHce  ,  de  com- 
me le  dernier  des  particuliers  j    on 
vantoit  fa  nailTance  ,  fes  talents  ,  fa 
générofîté  Se  jufqu'aux  avantages  de 
fa  taille  Se  de  fa  figure.  Depuis  qu'il 
ctoit  paflé    au   fervice   de  France  , 
l'avoir  on  vu  porter  les  armes  con- 
tre le  roi  ?  Lui  féal  avoit  long- temps 
couvert  nos  frontières  contre  toute 
la  puilfance  de  Charles  j  &  s'il  eût 
été    aulli    attaché    aux    ennemis    de 
l'Etat   que   l'envie    l'avoit    publié  , 
l'euffent-ils  (î  lâchement  abandonné  ? 
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reufTenc-iis  livré  eux  -  mêmes  entre 
les  mains  d'un  roi  implacable  dans  Ahn.  i47f< 
fa  vengeance  ?  Il  avoir  eu  part  à  quel- 
ques intrigues;  mais  y  avoit-il  beau- 
coup d'hommes  de  fon  rang  qui  fuf- 
fent  plus  innocents  que  lui?  les  prin- 
ces du  fan^  .  le  propre  frère  du  roi , 
ne  s  etoient-iis  pas  mis  a  la  tête  des 
fadieux?  L'efprit  de  révolte  étoit 
devenu  un  vice  commun  ,  inhérent  à 
la  conftitution  de  la  monarchie  ;  les 
confidents  du  roi  ,fes  propres  minif- 
tres  Balue  &  d'Haraucourt ,  n'avoient- 
ils  pas  abufé  de  fa  confiance  ?  n'a- 
voient~ils  pas  tramé  des  intrigues  ? 
cependant  on  ne  s'étoit  point  porté 
contre  eux  aux  dernières  extrémités; 
on  avoit  refpedlé  leurs  jours  :  le 
connétable  méritoit-il  moins  d'é- 
gards ?  Cet  infortuné  feignent  ne 
s'atcendoit  point  lui-même  a  être 
traité  avec  plus  de  rigueur  :  jufqu'a- 
lors  on  avoir  épargné  les  perfonnes 
'de  fon  rang  ;  leur  fang  fembloic 
avoir  acquis  le  droit  de  ne  pouvoir 
ccre  répandu  que  dans  les  combats  ; 
mais  le  connétable  étoit  jugé  par 
les  loix  ,  ôc  les  loix  font  fourdes  &z 
inexorables  :  plus  refprit  de  révolte 
éioic  devenj  contagieux  ,  plus  il  im- 
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portoic  de  le  réprimer  par  des  exem«^ 
Akn.  I47Î  pies  éclatants.  Le  connccable  arrivé 
aux   degrés  du    palais  ,    y  fut  reçu 
par  Gaucouct  gouverneur  de  Paris  , 
&   Hed^elin  prévôt  des    marchands-,  l 
qui  l'incroduifirent  à  la  chambre  cri- J 
minelle.  Le  chancelier  lui  dit  ;  Mon- 
feîgncur  d&  Saint-Pol ,  vous  ave^  eu  ' 
par  cï-cUvant  &  jufquà  prcfïnt  réputé 
h  plus  [agi  &  le  plus  conjjant  che- 
valier de    ce   royaume  ;   &  puis  donc 
que  tel  ave^^  été  jufquà  malmenant  ^  il 
ejl  encore  mieux  requis  que  jamais  que 
aie^  meilleure    confiance   que    oncques 
vous  n  eûtes.  On  lui  demanda  enfuite 
le  collier  de  l'ordre  de  S.  Michel ,  & 
-  i'épée  de  connétable  :  il  pria  Saint- 
Pierre  qui  ne    l'avoir  point  quitté  , 
de  l'aider  à  dé-tacher  ce  collier ,  le 
baifa  &  le  remit  entre  les  mains  du 
chancelier.    Quant   â  Tépée  ,   il   dit 
qu'on  la  lui  avoir   enlevée   lorfqu'il 
fut  livré   aux   commifTaires    du   roi. 
Alors  on  lui  lut  fa  fenrence  qui  le 
déciaroit  crimineux  du  crime  de  leie- 
majejîé  ,     &    comme  tel  condamné    à 
perdre  la  tête  fur  un  échaffaud  d  vant 
Vhôtel  de  ville.  Le  connétable  furpris 
^  confus  leva  les  yeux  au  ciel ,  &  die 
en  foupirant  ;  Dieu  foie  loué ,  vee:^ci 
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bien  dure  fentence  j  je  lui  fupplie  & 
requiers  quïl  me  donne  la  e^râce  de  bien  ^"'**  M7î« 
U  connoitre  aujourd'hui.  Puis  regar- 
dant triftementSaint- Pierre  \Monjieur 
Saint-Pierre  ^  lui  flit-il,  cz  neftpai 
là  ce  que  m'aviez  toujours  dit.  On  lui 
donna  pour  l'alîiRer  dans  ces  funef- 
tes  moments  quatre  do6teurs  en  théo- 
logie ,  deux  curés  &  deux  moines 
mendiants.  Après  avoir  mis  ordre 
aux  affaires  de  fa  confcience  ,  &C 
avoir  didé  fon  teftameni  fous  le 
bon  plaifir  du  roi  ,  il  n^onra  fur 
l'échafFaud  ,  fe  jeta  à  genoux  les  yeux 
tournés  vers  Tégîife  de  Notre-Da- 
me ,  reftâ  quelque  temps  en  prières; 
il  fe  releva  avec  unvifage  tranquile, 
pria  le  chancelier  &  Saint- Pierre 
de  demander  pour  lui  pardon  au  roi , 
recommanda  fon  ame  aux  prières 
du  peuple  ;  puis  arrangeant  lui-mê- 
me le  carreau  fur  lequel  il  devoit 
s'agenouiller  ,  il./e  lailTa  bander  les 
yeux  ,  &  reçut  rranquilement  le 
coup  de  la  mort.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'églife  ^qs  Cordeliers. 

Nous  ne  devons  pas  taire  ici  quel- 
ques circonftances  qui  fervent  à  pein- 
dre les  hommes  &  les  mœurs  du 
temps.      Le    connétable   avant    de 
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monter  fur  l'échaffaud ,  dit  à  fes  qua» 
amk.  1475.  treconfeffeurs,  qu'il  avoit  caché  dans 
fon  habit  foixante  -  dix  demi    écus 
d'or  :  il  les  remit  entre  les  mains 
du  Cordelier   fon    confeflTeur    pour 
qu'il  les  diftribuât  aux  pauvres.  Le 
Cordelier   lui  repréfenta    qu'ils   fe- 
roient   mieux  employés  à   la  fublif- 
tance  des  novices  de  fon  couvent   : 
le    moine   Auguftin    prétendit    que 
l'emploi  en  feroit  bien  plus  utile, 
s'ils  étoient  donnés  aux  novices   de 
fa  maifon  ,  3c  lâ-defTus  les  deux  men- 
diants entrèrent  en  difpute.  Le  conné- 
table pour  les  mettre  d'accord  vou- 
lut  que   cet  argent  fût  partagé  en 
quatre  parties  égales ,  &c  que  chacun 
de  fes  confefTeurs  fît  de  fa  portion 
l'ufage  qu'il  jugeroit  le  plus  méri- 
toire.  Il  tira  de  fon  doigt  un  dia- 
mant,  &  pria  qu'il  fut  mis  à  celui 
de  l'image  de  Notre-Dame  de  Paris  : 
il  détacha  de  fon  col  une  pierre  à 
laquelle  il  attribuoit  une  vertu  effi- 
cace contre  le  poifon  ,  &  chargea  le 
Cordelier  de  la  remettre  à  fon  pe- 
tit-fils :  Beau  père  y  lui  dit- il,  vous  U 
prierei^  qu'il  la  porte  toujours  au  cou 
pour  l'amour  de  moi.  Cette  dernière 
partie  de  fes  volontés  ne  fut  point 
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exécutée  :  le  roi  au(îî  crédule  que  le 
connétable  ,   réferva    pour  lui  cette  ^^^*  '^7î" 
pierre.  Il  céda  au  duc  de  Bourgogne , 
comme    on   en  étoit   convenu  ,   les 
villes  de   Saint-Quentin  ,    Ham  Ôc 
Bohain  ,  les  tréfors  &  les   meubles 
du  connétable,    ôc  n'hérita  pour  fa 
part  que  des  terres  que  ce   malheu- 
reux  feigneur  polTédoit  en  France. 
Ce  partage  étoit  (i  inégal ,  que  Louis 
ne  put  s'empêcher  de  dire  ,   que   le 
duc  de  Bourgogne  &  lui  avaient  fait  la 
chajje    au   renard  \    que   Charles  avoit 
emporté  la  fourrure  qui  étoit  précieuje  ; 
mais  que  pour  lui  il  n*avoit  eu  qui  la 
<kair  qui  n'itoit  bomii  à  rien. 

Quelques  jours  après ,  Paris  fut  le 
théâtre  d'un  autre  fpedacle  moins 
lugubre.  Boufile  ,  dont  nous  avons 
parlé  avec  éloge  ,  en  rendant  compte 
de  la  réduction  de  Perpignan,  avoic 
été  défié  par  un  chevalier  Catalan, 
&  avoir  relevé  le  gage  de  bataille  : 
il  sétoient  convenus ,  fous  le  bon  plai- 
fir  du  roi  de  France  ,  de  fe  battre  à 
outrance  dans  la  ville  de  Paris.  Louis 
refpedtant  les  loix  de  la  chevalerie, 
nomma  le  comre  de  Dammartin 
pour  juge  du  camp.  Au  jour  nom- 
mé ,  BouÊle  fe  préfenta  dans  la  lice 
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armé  de  toutes  pièces  ,  la  hache  ati 
Ahw.  1475.  poing  ,  enfeigne  déployée  ,  précédé 
de  trois  trompettes ,  &  fuivi  de  plu- 
fieurs  écuyers ,  Se  attendit  tranquile- 
ment  fon  ennemi  :  après  les  procla- 
mations uiirées  ,  celui-ci  ne  s'étant 
point  préfenté ,  Boufile  prit  aéfce  de 
comparution  ôc  fe  retira. 
Le  duc  de      Charles  pendant  ce  temps  achevoit 
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achevé  de    «e   loumcttre   la  Lorraine   :    Nancl 
foumcttre  la  ^pj-^s  avoit   foutenu   un  fiége  alTez   , 

lorraine.         ,  ^  ,  ,  \  9-        r  «é 

VomCaimet,  long  pout  donnei  le  temps  a  Ion  fou*  1 
hijl.de  Lorr.  yeiain  ou  à  fes  alliés  de  venir  la 
UCrand.  Gclivrer ,  voyant  quelle  n  avoit  au- 
cun fecours  à  efpcrer  ,  ouvrit  fes 
portes  au  vainqueur  :  il  y  fit  fon  en- 
trée le  dernier  de  Novembre.  Maître 
paifible  de  toute  la  Lorraine  ,  il  con- 
voqua les  Etats  de  la  province  ,  ôc 
leur  déclara  que  fon  intention  n'étoit 
point  de  les  traiter  comme  un  peu- 
ple conquis  5  qu'il  ne  mettroit  aucune 
différence  entre  les  Lorrains  &  fes 
anciens  fujets  j  qu'il  avoic  même 
choifi  Nanci  pour  y  établir  fa  de- 
meure ,  &  en  faire  la  capitale  de  fes 
Etats  ;  qu'étant  obligé  de  les  quitter 
pour  (émettre  en  poireflion  du  comté 
de  Ferrette  y  il  leur  lailToit  pour  gou- 
verneur le  feigtieur  de  Bievres  fon  _ 
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coufin  y  dont  tout  le  monde  connoif- 
foit  la  prudence,  la  juftice  &  la  mo-    An*.  147^. 

dération.  bM^uxde'^ê 

Maître  de  la  Lorraine  ,  Charles  duc. 
donna  une  libre  carrière   à  fon  ima-    Commes, 
gination  èc  enfanta  de   vaftes  pro- 
jets.   hQs  SuilTes  Tavoient  ofFenfé  & 
fe  trouvoient  dans  Ton   voifinage  •: 
il  réfolut  de  les  foumettre.  La  con- 
quête de  la   SuifTe  qui  ne  pouvoic 
long-temps  l'arrêter,  lui  ouvroit  les 
portes  de  l'Italie  ,  où  il  lui  feroit  fa- 
cile 5    vu   le  grand  nombre  d'alliés 
qu'il  s'y  étoit  déjà  faits  ,   d'étendre 
rapidement  (qs  conquêtes.  Arbitre  de 
l'Italie ,  il  defcendroit  en  Provence 
où  le  roi  René  de  Sicile  promettoit 
lîon-feulement  de  l'adopter  pour  fon 
fils ,  mais  de  fe  dépouiller  en  fa  fa- 
veur de  la  propriété  de  fes  Etats  , 
en  fe  réfervant  feulement  une  pen- 
fion  viagère.    De  la  Provence  il  pé- 
nétreroic  fans  obftacle  dans  le  Dau- 
phiiié  ;    il  y  feroit  joint  par   routes 
les  forces  de  la  maifon  de  Savoie  : 
alors  que  feroit  ôc  que  diroit  Louis? 
quelle  puillance  oferoit  fe  mefurer 
à  la  (ienne  &:  lui  prefcrire  des  bornes  ? 
Charles  avoir    lu    l'hiftoire  :  parmi 
les  grands  hommes   de  l'antiquité  , 
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il  avoir  choifi  Annibal  pour  fon  hé- 
Anic.  1476.  ros.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  avec 
le  général  Carthaginois  plufieurs 
traits  de  conformité  ,  une  ambition 
démefurée  ,  la  patience  dans  les  tra- 
vaux ,  la  férocité  guerrière  ,  la  foif 
du  fang  Se  du  carnage  :  mais  il  n'a- 
voit  m  fa  pénétration  ,  ni  fes  rufes, 
ni  fes  talents  pour  la  conduite  Ôc  la 
difpofition  d'une  armée. 

Louis  étoit  le  Fabius  Maximus  que 
la  fortune  oppofoit  au  nouvel  An- 
nibal. A  l'exemple  du  didateur  Ro- 
main il  ne  s'attachoit  qu'a  rompre 
les  projets  de  fon  ennemi  fans  ja- 
mais en  venir  aux  mains  ;  il  Tobfer- 
voit  de  loin  ,  il  pénétroit  fes  de(- 
feins  ,  ik  fe  mettoit  en  état  de  pro- 
fiter de  Ces  fautes.  Dès  qu'il  le  vit 
maître  de  Nanci ,  il  prétexta ,  fuivant 
fon  ufage  ,  un  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  du  Pui  ,  s'approcha  de  Lyon, 
&  y  fixa  même  (on  féjour  ,  afin  de 
ralfurer  par  fa  préfence  Ôc  par  celle 
d'une  armée  qui  Taccompa^noit  tou- 
jours ,  cette  grande  ville  alarmée 
du  volfinage  de  Charles ,  <S.  de  con- 
tenir la  mai  fon  de  Savoie  de  le  roi 
René  comte  de  Provence.  louis  con- 
uoiiranc  le  caradere  impétueux   de 
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Charles ,  n*avoit  point  douté  que  fe 
voyant  maître  de  la  Lorraine  ,  ce  duc  ^*^'  ^^'^^' 
n'entrât  à  main  atmée  dans  le  comté 
de   Ferrette  &  dans  le  Landgraviac 
d'Alface  ,    pour  venger   la  mort  de 
Hagembach ,  ôc  fe  remettre  en  pof- 
fedion  de   cette  province  ;    que  les 
hoftilités  qu'il   commettroit  fur  les 
terres  de  l'empire  ,   ne  foulevaflent 
encore  une  fois  contre  lui  le  corps 
Germanique ,  &  qu'il  ne  fuccombâc 
enfin  fous  le  nombre  &  la  puilfance 
des  ennemis  qu'il  alloit  fe    faire  : 
c'étoit  même  d'après  cette    combi- 
naifon   que  Louis    lui  avoir  Sacrifié 
fi  facilement  le  îeune  duc  de  Lor- 
raine.  Il  paroît  en  effet  que  Charles 
avoit  denein  ,  avant   d'attaquer  les 
Suilfes  Ôc  de  pénétrer  dans  l'Italie, 
de  commencer  par  fe  venger  de  Si- 
gifmond  qu'il  méprifoit ,  &   de  re- 
couvrer le  corrté   de  Ferrette  qu'il 
polTéderoit   alors    non    plus    à  trtte 
d'enL'agement  ,  mais   par    droit    de   nfedîrpore 
conquête.  La  forcune  en  décida  au-  à  loumcuie 
trement  ;    un  marchand  SullFe  con    ^^(?"Jn/^^,. 
duifant    fur  les   terres  du   comte  de     Meyer. 
Romonr  prince  de  Savoie,  une  char-  ^o^^«^'"<'- 
rette  chargée  Je  peaux  de  mouron, 
fut  pillé  par  les  officiers  du  comte , 
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fous  prétexte  qu'il  avoir  fraudé  le$ 
'^^^*  droits  :  les  Sui (Tes  uferent  de  repré- 
failles  j  la  guerre  s'alluma  entre  le 
comte  Ôc  les  Suiifes  y  mais  la  partie 
étoit  trop  inégale.  Romont  battu 
ôc  dépouillé  d'une  partie  de  iQs  ter^ 
res ,  implora  la  protedion  de  Char- 
les,  qui  brûlant  lui-même  du  défit 
de  fe  venger  des  SuilTes  ,  embrafïà 
avidement  fa  querelle.  En  vain  Ces 
principaux  officiers  lui  repréfenrè- 
rent  que  fon  armée  épuifée  par  deux 
guerres  confécutives  avoit  befoin  de 
quelque  repos  ,  il  n'écouta  que  fon 
ardeur ,  &  fe  prépara  à  entrer  promp- 
tement  en  SuifTe. 

Les  cantons  effrayés  eurent  recours 
à  Louis,  ôc  le  fommerent  en  vertu 
du  traité  de  ligue  qu'il  avoit  formé 
avec  eux  de  leur  envoyer  une  armée 
auxiliaire  de  vingt  mille  hommes  ^ 
ou  du  moins  de  leur  payer  la  fomme 
de  vingt  mille  liorms  du  Rhin  par 
mois  5  tant  que  dureroit  la  guerre. 
Louis  que  cette  demande  embar- 
raifoit ,  propofa  un  cas  de  confcience 
alfez  fingulier;  favoir  ^  Ji  9  après  la 
trêve  quil  avoit  conclue  avec  h  duc  dt 
Bourgogne ,  //  pouvoit  ,  fans  offenfer 
Dku  &  fa  confcience  ^  permettre  ^  fouf- 
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frir  ou  tolérer  qu  aucuns  princes ,  yii-  ^ 
gncurs  &  communautés  qui  ont  ou  qui  ^x».  M7^« 
peuvent  vraifhnhlabkmznt  avoir  que- 
relie  contre  ce  duc  ,  lui  fifjent  la  guerre 
ou  lui  portajfent  dommage  ,  &  jufquà, 
quel  point  il  pouvoit  les  féconder  ?  Il 
fut  répondu  ,  qu'attendu  la  manière 
donc  le  duc  s'éroit  toujours  conduic 
envers  le  roi ,  celui-ci  pouvoit  lailFer 
agir  les  princes  ou  communautés,  & 
même  leur  faire  entendre  que  s'ils 
vouloienc  faire  la  guerre  au  duc ,  il 
en  feroic  content,  &  n'y  apporteroic 
aucun  obftacle  j  mais  qu'il  ne  pouvoit 
ni  ne  devoir  en  confcience  les  exci- 
ter ni  leur  donner  du  fecours.  C'étoic 
précifément  la  réponfe  que  Louis 
iouhaitoit ,  &  ce  fut  avec  cette  mon- 
nôie  qu'il  paya  pour  cette  fois  les 
Suiiïes  :  il  leur  confeilla  d'appaiferla 
colère  du  duc,  &  promit  de  travail- 
ler lui-même  à  leur  accommode- 
ment. En  effet  ,  il  eue  mieux  aimé 
que  Charles  eut  porté  fes  armes  en 
Allemagne  j  ii  le  fit  prier  d'épargner 
les  Suilfes ,  &:  de  vouloir  bien  fe  con- 
tenter d'une  réparation  qu'ils  étoienc 
très-difpofés  à  ne  pas  lui  refufer.  En 
conféquence  leurs  députés  oiffrirent  à 
Charles  toutes  les  réparations  qu'il 
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poiivoit  demander,  foit  pour  lui,  foit 
ÂHM.  147^.  pour  le  comte  de  Romonr  ;   Ôc  afin 
de  le  détourner  de  cette  expédition, 
ils  lui  peignirent  la  ftériliré  de  leur 
pays  &  la  pauvreté  des   habitants  : 
toutes  les  richeifes  de  la  Suiiïe  ralTem- 
blées   ne   valent    pas  ,    lui    dirent- 
ils  ,  les  brides  de  vos  chevaux  ni  les 
éperons  de  vos  chevaliers.  Charles 
refta  inexorable;   il  entroit  dans  Tes 
arrangements  qu'il  devoir  foumettre 
la  SuifTe  ,  afin  de  s'afiTurer  un  palfage 
libre  en  Italie  ;  rien  n*étoit  capable 
de  le  faire  changer  :  il  s'avance  donc 
Ôc  vient  former  le  fiége  de  la  ville 
de  Granfon  :  cinq  cens  SuiiTes  la  dé- 
fendoient  j  après  une  vigoureufe  ré- 
fiftance  ,  ils  le  rendirent  à  difciétion. 
Charles  les  livra  au  prévôt  de  Ton  ar- 
mée ,  qui  en  pendit  quatre  cents  aux 
arbres  voifins  ;  Ôc  noya  les  cent  au- 
tres dans  le  lac  de  NeuchâteL    Les 
SuiiTes  avertis  du  péril  que  couroir  la 
garni fon  de  Granfon  accouroient  à 
fon  fecours  :  on  vint  dire  a  Charles 
qu'ils  approchoient.  /A  ne  font  pas  fi 
rr-'route  dey^^^     répondît-il,  &  il  continua  fa 
Ibid,        marche.  La  principale  rorce  de  Ion 
armée  confiftoit   en    cavalerie  ;   s'il 
€ut  pu  attirer  fes    ennemis  dans  la 
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plaine  5  il  les  auroit  écrafés  fons  les  ^^ 
pieds  de  Tes  chevaux  ;  mais  il  alla  ^^^'  [^^' 
imprudemment  s'embarraiTer  lui  mê- 
me dans  des  défilés  ,  croyant  qn^il 
ne  s'agiiïoit  que  de  donner  la  chalTe 
à  quelques  payfans  attroupés.  Il  ne 
tarda  pas  a  revenir  de  Ton  erreur  :  le 
premier  corps  où  il  combattoit  en 
perfonne  ,  fut  bientôt  renverfé  ;  Sc 
obligé  de  fe  replier  ^îir  le  fécond , 
il  y  porta  le  défordre.  Les  Suilfes  pro- 
fitant de  ce  premier  avannge  enfon- 
cent tout  ce  qui  fe  préfenre  *,  le  dé- 
fordre &  répouvante  s'emparent  de 
l'armée  ennemie  qui  ne  s'atteniinc 
point  à  combattre  ,  n'éroit  pas  même 
rangée  en  bataille.  La  déroute  devint 
générale  ;  Charles  lui-même  s'enfuit 
avec  précipitation  fufqu'l  Nofiroi  : 
on  dit  que  fon  fou  qui  ne  l'avoit 
point  abandonnné,  crioit  en  courant 
après  lui  :  Monfelgneur  ,  nous  voilà 
hkn  annibaUs,  L'artillerie,  les  équi- 
pages ,  la  vailTelle  &  le  tréfor  du  duc 
relièrent  nu  pouvoir  des  vainqueurs. 
Les  Suilfes  connoilfoient  alors  fi  peu 
le  prix  d'un  fi  riche  butin,  qu'ils  dé- 
chirèrent les  tentes  Ijs  plus  précieu- 
fes  pour  SQn  faire  des  habits  ;  prirent 
l'argenterie  du  duc  pour  de  l'étain  , 
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8c  en  vendirent  plufieurs  morceaux 
Ahn.  1475.  jg^jx  grands  blancs  la  pièce.  Un 
d'eux  ayant  trouvé  le  gros  diamant 
du  duc  enfermé  dans  fon  étui  ,  crut 
que  c'étoit  un  morceau  de  verre ,  &C 
ne  daigna  pas  d'abord  le  ramalfer  : 
il  s'en  repentit  un  moment  après,  le 
mit  dans  fa  poche  ,  Se  le  donna  à  un 
prêtre  pour  un  florin  :  le  prêtre  qui 
ne  fe  connoiiToit  gueres  mieux  en 
diamants  ,  le  revendit  trois  livres  : 
c'eft  aujourd'hui  le  fécond  diamant 
de  la  couronne  ,  &  il  eft  eftimé  - 
1800000  livres.  Après  cette  vidoire 
les  Suifles  attaquèrent  Granfon  ôc 
l'emportèrent.  d'afTaut  *,  ils  détachè- 
rent dQS  arbres  les  corps  de  leurs  com- 
patriotes ,  auxquels  ils  donnèrent  une 
fépulture  honorable  ,  Se  pendirent 
aux  mêmes  arbres  un  pareil  nombre 
de  Bourguignons. 
Avantages      j^^g  SuilTes    avoient  remporté  la 

que    procure     ..  ,/-  /-ii 

au  roi  la  vie- victoire  ,    Sc   c  ctoit   Véritablement 
îoicedesiUif-j^Q^^jg  qui  triomphoit    :    routes   les 

Comints-    puilfances   recherchèrent  fon  allian- 
Le  Grand,  ^^  .  (];[-^^t-[g5  lui  même   en  donna  U 

premier  l'exemple.  Ce  Charles  fi  fier, 
fi  impérieux  quelques  jours  aupara- 
vant ,  craignant  que  Louis  ne  profitât 
de  l'occafion  ,  lui  envoya  le  feigneur 
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de  Contai  avec  des  paroles  humbles 
&  fouiiiifes  ,  pour  connoicre  ^qs  in-  ^^^'  M7^* 
tentions  par  rapport  à  la  trêve ,  Sc  le 
fiipplier  de  n'y  rien  changer.  Louis 
qui  ne  trouvoit  pas  encore  Ton  rival 
alFez  humilié  ,  6c  qui  efpéroit  lui 
porter  des  coups  plus  certains  ,  en  ne 
fe  déclarant  point  ouvertement  , 
n'oublia  rien  pour  dilfiper  {qs  foup- 
çons  ;  il  aifedta  même  de  fe  montrer 
lenfible  à  Ton  ma  heur  ,  qui  ,  ce- 
pendant ,  ajouta  t  il  ,  fera  bientôt 
réparé.  Mais  le  peuple  moins  diili- 
mulé  que  le  monarque  ,  ne  put  ca- 
cher fa  joie  :  Conrai  eut  la  n-ottifi- 
cation  d'entendre  dans  les  rues  des 
chanfons  ôc  des  vaudevilles  fur  la  dé- 
route de  Granfon. 

Gnléas  SForce  duc  de  Milan  ,  en- 
traîné dans  le  parti  de  Charles  par 
la  féduclion  de  la  duché  {fe  de  Sa- 
voie 5  ne  le  vit  pas  plutôt  malheu- 
reux ,  qu'il  envoya  un  député  à  Louis 
fon  premier  aliié  ôc  ion  ancien  bien- 
faiteur ,  pour  lui  demander  pardon 
de  fa  conduite  pafTée  ,  ôc  pour  lui 
offrir  cent  mille  ducats  ,  s'il  daignoic 
le  recevoir  au  nombre  de  fes  ailiés 
dans  la  guerre  qu'il  alloit  fans  dou- 
te déclarer  au  duc  de  Bourgogne ;Z^i- 
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tes  à  votre  maître ,  répondit  Louis  ,  qut 


Ahh,  \/a^*  je  ne  veux  point  de  Jon  argent ,    &  que 
fen  levé  une  fois  Van  trois  fois  plus  que 
lui  :  de  la  paix  &  de  la  guerre  avec  le 
duc  de  Bourgogne  fen  ferai  à  mon  vou^    \ 
loir;  mais  fi  GaUas  fe  repent  d^ avoir    ^ 
quitte  mon   alliance  pour  prendre  celle 
du    duc  ,  je  fuis  content  de  retourner 
comme  nous  étions  auparavant.    L'al- 
liance  fut   faire    &    folennellement 
proclamée  à  Lyon  &  à  Milan.    La 
ducheflTe  de  Savoie  elle-même  fit  des 
démarches  fecreces  auprès  du  roi  fon 
frère  :  quoiqu'elle  continuât  à  ména- 
ger Charles ,  elle  fe  prépara  d'avance 
des  moyens  de  réconciliation  avec 
Louis. 

Ainli  fe  diflîpoit  cette  ligue  qui 
avoit  menacé  les  provinces  méridio- 
nales du  royaume.  Le  vieux  roi  René 
étoit  le  feul  des  princes  ligués  qui , 
n'eut  point  encore  fait  des  démarches 
pour  rentrer  en  grâce  auprès  du  roi 
fon  neveu. 

Procès  inten-      René  n'aimoit  pas  le  roi  ;  il  lui 

té  au  roi  Rc-  .  •      i         t  \      r  il 

né^comtede  imputoit  la  plupart  de  les  malneiirs  ; 
Provence,  p-j^is  |ivré  par  goùt  A  rérude  des  arts 
Gauffr'ediy  &  aux  douceuts  de  la  retraite  ,  ilau- 
^^^M^^^r°d'  ^'^^^  toujours  vécu  en  paix  avec  lui, 
le  Grand,'  *  fi  la  cendreile  particulière  qu'il  eue 
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pour  Nicolas  fon  petit-fils  ,  ne  l'eût 
entraîné  dans  une  démarche  incon-  Ahm.  m?^. 
fidérée  Se  fans  doute  criminelle.  Ni-f^Ç'^'r'' 
colas  5  comme  nous  i  avons  ait  plus 
haut ,  renonça  au  mariage  d'Anne 
de  France  ,  fille  aînée  du  roi  ,  pour 
rechercher  celui  de  la  princefTe  de 
Bourgogne  ,  &  l'on  ne  douta  point 
que  René  ne  fût  finon  l'auteur ,  du 
moins  le  complice  de  cet  affront. 
Louis  ,  pour  fe  venger  de  l'aïeul  ôc 
du  petit-fils ,  s'empara  de  l'Anjou  , 
en  chaiïa  les  officiers  de  René.  Quel- 
que temps  après ,  Nicolas  mourut ,  & 
les  Lorrains  déférèrent  la  pofleffion 
<ie  leur  duché  à  la  comteffe  de  Vau- 
demont  fille  du  roi  René,  laquelle  s'en 
démit  en  faveur  du  jeune  René  fon 
fils.  Louis  appelé  au  fecours  du  jeu- 
ne duc  &  de  la  régenre  contre  la  vio- 
lence de  Charles ,  fit  avancer  fous  ce 
prétexte  fes  troupes  dans  le  Barrois  , 
comme  il  avoir  fait  dans  l'Anjou  : 
Coffa  gouverneur  du  Barrois  protefta 
au  nom  de  fon  maître  :  Louis ,  pour 
toute  réponfe,  ordonna  que  ,  s'il  ne 
fe  retiroit  promptement ,  on  eût  à 
le  coudre  dans  un  fac  ,  &  a  le  jeter 
dans  la  rivière.  Ces  viol  n'^es  ,  la 
perce  d'une  partie  conhdérable  de 
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Tes  revenus  aigriiroient  le  bon    ro: 
Anm,  1476  Kené  :  des  demandes  (in^ulieres  <5c 


•t> 


matcendiies  de  \.\  parc  du.  roi  achevè- 
rent d'épuifer  fa  patience.  Louis  lai' 
demandoit  la  n<oicié  de  tous  Tes  re- 
venus comme  fils  6<.  héritier  de  Ma- 
rie d'Anjou  qui  avoiidu  partager  éga- 
lement avec  lui  :  il  kii  demanauit  de 
plus  deux  cens  mille  écus  donnés  au 
jeune  Nicolas  pcair  la  dot  d'Anne  de 
France  qu'il  n'avoir  point  époufée  j 
enfin  la  fomme  de  cinquante  mille 
écus  qu'il  avoit  promis  à  Edouard  , 
pour  la  rançon  de  la  reine  Margue- 
jrite  ,  5^  l'intérêt  de  routes  ces  tom- 
mes. Pour  terminer  cette  affaire,  il 
propofoit  à  René  qu'il  lui  fît  une 
ceiîîon  abfolue  de  Cous  i^es  biens  , 
moyennant  une  penlîon  viagère  de 
foixante  mille  livres.  René  indigné, 
Ôc  ne  trouvant  point  de  meilleur 
moyen  de  fe  venger  du  monarque, 
s'étoic  jeté  dans  le  parti  ,  &  pour 
ainfî  dire  ,  entre  les  bras  du  duc  de 
Bourgogne  :  il  avoit  promis  de  l'a- 
doprer  pour  fon  fils  ,  &:  de  lui  céder 
même  de  fon  vivant  la  propriété  de 
toutes  ks  provinces.  Le  marché  étoic 
fait  :  déjà  Châteauguyon  l'un  des  fils 
au  prince  d'Orange  étoit  paffé  enita- 
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lie  avec  des  fommes  confidérables  , 
pour  y  lever  des  troupes  de  les  con-   Amk'.  i47^« 
duire  en  Provence.    La  déroute  de 
Granfon  rompit  toutes  les  mefures 
qu'on  avoit  prifes  à  cet  égard.  Louis 
qui  n'étoit  venu  à  Lyon  que  pour  être 
plus  à  portée  d'obferver  les  démar- 
ches de  fes  ennemis  ,  craignant  de  fe 
rendre  odieux  s'il  attaquoit  de  front 
un  vieillard  vénérable  ,    fon  oncle  , 
confulta  le  parlement  de  Paris  fur  la 
conduite  qu'il  devoit  tenir  en  cette 
occafion  :  il  marquoit  dans  fa  lettre 
qu'il  feroit  fâché  de  trouver  fon  on- 
cle auOi  coupable  qu'on  le  publioit  , 
qu'il  n'avoir  point  ce  (Té   de  l'aimer 
tendrement  ^    mais  que  l'intérêt  de 
1  Etat  devant  l'emporter  fur  route  au- 
tre confidération  ,  il   fouhaitoit  que 
la  cour  prît  connoifTance  de  cette  af- 
faire ,  éc  lui  envoyât  au  plutôt  le  ré- 
fultat   de  fes   délibérations.     La  ré- 
ponfe  du  parlement  fut  que  la  matière 
mifi   in   délibération  ,    après    avoir  été 
longuement  &  mûreineni  débattue;  L'a- 
vis de  la   cour  étoit  au  on  pouvoit  en 
bonne  Jujlice  procéder  contre  le  roi  de 
SiciU  par prife  de  corps  ;  mais  qu  ayant 
'égard  à  fa  parenté  avec  le  roi  ,  à  fon 
^rand  âge  &  autres  confidérations  ,   <§» 
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U  roi  ne  voulant  point  quon  procédât 
Akh.  147^.  par  prifc  de  corps  ,  René  devoit  être  \ 
ajourné  à  comparoitre  en  pcrfonne  de-  \ 
vant  U  roi  ,  ou  celui  ou  ceux  qui  feront 
à  ce  commis  &'  députés  par  lui  en  fa. 
cour  fuffifammcnt  garnie  ,  fur  peine  de 
bannijjement  du  royaume ,  de  ccnffca^ 
tion  de  corps  &  de  biens ,  6*  que  pour 
garder  la  forme  ordinaire ,  U  roi  doit 
donner  fes  lettres  patentes  adreffant  an 
roi  de  Sicile ,  afin  quil  ait  à  compa* 
roître  ,  &  autres  lettres  a  quelques  nota- 
bles perfonnages  pour  les  lui  fgnifier, 

René  fe  voyant  pourfuivi  avec 
rant  de  vivacité  ,  &  ne  pouvant  alors 
compter  fur  la  protedion  du  duc  de 
Bourgogne,  envoya  fon  neveu  Char- 
les du  Maine  ,  appelé  duc  de  Cala- 
bre  pour  fléchir  la  colère  du  roi ,  & 
lui  dire  de  fa  part  qu'il  apprenoic 
avec  la  plus  fenfible  douleur  qu'il 
avoir  encouru  la  difgrâce  de  fa  ma- 
jefté  ;  qu'il  la  fupplioit  de  fe  rappe- 
kr  les  fervices  que  lui  &  fcs  ancê- 
tres avoient  rendus  aux  rois  de  Fran- 
ce fes  prédécefiTeurs  &  à  lui-même  ; 
qu'il  n'avoit  pu  concevoir  pour  quelle 
caufe  ni  fous  quel  prétexte  le  roi 
avoir  faitfaifîr  les  duchés  d'Anjou 
.  &  de  Bar  j  qu'à  la  vérité  le  roi  étoic 
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le  maîcre  non-feulement  de  ces  pro- 
vinces ,  mais  encore  de  tour  ce  qui  amh.  147^. 
appartenoit  au  roi  de  Sicile  &  à  la 
maifon  d'Anjou;  qu'il  importoit  à 
fa  gloire  de  faire  ceiTer  le  fcandale 
que  caufoient  d'odieufes  procédures 
contre  un  prince  du  fang  ,  fon  on- 
cle ,  un  paifible  vieillard  qui  ne  de- 
mandoit  qu  a  finir  tranquilement  le 
refte  de  {qs  jours. 

Louis    n'avoir  aucun  deflein    de    Réconciiîa- 
pouffer  à  bout  le  roi  de  Sicile  ,  dès  "^«'^^  ^'°"- 

*     '1    i         •      JT      r'    ^  J  ,     cle  avec  le 

qu  il  le  vit  dilpole  a  rentrer  dans  le  neveu, 
devoir  :  il  lui  adrelTa  Guy  de  Poi-  ^^^^* 
fieux  archevêque  de  Vienne  ,  Jean 
de  Blanchefort  maire  de  Bordeaux, 
de  Gratien  Faure  préfident  de  Toii- 
loufe  pour  terminer  amicalement  ce 
démêlé.  René  promit  fur  fon  hon- 
neur 5  &  jura  fur  les  faints  évangiles, 
de  n'avoir  déformais  aucune  intelli- 
gence 5  ligue  ni  confédération  avec 
le  duc  de  Bourgogne  ,  de  ne  jamais 
remettre  entre  fes  mains  le  comté 
de  Provence  ni  en  tout  ni  en  partie. 
On  drelTa  des  lettres  de  ce  ferment, 
de  elles  furent  accompagnées  des 
fcellés  de  Jean  Colfa  fénéchal  de 
Provence  ,  de  Saladin  d'Anglure  , 
d'Honorat  de  Veyne  ,  du  chancelier 
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Jean  Martin  ,  cie  Vivant  BoniFace 
'  ^'^^^  juge-mage  ,   de  Palamede  de  Forbin 
préiidenc  5  de  Jean  Jarente  de  Ben- 
jamin confeillers  ,  de  Fouquec    Da- 
gout,  de  Renaud  de  Villeneuve,  de 
Baptifte  de  Pontevez  ,  Se  des  procu- 
reurs 5    ccnfuls  ôc  fyndics  des  villes 
d'Aix ,  de  Marfeille  &c  d'Arles.  Après 
avoir  donné  au   roi   cette  première 
farisFadlion  ,  René,  malgré  fon  gran4 
âge,  confentit  à  venir  le   trouver  à 
Lyon  ,  amenant  avec  lui  CoiTa  grand 
fénéchal  de  Provence  ôc  plufieurs  fei- 
gneurs  Se  dames  de  fa  cour.  Comme 
jdans  cette  première  entrevue  Louis 
renouveioit  {qs  plaintes  fur  les  liai- 
fons  que  fon  oncle   avoit  eues  avec 
le  duc  de  Bourgogne  :  A^e  vous  émer- 
veille:^ ,  Jire ,  lui  dit  hardiment  Coffa , 
Ji  le  roi  mon  maître  ^  votre  oncle ,  a  offert 
au  duc  de   Bourgogne  de  le  faire  fort 
héritier^  car  il  en   a  été  çonfeilU  par 
fes  jerviuurs  ^  &  fplclaUment  par  moi  ^ , 
va  que  vous  qui  êtes  fils  de  Ja  fœur  & 
fon  proprç  n£veu  lui  aveifait  des  tons 
Ji  grands  ^ue  de  lui  avoir  furpris  les 
châteaux  de  Bar   &  d* Angers  ,    &  Ji 
maltraite  en  toutes  fes  autres  affaires  .j 
nous  avons  bïtji  voulu  mettre  en  avant 
h  marché  avec  U  duc  de  Bourgogne , 

afin 
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afin  que  vous  en  euffie^^  la  nouvelle , 
&  pour  vous  donner  envie  de  /tous  faire  Ahn.  1475. 
la  raifon  ,  &  connoître  que  le  roi  mon 
maître  efi  votre  oncle  ;  mais  nous  n  eû- 
mes jamais  envie  de  mener  ce  marché 
jufquau  bout.  Louis  approuva  la  gé- 
néreufe  liberté  de  Colfa  ,  crut  ou 
feignit  de  croire  que  Ton  oncle  étoit 
innocent  :  il  lui  rendit  les  duchés  de 
Bar  &  d'Anjou,  le  combla  de  pré- 
fens  5  ainfi  que  toutes  les  petfonnes 
de  fa  fuite.  On  prit  des  arrangements 
touchant  fa  fucceiîion  :  on  convint 
qu'après  fa  mort  Charles  du  Maine  , 
dernier  mâle  de  la  branche  d'Anjou  , 
auroit  la  Provence  ,  &  que  le  duché 
d'Anjou  feroit  réuni  à  la  couronne.  Dif^râce  du 
Cette  réconciliation  avec  la  mai- "'^^^'^'^^i 

r        l'A-  >  ^i  ijr^    Rouauh. 

Ion  d  Anjou  n  empêcha  pas  la  dilgra-  Manuf.  de 
ce  du  maréchal  Joachm  de  Rouault.^^^'^^'^'^- 
Il  avoit  été  chargé  dans  les  dépofi- 
tions  du  connétable  d'entretenir  Aqs 
iiaifons  avec  ces  princes  dans  un 
temps  où  ils  étoient  engagés  dans  le 
parti  du  duc  de  Bourgogne.  Le  roi 
avoit  encore  contre  le  maréchal  un 
autre  fujet  de  mécontentement  :  il 
lui  avoit  fait  demander  fa  compa- 
gnie de  gendarmes  pour  quelque  ex- 
pédition ;  Rouaulc  à  qui  l'on  avoit 
Tome  XFIÎl.  K 
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retranché  2000  livres  fur  fes  appoln- 
akx.  147^.  tements  ,  avoir  répondu  que  fa  com- 
pagnie ne  marcheroit  point, que  cette 
fomme  ne  lui  fût  payée  :  Louis  paya  , 
mais  garda  le  fouvenir  de  cette  of- 
fenfe  ,  ôc  ayant  fait  arrêter  le  maré- 
chal quelque  temps  après ,  il  nomma 
des  commiiTaires  pour  inftruire  fou 
procès.  La  procédure  fui  lue  à  Tours 
en  plein  confeil,  8c  en  préfence  des 
nobles  du  Poitou  :  il  n'y  eft  fait  au- 
cune   mention    ni    des    liaifons    de 
Rouault  avec  les  princes  d'Anjou ,  ni 
de  fa  réfîftance  aux  ordres  du  roi  :  la 
"    fentence  porte  que  le  maréchal  ayant 
fait  faire  de  faux  rôles  de  (qs  gens 
d'ordonnance  ,  &  vendu  à  fon  pro6c 
des  blés  que  le  roi  avoir  mis   dans 
la  ville  de  Dieppe  ,  eft  condamné  à 
vingt  mille  livres  d'amende  ,  à  perdre 
fes  charges  &  gouvernements  ,  &c  à 
être   banni   du   royaume.    Tous  fes 
biens  font  déclarés  appartenir  au  loi. 
Louis  fentit  apparemment  la  dureté 
de  cette  fentence  y  le  maréchal   ne 
fut  point  banni  j  il  conferva  fes  ter- 
res ,  ôc  mourut  deux  ans  après  dans 
le  fein  de  fa  famille. 
Ligue  con-      Depuis  la  déroute  de  Granfon  ,  le 

tre  le  duc  de       •        *     ,  •        '        r   r  1 

roi  ne  s  en  tenoit  pius  li  Icrupuleu- 
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fement  à  la  decifîon  des  théologiens 
qu'il  avoir  con fuites   fur  fon  cas  de  J^"^-','*^^* 
conjcuncc  :  il  attira  auprès  de  lui  des  hijî.  d  lorr. 
députés  des  cantons,  les  reçut  avec  ^ '^'■.^"''" '^^ 
les  diltinctions  les  plus  tlateuies  ,  les 
combla  d'éloges  6c  de  préfents ,  &c 
leur  fit  délivrer  des   fommes  confi- 
dérables  pour  les  mettre  en  état  de 
réfifter  à  une  nouvelle  attaque.  Il  au- 
roit  bien   voulu  que  les  villes  impé- 
riales du  haut  Rhm  euffent  fait  caufe 
commune  avec  eux  \  mais  depuis  que 
la  Lorraine  étoit  tombée  au  pouvoir 
de  Charles  ,  le  roi  avoit  beaucoup  de 
peine  à  entretenir  des  intelligences 
en  Allemagne  &  fur  le  haut  Rhin.  Il 
n'étoit  pas  poffible  de  s'y  rendre  fans 
traverier  des  pays  foumis  au  duc  de 
Bourgogne  ;  les  députés  que  le  roi  y 
envoyoït  écoient  obligés  de  fe  dégui- 
fer  en  pèlerins  &  en  mendiants,  équi- 
page très- peu  propre  à  leur  attirer  de 
la  conlidération.  Les  alliés  qui  fen- 
toient  que  tout  le  poids  de  la  guerre 
tomberoit  fur  eux  ,  tandis  que  le  roi 
en  auroit  feul  le  profit ,  répondoient 
à  fes  députés  :  Dites  au  roi  que  s'il  ne 
fe,  déclan  promptzment ,   nous  appoint 
tirons ,  &  nous  nous  déclarerons  contre 
lui,  Louis  avoit  a  fa  cour  un  orateur 
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plus  perfiiafif ,  qu'il  fe  reprocha  en- 
AîïN.  147^.  £1^  d'avoir  trop  négligé  ;  c*étoit  le 
jeune  duc  de  Lorraine  qui ,  depuis 
qu'il  avoir  perdu  fes  Etats  ,  le  fuivoit 
par- tout  5  fans  jamais  fe  laiffer  abat- 
tre par  l'humiliation  ni  par  les  dé- 
dains qui  accompagnent  toujours  la 
difgrâce.  Des  âmes  généreufes  dans 
l'ordre  du  peuple  ,  femblerent  pren- 
dre plaifir  à  le  venger  du  mépris  de 
la  cour  :  lorfqu*il  vint  à  Lyon  à  la 
fuite  du  monarque  ,  quelques  com- 
merçants s'habillèrent  de  fes  couleurs, 
couvrirent  leurs  chapeaux  de  plu- 
mes 5  de  une  hallebarde  à  la  main  ils 
allèrent  l'attendre  hors  des  portes 
de  la  ville.  On  crut  d'abord  qu'ils 
étoient  venus  au  devant  du  roi ,  mais 
après  l'avoir  falué  profondément  , 
ils  demandèrent  le  duc  de  Lorraine  , 
fc  rangèrent  autour  de  lui  ,  &  lui 
formèrent  une  garde.  Tous  les  ma- 
tins ils  fe  rendoient  dans  le  même 
équipage  a  la  porte  de  (on  hôtel ,  le 
conduifoient  au  palais  du  roi  ou  à 
l'églife.  Louis  ouvrit  les  yeux  fur  le 
compte  d'un  prince  qui  dans  le  mal- 
heur trouvoit  encore  de  tels  amis  : 
n'ofanr  époufer  trop  ouvertement  fa 
querelle  ,  il  lui  donna  une  fomme 
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afez  confidérable  ,  fous  le  titre  d'ar-  "T^T^ 
rérages  d'une  penfion  qu'il  lui  avoit  ^^"»  ^^^^* 
autrefois  promife  ,  &  le  fie  efcorter 
par  quatre  cens  lances  qui  durent 
le  conduire  au  travers  de  la  Lor- 
raine Se  jufques  dans  les  villes  du 
haut-Rhin,  Daubigny  &  la  Penna- 
che  qui  commandoient  cette  c  "  orte, 
eurent  ordre  ,  fous  peine  de  ^a  vie , 
de  marcher  fans  bruit.  Se  de  n'atta- 
quer aucun  Bourguignon  :  la  fagefTe 
de  leur  conduite  les  préferva  de  routé 
infulte.  Les  gendarmes  François  fe 
trouvèrent  fouvent  logés  avec  les 
garnifons  Bourguignones  ,  fans  qu'il  \ 

s'élevât  entr'eux  la  moindre  contefta- 
tion  :  un  jour  que  le  prince  René 
profterné  dans  une  cglife  imploroic 
la  miféricorde  du  Tour-puiflant ,  une 
femme  vêtue  Amplement ,  &  le  vifa- 
ge  couvert  d'un  voile  ,  s'approcha  de 
lui ,  s'inclina  profondément ,  Se  lui 
gliffa  dans  la  main  une  bourfe  de 
quatre  cents  livres  ;  René  la  remer- 
cia d'un  ligne  de  tête  ,  fe  leva  ,  & 
continua  fa  route.  Il  fe  rendit  à  Straf- 
bourg  ,  où  bientôt  arrivèrent  les  dé- 
putés des  Cantons ,  pour  le  prier  de 
venir  fe  joindre  à  la  nouvelle  armée 
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qu'ils  dévoient  oppofer  à  Charles  îeui 
A»N.  T47^.  commun  ennemi. 
Mélancolie       Cliarlcs  étoic  tombé  dafs  unc  méJ 

de  Charles.      ,  ,.  •    i     •     r     r   •      r   '      i>    r 

Comines.    lancolie  qui  lui  railoit  ruir  1  afpei 
Le  Grand,  J^g  hiia:)ains  :  croyant  lire  fa  honW 
dans  les   legards  Je    tous  ceux  qui] 
rapproehoien:  ,   il    dévoroit  dans  li 
folicude   fon   ennui    &    fa   douleur*] 
Cette  profonde  trifteffe    altéra   fonj 
tempérament  naturellement  robude,! 
il  tomba  malade  :  la  ducheiTe  de  Sa- 
voie &  le  jeune  duc  fon  fils  vinrent 
le  Vifirer  à  Lauzanne  ,  &  lâchereni 
d'adoucir  l'amertume   de   fon  ame 
mais  il  n'étoit  plus  feniible  à  la  teu-^ 
dre  amic:é  :  la  fureur  &  la  ven^ean- 
ce   étoient  les  deux    feules  pallions 
qui  l'animafTent.   Du  fond  de  fa  re- 
traite ,  il  donna  des  ordres  à  tous  les 
gouverneurs  de  fes  provinces  de  lui 
envoyer  incefiTamment  de  nouvelles 
troupes    :    d  fut  obéi  \  l'admiration 
que  fes    fujets  confervoient  encore 
pour  fes  qualités  héroïques  ,  la  crain- 
-  te  de  lui  déplaire  &:  de  s'expofer  aux 
plus.févéres  châtiments  ,  étouffèrent 
le  murmure   6l  le  mécontentement 
général  de  fes  fujets.  En  peu  de  jours 
il  eut  fur  pied  une  ar^née  plus  forte 
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ue  îa  préccdcnce  :  il  alla  en  pren- 
re  le  commandement ,  &vincailîé-    Amn.  147^. 
ger    Morat.    Cetce^  ville 'éroit  bien  J;;;^^^^^^  ^^ 
forcifié^j  :  les  Suiires  y  avoienc  mis     Comines. 
une  garnifon  de  dix- huit  cents  hom-  (^^i^Ql^Jcand, 
mes.  Charles  livra  rrois  adiuus  à  la  Hur^us,an- 
place  ,  Ôc  fut  toujours  repoutré  avec"'^*     '^'^'^' 
perte.  Après  quinze  jours  de  fiége  , 
on   vint  lui    apprendre  que   l'armée 
des  Suiiïes  &c  des  villes  confédérées 
du  haut- Rhin  s'avançoit  en  bon  or- 
dre. La  joie  éclata  fur  fon  vifage  ; 
il  eut  peine   à    croire  une  fi  bonne 
nouvelle  ,  de  alla  lui  même  à  la  dé- 
couverte :  il  apperçut  l'ennemi;  mais 
fa  précipitation  ordinaire  ne  lui  per- 
mit pas  de  prendre  des  informations 
exaàes  fur  le  nombre  &  la  force  de 
cette  armée.  Elle  étoit  au  moins  de 
trente  mille  hommes  d'infanterie  Se 
de  quatre  mille  de  cavalerie  y  au  lieu 
que  la  flenne  ne  padoit  pas  vingt- 
cinq    mille    hommes    effedifs.    Ses 
ofHciers  lui  confeilloient  de  lever  le 
fiége  de  Morat ,    &  de  camper  dans 
une  plaine  découverte,  où  fa  cava- 
lerie  manœuvrant   plus    librement  , 
lui  donneroii  un  grand  avantage  fur 
fes  ennemis  :  fon  aveugle  fureur  lui 
fît  rejeter  ce  confeil  j  il  lai(ï'a  deux 

K  iv 


2  24     Histoire  de  France. 
cents  lances  pour  garder  fes  lignes ,  êc 
ahk.  147^.  marcha  avec  le  refte  de  fes  troupes 
à  la  rencontre  de  l'armée  ennemie. 
A    fon   approche  ,    l'infanterie  des 
confédérés  fe  retrancha  derrière  une 
haie  vive  ,  que  la  cavalerie  ne  pou- 
voir percer.    Pour  déloger  cette  in- 
fanterie 5    il   envoya  fes    francs  ar- 
chers qu'il  fit  foutenir   par  un  gros 
de  cavalerie.  Les  archers  furent  fort 
maltraités ,  fans  qu'il  leur  fût  jamais 
pofTible  d'avancer   :  la  cavalerie  qui 
devoir   les   foutenir  ne  fervoit  qu'à 
les  embarraifer.    Charles  voulut  les 
retirer  ;  mais  les  Suilfes  profitant  de 
ce  mouvement  ,  tombèrent  fur  eux 
ôc  les  difperferenr.  Antoine  de  Lo- 
xembourg  comte  de  Marie  ,  Tun  des 
fils  du  malheureux  connétable  expira 
percé  de  coups  ;  Charles  fut  entraîné 
lui-même  dans  la  déroute  générale 
de  fon  armée ,  &  ne  fe  fauva  qu'a- 
vec peine  :  feize  ou  dix- huit  mille 
hommes  refterent  fur  la  place.   Les 
plus   diliingués    après  le  camte   de 
Marie  ,    furent    Jacques    du   Mas  > 
Grimberghe  ,  Rofembois  ,    Mailli , 
Monragu  ,      Bournonville.      René 
duc  de  Lorraine  ,   qui  avoir  donné 
dans  cette  bataille  des  preuves   de 
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valeur  &  de  conduite ,  coucha  d^^-is 
la  maifon  de  bois  du  duc  ^^.  i^o'^^c-  '^*"'*  '47^. 
gogne  qu'il  trouva  /-î-i'ne  de  riche/Tes 
êc    magnifi^juemenc   meublée  .;    hs 
SuilTcs  pour  récompenfer  fa  valeur, 
ÔC  pour  reconnoitre  le  fervice  qu'il 
venoic  de  leur  rendre ,  lui  cédèrent 
non 'feulement  cette  tente  avec  tou- 
tes les  richelTes  qu'e-'/e  renfermoic , 
mais  encore  une  partie    confidéra- 
ble  de  l'artillerie  èc  des  munitions 
ils  s'engagèrent  dès- lors  à   le   ré'^' 
blir  dans  la  rûfledion  libre  de  ^^^ 
duché. 

Ce  que  ^Harles  craignoir  le  pl^^^  L^°"f  "*^^  ^*' 
après  ce  c»^^^  revers, c'étoit  qut^Louis,    comines. 
ion  éter*^^  ennemi ,  ne  profitât  de  ^^  ^'''"^^ 
cette  c^i°"^^^^^  pour  rompre  la  trê- 
ve 8c  ondre  fur  (es  Etats  :  il  lui  adrefla 
le  figneur  de  Contai ,   pour  fonder 
fi  difpofitions   &   lui  infpirer  ,  s'il 
^toit  polîible  ,  des  fentiments  de  gé- 
néronté.  Louis  promit  de  garder  la 
trêve,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  ôter 
à  fon    ennemi  les    occafions  de    fe 
perdre,  &  cependant  il  l'attaqua  par 
des  voies  beaucoup  moins  honnêtes, 
en  tâchant   de  lui  enlever  fes  meil- 
leurs officiers.  Informé  que  le  comte 
de  Campobalfe  avoit  reçu  des  fujecs 
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■ "'-    ne  mécontentement  de  la   part   du 

A^K.  .47^.  duc,  A  chsucha  à  l'attirer  à  ion  fer- 
vice.    CampoWCTe   offrit  plus  qu'on 
ne  lui  demandoit ,  il  promit  de  li- 
vrer  le   duc  vivant  ou  de  le  tuer. 
Soit  que  Louis   eût   horreur  de  ce 
fcélérat ,  foit  qu'il  craienit  que  cette 
ortre  ne  rut  concertée  avec  le  duc  de 
Bourgogne  ,  iUvertit  Charles  de  fe 
défter  de  cet  Italien  :  mais  Charles 
mï  crut  qu'on  ne  tâchoit  à  lui  inf- 
P^er    de    la  défiance  que    pour   le 
pnver   de  fes  meilleu-s   capitaines , 
rçe  tit.t  aucun  compte  de  cet  aver- 
tifTement.    Le   roi  étoii  toujours  à 
Lyon  5  où  il  réprima  les  ^ureprifes 
en    cardinal    de   faint    Pie.g    aux 
Liens  5    qui  cherchoit   à  étenWç  [gg 
pouvoirs  de  fa  légation  ,  au  péju- 
dice  des  droits  du  roi  &  des  lib^. 
lés  du  royaume.    Louis  fatigué  du 
entreprifes  du  pape  ôc  de  fon  légat , 
donna  des   lettres-patentes    pour  la 
convocation  d'un   concile  national , 
conformément  aux  décrets  du  con- 
cile de  Baie  :  il  défendit  à  tous  les 
çccléiiaftiques  fes  fujets,  de  quelque 
condition  qu'ils  fufTent ,  fans  en  ex- 
cepter les  moines  mendiants,  de  s'ab- 
fenterdu  royaume  fansfaperm.iflion  : 
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enfin  il  nomma  des  commillaires 
pour  examiner  les  bulles  ,  brefs  ôc  Ann.  147^. 
refcrits  émanés  de  la  cour  de  Rome , 
avec  ordre  de  fuprimer  tous  ceux 
qui  paroîtroienc  contraires  aux  li- 
bertés de  l'églife  gallicane.  Comme 
CQS  moyens  paroiffoient  encore  trop 
lents  pour  mettre  à  la  raifon  ce  lé- 
gat ambitieux  ôc  adroit,  il  fit  avan- 
cer des  troupes  dans  le  comté  Ve- 
nailîin  ,  fous  la  conduite  de  l'ami- 
ral de  Bourbon.  Le  léguât  humilié 
vint  demander  grâce  ôc  eut  bien  de 
la  peine  à  obtenir  une  audience  j  ce- 
pendant il  fut  fi  bien  manier  l'ef- 
prit  du  roi  ,  que  non- feulement  il 
obtint  le  pardon  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  pafle  5  mais  qu'il  fut  chargé  des 
affaires  de  France  à  la  cour  de  Ro- 
me :  Louis  déclara  que  toutes  les 
bulles  qui  viendroient  par  d'autres 
mains  que  celles  du  cardmal  de  faint 
Pierre  ne  feroient  point  reçues  dans 
le  royaume. 

Après  avoir  pourvu  à  la  fureté  des  inquiécud'-s 
provinces  méridionales.  Louis  quit-^/  '^"'^  ^*^ 

1      ,         ...  '  .i  Bretagne  , 

ta  la  Ville  de  Lyon  pour  revenir  au  nouveau  trai- 
château   du  Pleins  les-Tours.    Quoi-  ^-^^,^  ^^^^.^ 
que  ce  voyage  n'annonçât  rien  d'ex-  neau. 
traordinaire',  le  duc  de  Bretagne  en^^  ^J""""^  ^* 
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fiu  alarmé,  il  s'imagina  que  Louis  ne 
AWN.147/J.  s'approchoit  de  la  Bretagne  que  pour 
y  faire  une  invafîon  fubite  dans  un 
temps  où  la  province  n'avoir  aucun 
fecours  a  efpérer  ni  dtî  la  part  d'E- 
douard ,  penfionnaire  du  roi  de  Fran- 
ce ,  ni  de  celle  du  duc  de  Bourgogne, 
accablé  fous  le  poids  de  fes  propres 
malheurs.  Ce  qui  achevoit  de  le 
confirmer  dans  cette  idée  ,  c'étoit  le 
refus  confiant  que  faifoit  le  monar- 
que de  jurer  le  dernier  traité  fur  la 
vraie  croix  de  faint  Lo  ,  comme  il  s'y 
étoit  obligé.  Depuis  les  premiers  dé- 
faftres  arrivés  au  duc  de  Bourgogne  , 
Louis  avait  trouvé  les  claufes  de  ce 
traité  qu'il  avoir  didé  lui-même 
obfcures  &  infuffifantes ,  &  en  con- 
féquence  il  avoit  refufé  de  prêter  le 
redoutable  ferment  ,  à  moins  que 
le  duc  ne  confentît  à  y  faire  de  cer- 
taines modifications.  Le  duc  aifem- 
bla  les  Etars  ,  &  dans  l'embarras  où 
l'on  (e  trouvoit  ,  on  convint  que 
les  modifications  propofées  par  le 
roi  feroient  admifes.  Ces  modifi:- 
cations  fe  réduifoient  à  une  nouvelle 
claufe  beaucoup  plus  vague  ,  &  par 
conféquent  plus  obfcure  que  celles- 
qui  lui   déplaifoienc    ;    il  exigeoit 
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que  le  duc  jurât  de  garder  au  roi  les 
droits  &  jouijfances  qui  lui  appar-  Ann.  147^, 
tiennent  en  Bretagne  6*  de  les  maintenir 
dans  toute  leur  étendue.  Comme  on 
n'expliquoic  point  en  quoi  confif- 
toient  ces  droits  &  ces  jouiiTances  , 
il  paroît  clairement  que  Louis  fe  ré- 
fervoit  un  moyen  d'inquiéter  le  duc 
&  un  prétexte  pour  lui  déclarer  la 
guerre  ,  lorfqu'il  le  jugeroit  a  pro- 
pos. 

La  Savoie  étoit  alors  dans  le  trou-  înlévemcut 
ble  &  la  défolation.  Yolande  de  çl  Je  Savoie 
France,    duchefTe  do'uariere  de  Sa- &  t^e  fesen- 

/      •  /      j  -1  fans, 

voie  ,  etoit  entrée  depuis  long- temps  comines. 
dans  Talliance  de  Charles  ,  fur  la  Guichtnon, 
promelTe  qu'il  lui  avoir  faite  de  don- 
ner fa  fille  unique  au  jeune  duc  de 
Savoie.  C'étoit ,  ainfi  qu'on  a  dû 
l'obferver  ,  l'appas  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  attirer  tous  les  princes  dans 
fon  alliance  :  il  prômettoit  fans  hé- 
fîter  fa  fille  à  tous  ceux  qui  la  de- 
niandoient  ,  mais  au  fond  il  étoit 
bien  réfolu  de  ne  la  donner  à  per- 
fonne  ,  5c  on  lui  avoir  entendu  dire 
que  le  jour  quil  marierait  fa  fille ,  ilfe 
ferait  cordelier,  Yolande  ,  princelïè 
habile  Se  digne  fœur  de  Louis,  s'é- 
toit  flattée  de  triompher  de  la  ré- 
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fiftance  de  Charles ,  &  pour  procurer 
Ann.  1^7^.  ^  foii  fils  un  riche  écablilTement  , 
elle  n'avoir  point  balancé  à  unir  fes 
forces  à  celles  de  l'ennemi  de  Ton 
propre  frère.  Mais  lorfque  la  fortu- 
ne fe  fut  ouvertement  déclarée  con- 
tre Charles  &  que  l'on  commença  à 
prévoir  que  fon  invincible  opiniâ- 
treté le  perdroit  infailliblement  ,  la 
ducheffe  chercha  fecrétement  les 
moyens  de  fe  réconcilier  avec  fon 
frère  &  lui  députa  Montigni  pour 
traiter  des  conditions  de  leur  ac- 
commodement. Tandis  qu'elle  trai- 
toit  avec  Louis ,  elle  continuoit  de 
prodiguer  au  malheureux  Charles 
tous  les  témoignages  du  plus  vif  in- 
térêt. Pour  récompenfe  de  fes  bien- 
faits, Charles  qui  fans  doute  avoit 
été  informé  de  la  négociation  qu'elle 
avoit  commencée  avec  le  roi  ôz  qui 
ne  douta  point  qu'elle  ne  l'aban- 
donnât, ainfi  qu'avoient  déjà  fait  ùs 
autres  alliés  ,  réfolut  de  la  faire  en- 
lever avQC  fa  famille  :  il  chargea  de 
cette  odieufe  commiOion  ,  Olivier 
de  la  Marche  ,  un  de  fes  officiers 
qui  éroit  alors  à  Genève,  en  lui 
mandant  qu'il  en  rèpondroit  fur  fa 
têu  ;  c*éroit  alors  le  ftyle  ordinaire 
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de  Charlts ,  ftyleplas  fait  pour  des  - 


AFriquains  ou  des  Orientaux  ,  que  ^^^*  ^^7^' 
pour  des  François.  La  Marche  ,  quoi- 
que ofFenfé  de  l'objet  Ôc  du  ton  de 
cette  lettre  ,  crut  devoir  obéir.  Il 
enleva  la  duchelTe  &:  fa  trifte  famille 
aux  portes  de  Genève  ,  de  les  con- 
duKit  en  Bourgogne.  Pour  mieux 
s'affarer  de  fes  captifs,  il  mit  la  du- 
chelFe  elle-même  en  croupe  fur  fou 
cheval ,  fes  filles  ôc  les  jeunes  prin- 
ces furent  attachés  derrière  d'autres 
cavaliers.  Mais  comme  il  avoir  fait 
cette  expédition  pendant  la  nuit ,  il 
ne  put  empêcher  que  dans  le  tu- 
multe le  jeune  duc  ne  lui  fut  enlevé 
par  quelques  cavaliers  Savoyards  , 
qui  ,  après  l'avoir  conduit  à  Cham- 
béri ,  informèrent  auffi  tôt  le  roi  de 
ce  qui  venoit  de  fe  paOer.  Louis  or- 
donna à  l'amiral  de  Bourbon  &  à  du 
Lude  ,  gouverneur  du  Dauphiné  , 
d'aflembler  promptement  les  Etats 
de  Savoie  èc  de  Piémont  ,  pour 
délibérer  fur  les  moyens  de  préfer- 
ver  le  pays  des  malheurs  dont  il  étoir 
menacé  :  les  Etats  fe  mirent  foils 
la  protedtion  Ôc  la  fnuve-garde  du 
roi ,  &c  lui  députèrent  le  comte  de 
Efrelfe  &  l'évêque  de  Genève ,  pour 
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^'  prendre   fes  ordres  touchant  la  r 

Akk.  Hy6,  gence.  Louis  donna  au  comte  de 
BrefTe  le  gouvernement  de  Piémont^ 
à  révêque  de  Genève  celui  de  Sa- 
voie :  mais  comme  il  connoiflToit 
l'ambition  de  ces  deux  princes  ,  il 
ne  leur  confia  pas  la  tutele  de  leur 
neveu  ;  il  en  chargea  un  chevalieif 
de  Rhodes  ,  nommé  Philbert  de 
Grolée.  Enfin  il  détacha  du  gouver- 
nement de  Savoie  la  ville  de  Mont- 
melian  Ôc  en  donna  la  garde  au  fei«^ 
gneur  de  Miolans  ,  qui  jura  de  la 
garder  fidèlement  au  nom  du  roi  & 
du  jeune  duc  ,  &  de  la  remettre  â  fa 
majefté ,  dès  qu'il  en  feroit  requis. 
Cependant  la  ducheflfe  prifonniere , 
avoit  été  renfermée  avec  fa  trifte  fa- 
'  mille  dans  le  château  de  Rochefort  , 
où  Charles  fon  ravilTeur  ne  rougit 
point  d'aller  la  vifiter  :  du  château 
de  Rochefort  il  la  fit  transférer  au 
château  de  Rouvre  ,  près  de  Dijon. 
Quelques  précautions  qu'il  pût  pren- 
dre pour  la  faire  garder  exaélement , 
elle  parvint  a  informer  le  roi  fon 
frère  de  fa  fituation.  Louis  promit 
de  la  délivrer  &  en  donna  la  corn- 
mifîîon  àChaumont  d'Amboife,  qui 
commandoit  fur  la  frontière.  Chau- 
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mont  pénétra  jufquau  cbâreaii  de 
Rouvre ,  en  tira  la  duchelTe  &  fa  Ahn.  147^» 
famille ,  &  les  amena  au  château  du 
Pleflis.  Le  roi  defcendit  à  la  porte 
pour  les  recevoir ,  &  dit  à  fa  fœur  , 
madame  la  Bourguignone  vous  foya^ 
la  trcs-bkn  venue,  La  duchefle  qui 
fentit  le  reproche  répondit  fans  fe 
déconcerter  qu'elle  étoit  bonne  Fran- 
çoife  5  &  prête  à  obéir  à  fa  majejîé^ 
Louis  convaincu  que  cette  leçon  avoir 
appris  à  fa  fœur  à  mieux  connoître  fes 
vrais  alliés ,  ne  tarda  pas  à  la  ren- 
voyer dans  fes  Etats;  il  la  prit,  elle, 
fon  fils  &  {qs  autres  enfants  fous  fa 
protection  &  promit  de  les  défendre 
envers  &  contre  tous. 

Quoique  Louis  donnât  fa  princi-  Aflaifesd'Er^ 
pale  attention  a  l'abailTement  du  duc  foSe^'vi^n't 
de  Bourgogne  ,  il  avoir  Toeail  à  ce  en  France. 
qui  fe  paiToit  chez  toutes  les  puifTan- 1^  crani. 
ces  voifines.  La  réunion  à^s  royau-    Dom  Faif- 
mes  de  Caftille  &   d'Aragon  ,    lui  ^ZiuT.t" 
donnoit  de  l'inquiétude  :  il  appré- 
hendoit  que  Ferdinand  ,  après  s'ê- 
tre alTuré  la  polTeflion  tranquile  de 
ces    deux  couronnes  ,   n'envahît   la 
Navarre  déchirée  depuis  long-remps 
par  une  guerre  civile,  &  ne  formât 
par  la  réunion  de  tant  d'Lcats ,  une 
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puiifance    crès- confidiérable  :  ayant 
Ann.  147^,  f^ij.  ^Q  vains  efforts  pour  empêcher  le 
mariage  de  Ferdinand  &  d'ilabL-lie, 
il  n'avoir  rien  oublié  pour  leur  fuf- 
citer  un  rivai  dangereux  en  la  per- 
fonne  d'Alfonfe ,  roi  d'Aragon  ,  & 
il  avoir  vu  avec  la  plus  grande  fatis- 
fa6lion  une  guerre    civile  s'allumer 
dans  la  Caftille.   Pour  mieux  encou- 
rager Alfonfe  5  il  avoir  conclu  avec 
lui  une  ligue  ©fFeniive  &  défeniîve  , 
de  avoit  promis  de   faire  en  fa  fa- 
veur une  forte  diverfion.  L'embarras 
où  Tavoit  jeté  la  defcente  des  An- 
glois  l'avoir  empêché  de  tenir  fa  pro- 
melfe   :  dès  qu'il   les  eue  renvoyés 
dans  leur  île   ,   il   donna  ordre  au 
fire  d'Albret  de  à  Yvon  du  Fou  d'en- 
trer dans  la  province  de  Guipufcoa, 
ôc  d'inveftir  Fontarabie   par  terre , 
tandis  que  l'amiral  Coulon  en  fer- 
meroit  l'entrée  du  côté  de  la  mer. 
Cette  expédition  ne  fut  pas  heureu- 
fe  5   une  tempête   difperfa  la  flotte 
de  Coulon  ,  &  les  deux  généraux  ap- 
prirent que  Ferdinand  ,   après  avoir 
remporté    une  vidoire  décifive   fur 
A^lfonfe  ,   venoit  les   attaquer  avec 
routes  les  forces    de   la  Caftille   Ôc 
de  TAragon  :  ils  ne  fe  trouvèrent  pas 
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aflfez  forts  pour  l'atrendre  ,  Se  revin- 
rent en  France  chargés  de  butin.  Cou-  ^^^^  '47'^» 
Ion  après  avoir  ralfemblé  {es  vaif- 
feaux  ,  fe  rendit  à  l'embouchure  du 
Tage  où  le  roi  de  Portugal  l'attendoît. 
Alfonfe  ,  perfuadé  qu'il  étoic  mal 
fervi  par  les  ambailadeurs  qu'il  avoic 
envoyés  auprès  de  Louis  ,  &  que  fa 
préfence  détermineroit  le  monarque 
François  à  lui  donner  des  fecours 
plus  confidérables  ,  prit  Térrange  ré- 
folution  de  quitter  les  Etats  ik  de  ve- 
nir lui  même  en  France.  On  lui  pro- 
digua les  honneurs  ôc  Ils  careiles  ; 
triais  lorfqu'il  parla  du  véritable  mo- 
tif de  fon  voyage,  il  fentir  combien 
il  s'étoit  abufé.  Louis  refufa  d'en- 
trer dnns  une  nouvelle  guerre  tant 
qu  il  n*auroit  pas  conclu  une  paix 
folide  avec  le  duc  de  Bourgogne  : 
Alfonfe  qui  étoit  proche  parent 
de  Charles  ,  crut  qu'il  pourroit  être 
le  médiateur  de  cette  paix ,  &c  partit 
pour  fe  rendre  auprès  de  lui  :  Paris 
le  trouvoit  fur  fa  route,  on  lui  fit 
une  entrée  folennelle  ,  il  eut  la  eu- 
riofité  d'affiiler  à  une  féance  du  par- 
lement. 

Charles  en  proie  à  la  douleur  fe  Aveugle  aé- 
tenoic  renferme  dans  un   lieu   foli-^^^P°^^    ^^ 
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taire  :  la  honte ,  la  rage  &  le  défef- 
Amk.  147^.  poir  s'étoient  emparés  de  fon  ame  , 
duc^deBour-  ^  ç^  peipoieiit  fur  fon   vifage.  Il 
Comines.    laifTa  Croître  fa  barbe  Se  fes  ongles , 
Le  Grand,  -j  ^^  changea  plus  d'habits  ;  fes  do- 
ineftiqnes   ne  l'approchoient   qu'en 
tremblant ,  &  n'ofoient  lui  faire  des 
repréfentations  dont  ilsconnoilToient 
l'inutilité  ,  &  qui  peut-être  leur  au- 
roient  coûté  la  vie  :  fon  cœur  s'étoit 
refferré  &  ne  laifToit  plus  un  libre 
paffage  au  fang  ;  on  lui  faifoit  boire 
des  liqueurs  fpiritueufes  ,  &  on  lui 
appliquoit   fur  le    côté  gauche   des 
ventoufes.  Les  fecours  de  la  m.éde- 
cine  étoient  impuiflTants contre  la  ma- 
ladie de  Charles ,  il  auroit  eu  befoin 
d'un  ami  courageux  &  éclairé  :  le  mal- 
heureux n'en  avoir  point  ,  il  n'avoit 
voulu  qu'être  craint. 

r^oSn  ,  P^n'i^^'"  «l^e    Charles  ,     plongé 
deiaLorr.     daus  une  profonde  mélancolie  ,  né- 
VomCaimet,  g^igeoic  le  foiu  des  affaires  ,  le  jeunç . 
hiJi,deLorr,  René  fecrétement  aidé  par  l'argent 
de  Louis    levoit   des    troupes    qu'il 
faifoit  défiler  dans  la  Lorraine.    Ses 
fujets  encouragés  par  la  préfence  de 
leur  fouverain  ,  s'attroupèrent  &  at- 
taquèrent de  toutes  parts  les  garni-  , 
fons  Bourguignones  :  on  furprit  dôs 
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places  ,  on  dreiTa  des  embiifcades  , 
&  les  Bourguignons  furent  prefque  Ann.  147^, 
toujours  furpris  &  battus.  Ceux  qui 
échaperent  au  fer  du  vainqueur  fe 
retirèrent  à  Nanci  où  commandoit 
Jean  de  Rubempré  feigneur  de  Bie- 
vres.  Cette  place  étoit  bien  fortifiée  ,  ' 

mais  elle  manquoit  d'artillerie  &  de 
munitions  ;  Charles  en  avoit  tiré 
prefque  tout  le  canon  pour  s*en  fer- 
vir  dans  fa  dernière  bataille  contre 
les  SuifTes  :  aufli  le  jeune  René  for- 
ma-t  il  le  projet  de  recouvrer  cette 
place  avant  que  Charles  fon  ennemi 
fut  en  état  de  venir  la  fecourir.  Il 
part  de  Strasbourg  à  la  tête  de  (ix 
milleAllemands;  mande  toute  lano- 
bleife  de  fon  duché  ,  &  vient  fubi- 
cement  invertir  Nanci.  La  garnifon 
confiftoir  principalement  en  un  corps 
d'Anglois  commandés  par  un  brave 
capitaine  nommé  Cohin  :  celui-ci 
ayant  été  tué  dans  les  premières  at- 
taques ,  les  Anglois  qui  foufFrent 
impatiemment  la  faim  ,  commencè- 
rent à  murmurer ,  6c  bientôt  il  n'y  eut 
Iplus  moyen  de  les  contenir.  Vaine- 
ment Bievres  eut  recours  aux  prières 
&  même  aux  larmes  j  les  Anglois 
imenacerent    d'ouvrir    eux  -  mêmes 
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les  portes  ,  s'il  ne  capituloit  promp-   j 
Ann.  i47d.  tement  ,   il   fallut    donc   fe  rendre,   / 
René  qui  ne  cherchoit  qu'à  rentrer   i 
en  pofTefîîon  de  fa  capitale,  permit 
à  la  garnifon  de  fe  retirer  avec  ar- 
mes ôc  bagages.    Bievres  en  fortant  r 
apperçut  le  duc  de  Lorraine  ,  &c  vou- 
lut defcendre  de  cheval  pour  le  fa- 
îuer.  René  l'en  empêcha  :  Monjieur 
mon  oncU  ^  lui  dit  il ,  jt  vous  nmer- 
cie  de  la   douceur    avec  laquelle   vous 
ave^  traité    mes  fujets  ;  ji  vous  ave:^ 
pour  agréable  de  rejler  dans  mes  Etats , 
vous  y  recevre:^^  le  même  traitement  que 
moi-même.  Bievres  eut  de  la  peine  à 
retenir  fes  larmes.  Monjizur ^  répon- 
dit-il ,  yefpere  que  vous  ne  me  faure:^ 
aucun   niaw^ais    gré    de    cette  guerre; 
j'eujfefort  dcflré  que  monjieur  de  Bour- 
gogne ne   teiit  point  entreprife ,   mais 
dans  l'état  ou  Jont  les  chofis  ,  je  crains 
bien  quelle  ne  puijfe  finir  que' par  fa 
mort, 
Charles  ren-      H   n'éroït  pas  difficile  à  ceux  qui 
rahi2^&  forl  connoiiïoient  le  caracbere  violent  & 
iT.e  le  fiége  impétueux   de  Charles  ,  de  former 

de  Nanci.  *■  n-  v       C         '    '  ' rC  '- 

ibid.  c^  pronoitic.  oa  rerocite  croilioïc 
avec  fes  malheurs  :  il  ne  donnoic 
plus  d'ordre  qu'il  ne  les  accompa- 
gnât des  plus  terribles  menaces  j  il 
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vottloit  régner  par  la  terreur,   &  il     '-^ 

rornboit  dans  le  mépris  :  les  tlamans  Amk.  147^. 
femmes  ainfi  que  Tes  autres  fujets, 
de  fournir  promptemenc  de  l'argent 
Ôc  des  hommes  ,   répondirent  que  ^ 
U   duc  fe   jlntoit    aucunement    prejfé 
var  les  Allemands  ou  les   Suijfes  ,    & 
(^uil  neût  avec  lui  ajfe^  de  gens  pour 
s'en  retourner  franchement  en  fes  pays , 
qu'il  le  leur  fit  à  f avoir  ^    &  qiiils  ex- 
vofrcient    leurs    corps    &   leurs    biens 
pour   Valler  quérir  &  le  ramener  fure- 
ment  en  fefdits  pays  ;   mais  que  pour 
faire  plus  de  guerre  pour  lui  ,  nètoient 
point  délibérés  de  le  plus  aider  de  gens 
ni  d'argent,  Charles  n'eut  pas  le  temps 
de  venger  cette  infulte  ;  informé  du 
péril   que  couroic    la  Lorraine  ,     il 
rafTemble  à  la  hâte  tout  ce  qu'il  peut 
trouver  de  troupes  ,  &;  marchede  ce 
côré  \  en  arrivant  il  apprit  que  Nanci 
avoit  capitulé.  Cette  nouvelle  ,  loin 
de  l'arrcter  ,  lui  fit  redoubler  fa  mar- 
che :  il  efpcra  ou  quil  auroit  occafion 
de  joindre  René  ,  ou  qu'il  s'empare- 
roit  une  féconde  fois  de  Nanci  avec 
la  même  facilité  qu'on  la  lui  avoic 
enlevée. 

René  en  effet  vint  a  fa  rencontre, 
niais  fans  aucun  deffein  ds  hafarder 
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une  bataille  :  il  fe  tint  toujours  fur  des 
AxN.  14-^  hauteurs  ,  &  fe  contenta  d'amufer 
fon   ennemi    pendant   qu'on    apro- 
vificnnoit  Nanci  de  fes   autres  pla- 
ces. Lorfqu'elles  furent  en  état  d<  " 
défenfe  ,  il  difperfa  fes  troupes  ,  6c| 
alla  foUiciter  le  fecours  des  SuiffesJ 
L'hiver  étoit  déjà  commencé  j    les 
principaux  officiers  du  duc  de  Bour- 
gogne  lui  confeiiloient  de   fe  can- 
tonner dans  quelques  villes  de  Lor- 
raine y  d'y  laifTer  rafraîchir  Çqs  trou- 
pes  &  d'attendre  patiemment  que 
la  garnifon  de  Nanci  eut  confommé 
fes  proviiîons,  car  alors  elle  feroic 
forcée   de   fe   rendre    d'elle-même. 
Ces  lenteurs  ne  s'accordoient  point 
avec  l'impatience  de  Charles ,  il  n'é- 
couroit  plus  que  fa  fureur  :  ainfi  mal- 
gré la  rigueur  de  la  faifon  ôc  le  mé- 
contentement général  de  fes  troupes, 
il  donna  des  ordres  pour  ouvrir  la 
tranchée.    Toujours  livré  aux  accès 
de  fa  mélancolie ,  il  fe  tint  renfer- 
mé dans  fa  tente  ,  &  chargea  Cam- 
pobaiïe   de    diriger    les  opérations. 
Cet   Italien  le  trahilToit  ,  on  croit 
communément  que  la  haine  de  cefcé- 
lérat  venoit  d'un  fouitlet  qu'il  avoir 
reçu  du  duc  de  Bourgogne  :  il  y  a 

plus 
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plus  d'apparence  que  l'avarice  feule 
animoic  ôc  rcgloic  toute  fa  conduite.  ^^^'  *'J7tf< 
N'ayant  pas  réufïi  auprès  de  Louis  , 
il  s'adrelTa  au  duc  de  Lorraine  ,  pro- 
mit de  lui  donner  le  temps  de  ramaf- 
fer  Ces  troupes  ,  &  même  de  lui 
livrer  fon  ennemi  vif  ou  more  , 
moyennant  une  certaine  récompenfe. 
L'agent  de  cette  négociation  étoit 
un  gentilhomme  Provençal  nommé 
Cifffon  Bâfchier  ,  maître- d'hôtel  du 
duc  René.  Ciffron  voulant  mettre  à 
profit  les  intelligences  qu'il  avoic 
avec  Campobaffe  ,  eflfaya  de  s'intro- 
duire dans  la  ville  avec  quatre  vingts 
gentilshommes  à  qui  l'amour  de  la 
gloire  avoir  infpiré  cette  noble  ré- 
folution  :  il  fut  pris  ôc  Charles  le 
condamna  à  être  pendu  ^  d'après  une 
loi  de  guerre  obfervée  en  Efpagne 
&  en  Italie.  Cette  loi  inconnue  juf- 
qu'alors  en  France  ,  portoit  que  tout 
homme  pris  en  tâchant  de  s'intro- 
duire dans  une  place  aiîiégée  par  ua 
fouverain  en  perfonne  ,  après  que 
le  canon  avoir  tiré  ,  méritoit  la  mort. 
Ciffron  5  pour  racheter  fa  vie  ,  dit  qu'il 
avoir  à  révéler  au   duc  de  Bourgo- 

fne  des  fecrets   importants  qu'il  ne 
ouvoit  confier  à  perfonne.  Charles 
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qui  ne  fe  lailfoit  plus  voir  ,  ÔC  qui 
/^HN.  i47i?.  crut  que  cet  homme  n'avoit  imaei- 
ne  cet  expédient  que  pour  prolonger 
fa  vie  de  quelques  heures  ,  chargea 
Campobaife   de  l'entendre.  Campo- 
baffe    favoit  très  -  bien  ce  que  Cif- 
fron   avoir    à   révéler  :    il   empêcha 
qu'il  ne  put  parler  à  perfonne ,  ôc  le 
lit  pendre.  René  ayant  appris  la  trifte 
deftinée  de  fon  maître- d'hôtel  ,  en- 
voya ordre  au  bâtard  de  Vaudemonc 
de  faire  fubir  le  même  fupplice   à 
tous    les    Bourguignons  qui  avoient 
été  pris  a  Gondreville  ,  <5c  d'attacher 
aux  fourches  patibulaires   cet   écri- 
teau  :  Pour  la  trcs- grande  inhumanité. 
&  meurtre    commis   cnidhment  en   Ici 
perfonne  de  feu  le  bon  Ciffron  de  Baf- 
chier  &  fes   compagnons  ^  après  quils 
ont  été  pris  en  bien  &  loyalement  fer-- 
vaut  leur  maître  ,  par  le  duc  de  Bour- 
gogne qui  par  fa  tyrannie  ne  fe  peut 
empêcher  de  répandre  le  fang  humain  , 
faut  ici  finir  mes  jours,    René    n'en 
eût  été  que  plus   grand  ,  s'il  fe  fût 
abftenud'ufer  de  repréfaiiles  fur  d'in- 
fortunés fujets  qui    n'ér oient    point 
complices  des  fureurs  de  leur  maître: 
i'envîe  de  braver  fon  adverfaire  ,  lui 
infpira  ç^xx^  cruauté  ^  la  feule  qu'on 
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puifle  lui  reprocher.  L'argent  que 
lui  fournilToit  Louis  ,  l'avoir  mis  en  Akk.  147^* 
état  de  lever  une  armée  de  huit 
mille  SuilTes  :  cependant  comme  il 
luimanquoit  douze  cents  florins  pour 
remplir  la  fomme  qu'il  leur  avoir 
promife  ,  les  SuilTes  fe  mvitinerent 
êc  écoient  près  de  fe  difperfer  j  il  re- 
courue à  la  ville  de  Baie  ,  mais  il 
n'en  obtint  rien  ,  tant  on  avoit  en- 
core mauvaife  opinion  de  la  guerre 
qu'il  avoit  entreprile.  11  écoit  perdu 
fans  refTource ,  éz  jamais  il  neiiz  re- 
couvré (es  Etats  5  fi  le  comte  Ofwal 
de  Tierftin  ne  fe  fût  rendu  garant 
de  cette  fomme  Ôc  n'eut  donné  fes 
deux  iils  en  otage.  A  l'armée  àes 
SuifTes  fe  joignirent  (Iqs  renforts  con- 
fidérables  d'iVllemands  fournis  par  les 
villes  Impériales  du  Haut -Rhin  ,  ôc 
plufieurs  détachements  de  troupes 
Françoifes  que  Louis  fit  défiler  de 
ce  côté  ,  ôc  qui  demandèrent  du  fer- 
vice  en  qualité  de  volontaires  ;  de 
force  que  l'armée  de  René  fe  trouva 
monter  à  dix  huit  ou  dix-neuf  mille 
hommes.  Il  s'en  falloit  beaucoup  que 
l'armée  du  duc  de  Bourgogne  n'ap- 
prochât de  ce  nombre  :  le  refus  qu'a- 
voienc   fait  les  Flamands  de  prendre 
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parc  a  cette  guerre  ,  la  précipitatloti 
Akn.  147^' avec  laquelle  il  étoit  accouru  au  fe- 
cours  de  fa  garnifon  aiîiégée  dans 
Nanci  5  la  nécefïité  où  il  fe  rrouvoit 
d'oppofer  conftammenc  une  forte 
barrière  aux  entreprifes  de  Louis  , 
enfiîi  la  perte  confécutive  de  deux 
grandes  batailles  ,  ne  lui  avoient  pas 
permis  d'amener  dans  la  Lorraine 
des  troupes  bien  confidérables  :  ces 
mêmes  troupes  occupées  aux  péni- 
bles travaux  d'un  iiége  pendant  les 
mois  de  Novembre  &  de  Décem- 
bre 5  s'étoient  encore  confidérable- 
ment  affoiblies  par  les  défertions  dc 
les  maladies.  Le  Comte  de  Chimai 
qui  en  fit  la  revue,  fut  effrayé  de  l'état 
de  foibleffe  Se  de  délabrement  où 
elles  étoient  réduites  ;  à  peine  avoit- 
il  trouvé  trois  mille  hommes  en  état 
de  combattre  :  il  crut  qu'il  étoit  de 
fon  dçvoir  d'en  informer  fon  maître, 
qui  toujours  enfermé  dans  fa  tente , 
îgnoroit  ce  qui  fe  pafToir  dans  fon 
propre  camp.  Charles  tranfporté  de 
colère  ,  lui  dit  :  Quand  Je  feroisfeul , 
je  me  battrois  ;  je  vois  bien  que  vous 
êtes  tout  Vaudemont,  S'il  faut  com- 
battre y  répondit  Chimai ,  vous  con" 
noitre-^  à  l'épreuve  que  je  fuis  franc  & 
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loyal  Cr  îffu  de  bon  lieu  ,  j\n  donmraï 
des  preuves  jufquà  la  mort.  Charles  ^^^'  ^47<^- 
défendit  qu'à  l'avenir  on  laiiTât  en- 
trer perfonne.  Alfonfe  qui  s'étoit 
rendu  auprès  de  lui  dans  refpérance 
de  l'amener  â  un  traité  de  paix  finale 
avec  Louis  ,  &  de  tirer  enfuite  de 
ces  deux  princes  de  puifTants  fecours; 
défabufé  trop  tard  &  n'attendant 
plus  rien  d'un  prince  livré -à  la  fu- 
reur &  à  la  démence  ,  prit  le  parti 
de  quitter  fa  cour ,  &  tevint  triile- 
ment  en  France  eflayer  encore  une 
fois  ce  qu'irl  pouvoir  fe  promettre  de 
Louis. 

Charles  ,  malgré   fon  aveugle  fu- u  bataille  de 
reur  ,   fentit  enfin   le  danger  de   fa îj^-i"'^»-  '^ofc 

r  '  -1     /       •     •  ^  de    Charles 

iKuanon  \  il  écrivit  aux  gouverneurs  dernier  duc 
de  î^%  provinces  ,    de    lui    amener  ^^  Bo^rgo- 
promptement  de  nouveaux  renrorts  ;    ihn, 
il  manda  fur- tout  a   Dufai ,  gouver- 
neur de  Luxembourg  ,  de  convoquer 
fans  délai  le  ban   &  l'arriére  -  ban  : 
,  mais    avant    même    que    ces  ordres 
fuflent  parvenus  à  ceux  auxquels  ils 
étoient  adrelTés ,  les  ennemis  étoienc 
en  préfence,    A  leur   approche  ,    le 
comte  de  CampobafTe  quitta  l'armée 
Bourguignone    avec    fa    compagnie 
compofée  de  deux  cens  lances  ^   & 
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vinc  fê  rendre  au  camp  du  duc  René 
auquel  il  s'étoic  fecrétemenc  vendu  : 
le  lendemain  deux  aurres  capitaines 
Italiens  fuivirent  cet  exemple.  Les 
Allemands  6c  les  SuiiTesdéteftant  cette 
perfidie ,  ëc  fe  croyant  en  quelque 
îbire  fouillés  par  le  commerce  d^s 
traîtres ,  refuferenr  de  les  admettre 
dans  leurs  rangs  ,  &c  obligèrent  le 
duc  R.ené  à  les  congédier.  Campo- 
baife  Ôc  fes  lâches  compagnons  obli- 
gés de  fortir  du  camp  ,  allèrent  fe 
placer  fur  le  pont  de  Eouxieres , 
pour  couper  la  retraite  aux  Bourgui- 
gnons échappés  au  fer  de  l'ennemji  , 
Ôc  s'enrichir  par  le  grand  nombre  de 
^_^^^^  prifonniers  qui  tomberoient  entre 
Ank.  J477',  ^^^^^s  mains.  Charles  après  cette  dé- 
fection ,  n'avoir  guère  que  deux  mille 
hommes  en  état  de  combattre  ;  il 
alTembla  un  confeil  de  guerre.  Tous 
furent  d'avis  qu'il  devoir  lever  le 
fiége  ik  éviter  la  bataille  :  on  lui 
confeilla  ,  s'il  ne  vouloir  pas  aban- 
donner la  Lorraine  ,  de  fe  retrancher 
fous  les  murs  de  Pont-a-Moulfon  , 
3c  d'y  attendre  les  renforts  qui  lui 
arriveroient  bientôt  du  Hainaut,  du 
Brabant  &c  du  duché  de  Luxembourg  : 
on  lui  repréfenta  que  tous  les  délais 
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toumeroiônt  à  fon  avantage  ,  puif- 
que  Ton  armée  fe  fortifieroit  tous  Ahk.  1477' 
les  jours ,  au-lieti  que  celle  de  fon 
ennemi  ,  compofée  de  mercenaires, 
fe  difîîperoit  faute  de  paye  6^  de  fub- 
(i  fiance. 

Charles,  toujours  préfomptueux  Sc 
aveuglé  par  fa  fureur ,  ne  put  goû- 
ter ces  fages  confeils  :  il  rappella  à 
fes  officiers  la  gloire  de  leurs  pre- 
miers exploits  5  &c  fur-tout  le  fiége 
à  jamais  mémorable  de  Nuits  ,  lorf- 
qu'avec  une  armée  trois  fois  moins 
nombreuse  ,  ils  avoient  bravé  toutes 
les  forces  de  l'Empire  :  '^  Si  depuis 
»  ce  temps,  ajouta- t-il  ,  nous  avons 
»  efîuyé  des  pertes  ,  nos  ennemis  ne 
5î  peuvent  en  tirer  vanité  ]  jufqu'à 
»  préfent  ils  fe  font  tenus  renfermés 
»  dans  des  lieux  inacceflibles  ,  Se 
»  n'ont  ofé  paroi tre  devant  nous  ea 
jî  rafe  campagne  ;  aujourd'hui  que  le 
«  terrein  fera  égal  de  part  &  d'autre , 
j>  &  que  la  valeur  feule  décidera  de 
»  la  victoire  ,  pourrions- nous  balan- 
j5  cer  un  moment  à  les  attaquer  ? 
>î  Enfin  ,  ajouta- t-il  ,  à  quelque  état 
j>  que  la  fortune  me  réduife  ,  jamais 
«  on  ne  me  verra  fuir  devant  un 
3>  enfant  ««.  C'eft  le  nom  qu'il  s'obf- 
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tinoic  à  donner  au  duc  de  Lorraine. 
AwH.  1477.  Le  lendemain  matin  ,  cinq  de  Jan- 
vier ,  il  quitte  fes  lignes  ëc  marche 
à  l'ennemi  :  les  armées  ne  tardèrent 
pas  à  fe  rencontrer  j  on  en  vint  aux 
mains  ,  malgré  la  rigueur  du  froid 
Se  l'incommodité  de  la  neige  qui 
tomboit  ce  jour-là  en  abondance  : 
larmée  Bourguignone  fut  bientôt 
enfoncée  &  mife  en  déroute.  Un  au- 
teur rapporte  que  Charles ,  après  avoir 
rempli  tous  les  devoirs  d'un  grand 
général  ôc  d'un  brave  foldat  ,  fut 
enfin  attaqué  par  Charles  de  Beau- 
mont  ,  fénéchal  de  Saint  -  Dié  ;  que 
déjà  percé  de  coups  &  fe  foutenant 
à  peine  ,  il  lui  cria  :  fauve  le  duc  de 
Bourgagne  ;  que  Beaumont  qui  étoit 
fourd  5  crut  qu'il  crioit  vive  Bourgo- 
gne ,  &  lai  porta  un  (i  furieux  coup , 
qu'il  l'abattit  à  fes  pieds  fans  le  con- 
noîcre  :  cet  auteur  ajoute  que  Beau- 
mont  ayant  depuis  reconnu  fon  er- 
reur,  mourut  de  regret  jfoit  d*avoir 
ôté  la  vie  à  un  héros  ,  foit  d'avoir 
perdu  une  fi  gro^Te  rançon.  Avec 
Charles  périrent  dans  cette  journée 
le  vertueux  de  Bievres  ,  Contai  (î 
connu  par  fon  inviolable  attache- 
ment pour  fon  maître  ,  les  feigneurs 
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de  Croi  &  de  la  Visuviile.  Les  prin- 
cipaux prifonniers  furent  Antoine  ''^^^'  ^'^^t» 
&c  Baudouin  ,  bâtards  de  Bourgogne  ; 
les  comtes  de  NalTau  ,  de  Rhecel , 
deCbimai  ,  Jolfe  de  Lalain,  le  mar- 
quis de  Rothelin  ,  le  jeune  Montai- 
gu  ,  Olivier  de  la  Marche,  &  le  brave 
Galior. 

René  n'ayant  plus  d'ennemis  à 
combattre  ,  entra  dans  fa  capitale  aux 
acclamations  de  fon  peuple  :  on  lui 
drefTa  à  la  ha  te  un  arc  de  triomphe 
formé  des  olTemenrs  des  chevaux , 
des  ânes,  des  chiens,  des  chats  Se 
même  des  reptiles  ,  dont  on  s'étoic 
nourri  pendant  le  iiége  ,  fpeâ-acle 
tout- à- la- fois  le  plus  horrible  ,  le 
plus  attendridànt  qu'aucun  peuple 
ait  jamais  donné  à  fon  fouverain. 
On  s'informa  inutilement  ce  foir-là 
de  la  dellinée  du  duc  de  Bourgogne  ; 
il  n'étoit  point  au  nombre  des  pri- 
fonniers ,  de  perfonne  ne  favoit  qu'il 
eût  été  tué.  On  crut  qu'il  avoit  pris 
la  fuite  5  Se  qu'il  pouvoir  s'être  retiré 
â  Metz  :  René  y  envoya  le  lende- 
main 5  mais  en  vain.  Campobafle 
fut  le  premier  qui  donna  des  nou- 
velles certaines  de  fa  mort.  Parmi 
le  grand  nombre  de  prifonniers  qu'il 
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avoir  faits  fur  le  pont  de  Bouxieres,' 

Ann.  1477.  fe  trouva  un  page  qui  avoit  va  por- 
ter à  Charles  le  coup  mortel  ,  Cam- 
pobafTe  vint  lui-même  préfenrer  ce 
page  au  duc  René ,  qui  le  fit  conduire 
à  rendroit  qu'il  indiquoit  j  on  y  trou- 
va en  effet  le  corps  du  malheureux 
Charles  couvert  de  fang  &  de  boue  , 
la  rête  prife  dans  des  glaçons,  &  tel- 
lement défiguré  qu'il  refta  quelque 
temps  méconnolirable  aux  yeux  de  fes 
propres  frères. 

On  ne  s'aifura  que  c'étoit  lui  qu'à 
quelques  marques  naturelles  ,  à  une 
cicatrice  qu'il  avoit  au  cou  d'une  blef- 
fure  qu'il  avoit  reçue  à  la  bataille  de 
Montinéri  ,  &  à  la  longueur  excef* 
iîve  de  {qs  ongles  qu'il  n'avoir  point 
coupés  depuis  la  fatale  époque  de  Ces 
défaftres.  René  ordonna  qu'on  lui  ren« 
dit  les  derniers  devoirs.  On  dreflTa 
dans  une  faîe  tendue  de  fatin  noir, 
un  lit  de  parade  de  velours  noir  orné 
de  fix  grands  éculFons  ;  on  y  dépofa 
le  corps  revèru  d'une  camifole  de  fa- 
tin blanc  ,  avec  un  bonnet  de  fatin 
cramoifi  ;  une  couronne  ducale  enri^ 
chie  de  pierreries  5  &  des  bottines  d'é- 
carlate  :  aux  deux  côtés  du  lit  éroienc 
deux  (îc,:res  Dour  deux  hérauts  d'ar- 
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mes  ,  Se  aux  quatre  coins ,  des  fièges  - 


femblables     pour    quatre    perfonnes    ^^'^'  ''^^7' 
tenant  des  torches  ardentes  :  autour 
de  la  fale  étoient  deux  rangs  de  (îè- 
ges  couverts  de  drap   noir  pour  les 
officiers  du  duc  de  Bourgogne  dz  du 
duc  René  :  le  corps  refta  (ix  jours  ex- 
pofé  aux  avides  rei^ards  d'un  peuole 
qiu  clierchoïc  a  reconnoitre  ce  vilage 
qui  l'avoir  C\  long   temps  fait  trem- 
bler.  René  vint  lui-même  le  vifiter; 
il  éroit  vctu  a  l'antique  portant  une 
longue  barbe  d'or  ,  à  la  mode  des  an- 
ciens  Preux  lorfqu'ils  avoient  rem- 
porté une  vidoite  éclatante.  En  s'ap- 
prochant  du  lit ,  il  ne  put  retenir  fes 
larmes  ,  il  prit  la   main  du  mort  dc 
dit  :  Beau  coujîn  ,  vos  âmes  ait  Dmi  ; 
vous   nous    aver^  fait  moult  maux    & 
douleurs.  Le  Dimanche  fuivant  il  le 
fit    folennellemenc  enterrer  dans   la 
chapelle  de  faint  Nicolas  ,  d'où  il  a 
été  transféré  en  1550  à  faint  Donac 
de  Bruges.    Ainfi   périt  ,  à  l'âge  de 
quarante- quatre  ans,  Charles  ,  der- 
nier* duc    de   la    branche   royale   de 
Bourgogne  ,  furnommé  à  julle  titre 
U  hardi  ,  le  terrible ,  &  le  timérairc.  Sa 
mort  forme  une  double  époque  dans 
notre  hiftoire  j  premièrement  aveclui 
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~  s'éteignit  en  France  le  fyftême  monf- 


Anm,  Ï477.  trueux  cln  gouvernement  féodal  :  en 
fécond  lieu  ,  Louis  fe  trouvant  dé- 
livré du  feul  ennemi  capable  de  lui 
réfifter  ,  ceflfa  de  fe  contraindre  , 
donna  un  libre  effbr  à  fes  mauvai- 
fes  qualités  :  il  devint  plus  capri- 
cieux ,  plus  défiant,  plus  (ombre  que 
jamais  :  il  ménagea  moins  (qs  fujets, 
il  refpeda  moins  les  loix  j  en  un  mot , 
il  fut  moins  aim^é  ,  S<.  moins  digne 
de  l'êrre. 

Divers  fenti-      i\  ^fj-QJ^  ^[^^^  ^^^  chateau  du  Plef- 

mens    que       .     .  . 

cette  nou-    US  iez-  i  ours  ,  attendant  avec  mipa- 
reiiefaitnaî-  ^[q^qq  Jgs  Rouvelles  de  ce  c^rand  évé- 

tre  a  la  couc  ,  .  ,  »  _        ^       , 

de  France,  nemcut ,  augurant  bien  du  îucces  de 
Comines,  |^  bataille  ,  Se  n'ofanc  encore  fe  li- 
vrer à  de  trop  flatreufes  efpérances. 
Le  Courier  arrive  enfin  j  il  appor- 
toit  une  lettre  du  firede  Craon  ,  qui 
commandoit  fur  la  frontière,  où  l'on 
informoit  le  roi  que  le  duc  de  Bour- 
gogne avoit  été  défait  ^  mais  qu'on 
ne  favoit  point  encore  ce  qu'il  éioic 
devenu.  Lefeigneur  du  Lude  qui 
avoit  paffé  la  nuit  du  8  Jani^ier  à 
attendre  le  courier  pour  profiter  des 
récompenfes  que  Louis  ne  manquoit 
jamais  de  diftribuer  à  ceux  qui  lui 
apprenoienr   de  bonnes  nouvelles  , 
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fe  fit  donner  la  lettre,  vint  frapper 
à  l'appartement  du  roi ,  &c  fat  intro-  ^^^'  M77« 
duit  au  point  du  jour.   Louis  mande 
auflî  tôt  Ces  principaux  officiers  ,  leur 
fait  part  de  la  nouvelle  ,   &  les  in- 
vite à  dîner  avec  lui  :  tous  s'efforcè- 
rent de  montrer  de  la  joie  ,  mais 
au  fond  ils  euffent  bien  defiré  que 
la  fortune  eût  été  moins  contraire  au 
duc  de  Bourgogne.  Ils  craignoient , 
obferve  Comines  ,  que  le  roi ,  fi  ja- 
mais il  étoit  débarrallé  d'un  fi  puif- 
fant  ennemi ,  ne  fe  livrât  trop  à  fes 
caprices  ,  &  ne  fît  de  grands  change- 
ments dans  la  fortune  Se  les  états  de 
fes  officiers.  Jcfaisbun,  ajoure  t-iî  , 
qii-z    moi  &   autres  prîmes  garde   com- 
ment ils  dlneroient  ,  maïs  à   la   vérité 
je  ne  fais  ji  cètoit  de  joie  ou   de  trif- 
tejfe  ,  un  fcul  -par  femblant  m  mangea 
la  moitié  de  fon  jaoul  ;  ^'  fi  nétoient" 
ils  point  honteux    de  manger    avec  le 
roi  ,  car  il  ny  avoit  celui  de  la  compa- 
gnie qui  bien  fouvent  ny  eût  mangé» 
Le  lendemain  le  roi  reçut  àes  nbu- 
velles  certaines  de  la  mort  de  Char- 
les ;  il  ne  cacha  peut-  ctre  pas  aOez 
pour  fa  gloire  la  joie  que  lui  caufoit 
cette   nouvelle    :    il   expédia  fur-le- 
champ  un  grand  nombre  de  couriers 
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pour  la  notifier  aux  bonnes  villes 
Anm.  i477«j^  royaume,  aux  perfonnes  les  plus 
diftinguces  de  TErac  ,  &  en  particu- 
lier au  duc  de  Bretagne.  Il  fit  un 
pèlerinage  a  Notre-Dame  du  Pui  en 
Anjou,  Se  voua  une  baluftrade  d'ar- 
gent autour  du  tombeau  de  faine 
Martin. 
Règlement      Après  avoît  imploré  le  fecours  dal 

fur     la  paye     •    i      -i  '    r  i 

des  gens  d'ai- Ciel  ,  il  ne  négligea  aucun  des  moyens 
t^es.  humains  qui  pouvoient  dans  cet  inf- 

U  Grand,    ^  tant  décifiF  affurer  le  fuccès   de  fes. 
projets  \  il  publia  un  nouveau  règle- 
ment fur  le  payement  de  fes  troupes. 
Il   voulut    que    fes   tréforiers   s'obli- 
gealTent  par  ferment  de  payer  régu- 
lièrement les  gens  d'armes  &  archers 
d'ordonnance   ;  de  ne  rien  prendre 
fur  Ivur  folde  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fiit  ,  de  s'informer  dans  les 
villes  où  les  gens  de  guerre  étoienc 
logés  ,    s'ils  ne   dévoient  rien  pour 
leur  nourriture  oC  celle  de  leurs  che- 
vaux ,  &  d'acquitter    promptemenc 
ces  fortes  de  dc:rtes  ;  de  réferver  au 
profit  du  roi  la   fjlde  de   ceux   qui 
auroienc   quitté    le    fervice    ou   qui 
écoient  s^^ï^nis,  fans  zo'îx^^t  ^  de  payer 
en  argent  fans  rien  retenir  fous  pré- 
texte  de   quelques  avances  j  de  ne 
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donner  ni  chevaux  ni  denrées  en  paye- 
ment ;  de  payer  les  gens  d'armes  ,  puis  ^^^*  *477» 
les  archers  .  fans  permettre  que  l'hom- 
me d'armes  pillât  l'archer  ;  &  en  cas 
qu'ils  ne  puffent  l'empêcher  ,  d^Qn. 
inftruire  promptement  le  commiffaire 
de  la  guerre  ,  ou  le  roi  lui-même.  Le 
ferment  que  Louis  exigeoit  des  tré- 
foriers  ,  devoir  fe  faire  fur  la  vraie 
croix  ,  &  hnifToit  ainfi  :  Si  Je  contre^ 
viens  à  ce  que  j'ai  promis  ,  je  prie  la 
benoitz  croix  clpréjente  de  me  punir  de 
mon  dans  le  bout  de  l'an. 

Le  deifein  du  roi  éroit  de  rafTem-  ,Louis  fefaît 

Mil  ■>\     r      livrer  Antoi- 

er  le  plus  promptement  quil    le- ne  de  Bour- 

roit  poffible  toutes  Tes  troupes  ,  &:  de  gogne,  &ac- 

,     ^  1  A     /       1  1  tire  a  (on  fer- 

penecrer  de  tous  cotes  dans  les  pro  vice  le  prince 
vinces  qui  compofoienc  les  Etats  de  ''^'^^^\^s^* 
la  maifon  du  duc  de  Bourgogne.    La  DomOaimet^ 
circonllance    ne     pouvoir    être   plus '''^' '^*^°^''' 
favorable  \  il  n'a  voit  affaire  qu'à  une 
jeune  perfonne  de  vingt  ans  :  les  hom- 
mes  les  plus  diflingués   ou   a  voient 
perdu  la  vie  dans   les  trois  dernières 
batailles  ,  ou  étoient  prifonniers  de 
guerre.  Parmi  ces  derniers  ,  on  re- 
marquoit  Antoine  ,   appelé  vulgaire- 
ment le  grand  Bâtard  de  Bourgogne  , 
qui  par  fon  rang  &  fes  qualircs  per- - 
fonnelles   eût  été  l'homme  le    plus 
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propre  à  prendre  la  conduire  des  af- 
faires. Louis  qui  le  connoifloit  ,  fie 
les  plus  vives  inftances  auprès  de 
René ,  duc  de  Lorraine ,  pour  fe  faire 
céder  ce  prifonnier  :  Antoine  en  fut 
informé ,  &  pria  René  de  ne  point 
le  livrer  au  plus  implacable  ennemi 
de  fa  maifon.  Il  offrit  inutilement 
pour  fa  rançon  deux  cens  mille  ri* 
des  :  »  La  grâce  que  je  vous  deman- 
5>  de,  die -il  à  René,  vous  inréreffe 
»  autant  que  moi ,  car  à  quelque  parti 
jî  que  la  fortune  me  lie  ,  je  faurai  y 
»»  tenir  mon  rang  \  mais  vous ,  prince, 
f>  fi  vous  méprifez  aujourd'hui  mes 
«  prières  ,  vous  apprendrez  à  con- 
»  noître  Louis  :  dès  qu'il  n'aura  plus 
»  rien  à  attendre  de  vous  ,  il  com- 
j>  mencera  par  vous  négliger  j  peut- 
»»  être  même  ira  t-il  plus  loin  :  l'ex- 
35  périence  auroir  du  vous  inllruire 
35  qu'il  ne  cherche  qu'à  dépouiller 
35  (es  voifins ,  Se  qu'il  n'obferve  pas 
p  toujours  les  loix  de  la  reconnoif- 
33  fance  «.  Ces  remontrances  firent 
peu  d'imprefTion  fur  l'efprit  de  René; 
il  croyoit  avoir  le  plus  grand  intérêt 
dans  les  circonstances  où  il  fe  trou- 
voit  ,  à  ménager  le  monarque  ,  & 
il  craignoit  avec  raifon  qu'un  refus  , 


Louis    XI.  2.57 

quelque  adoucifTement  qu'il  y  pût 
mettre  ,  ne  lai  fît  perdre  tout  le  me-  Amm.  i477« 
rite  des  fervices  qu'il  venoic  de  lui 
rendre  :  il  prit  donc  le  parti  de  con- 
duire lui-même  le  prifonnier  au  mo- 
narque ,  lequel  l'acheta  de  Jean  de 
Bidocs  qui  l'avoit  pris,  pour  la  fom- 
me  de  dix  mille  écus.  Antoine  fut 
comblé  d'honneurs  &  de  biens  ;  le 
duc  de  Lorraine  fut  a  peine  regardé, 
La  froideur  alla  fi  loin  ,  que  crai- 
gnant pour  fa  liberté  ,  il  prétexta  une 
partie  de  chalTe  ,  &  s'enfuit  précipi- 
tamment dans  fes  Etats. 

Après  Antoine  ,  l'un  des  feigneurs 
les  plus  puilfants  de  Bourgogne, étoit 
Jean  de  Chalons ,  prince  d'Orange. 
Nous  avons  raconté  comment  le  prin- 
ce Gu.iliaurne  fon  père ,  en  traverfanc 
le  Dauphiné  pour  fe  rendre  auprès 
du  duc  de  Bourgogne  ,  avoit  été 
vendu  à  Louis  pour  la  fommiC  de  qua- 
rante mille  écus  ,  Se  comment ,  pour 
s'acquitter  de  cette  rançon  ,  il  avoit 
cédé  à  Louis  le  droit  de  fuzerainecé 
fur  la  prmcipauté  d'Orange  ,  ôc 
s'étoit  rendu  fon  valTal.  Son  fils 
Jean  II ,  qui  lui  avoit  fuccéclé  ,  avoit 
encouru  la  dilgrace  du  duc  de  Bour- 
gogne,  cc  ayoïc  perdu  fes  poiïelTions 
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en  Franche  -  Comté  ;  fes  oncles  ei 


Ahh.  1477-  étoient  en  jouïflTance.  Louis ,  pour  l'at- 
tirer à  fon  fervice  ,  lui  promit  non- 
feulemencla  reftirution  de  toutes  fe! 
terres ,  mais  la  lieutenance  gcnéraU 
des  deux  Bourgognes.  Le  prince  âOr 
range  ne  pue  réïifter  à   de   fî  belles 
promeffes  ^  il  fe   joignit    à  George! 
de  la  Trémouille  ilre  de  Craon  , 
à  Charles  d'Amboife  (leur  de  Chau- 
mont  ,  que  le  roi  envoyoic  en  Bour- 
gogne  avec  uns  armée  de  fept  cents-^ 
lances.   Ces  généraux  furent  accom- 
pagnés de   Louis  d'Amboife  évêque 
de  Langres ,  de  Jean  de  Caulers  ,  de 
Guillaume    Ailegrin   ,  &   de  Pierre 
Turquain  ,  conieillers  au  parlement^, 
chargés  des  pouvoirs  les  plus  amples 
pour  prendre  poire^ion  de  cette  pro- 
vince au  nom  du  roi.    Ces  députés 
s'adiefTerent  aux  Etats  ,  alors  alTem- 
blés  à  Dijon  ,  6c  les  fommerent  de 
rendre  obéiifance  au  roi  dans  douze 
jours  au  plus  tard. 
Réunion  de       j^g  droit  du  monarque  ^lir  le  du-. 

ia  Bourgogne     t    ,     j      ^  '       rT  •     ' 

à  la  couton-  che  de  Bourgogne  3  paroilioit  incon- 

^^'  tefcable  :  ce  duché  avoit  été  cédé  à 

titre  d'apanage  par  le    roi   Jean  ,  à 

Philippe  le  hardi  fon.  fiîs  :  or  c'étoic 

une  loi  généralement  reçue  ,  que  les 
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'apanages  ne  pouvoienc  être  ponfédés 
par  des  filles  ,  &  qu'au  défaut  de  gar-  Ann.  1477. 
çons  ils  retournoient  de  plein  droit 
à  la  couronne.  On  auroit  de  la  peine 
à  imaginer  dans  le  temps  où  nous 
vivons  5  la  difficulté  qui  arrêta  le  plus 
les  trois  Etats  de  Bourgogne  y  c'étoic 
la  perruafion  où  ils  croient  généra- 
lement que  Charles  n'étoit  poinc 
mort,  &c  qu'il  s'étoic  retiré  dans  une 
folicude  de  l'Allemagne  pour  y  ac- 
complir la  pénitence  qu'il  s'étoit  im- 
pofée.  Quoique  fon  corps  eût  été 
expofé  pendant  fix  jours  aux  regards 
du  peuple  dans  la  capitale  de  la  Lor- 
raine ,  on  ne  pouvoir  croire  qu'il 
fut  mort  y  on  a(Turoit  même  qu'on 
l'avoir  vu  depuis  en  habit  d'hermite  , 
ôc  qu'il  reparoîtroit  au  premier  jour 
plus  terrible  qu'auparavant  :  d'autres 
annonçoient  qu'il  avoit  fait  le  pè- 
lerinage de  Jérufalem  pour  fléchir 
la  colère  divine.  Ces  bruits  s'étoienc 
tellement  accrédités  ,  que  les  Etats 
avant  de  rien  promettre  ,  demandé-  •* 

rent  pour  première  condition  ,  que  le 
roi  donnât  fa  parole  de  faire  forrir 
fes  troupes  de  la  province  dès  que 
le  duc  y  reparoîtroit  ,  6c  d'obferver 
religieufement  la  trêve  de  neuf  ans 
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conclue  à  Soleure  ,  &  au  cas  que  le 
Amn.  1477.  duc  fût  véritablement  mort  ,  qu'au* 
cun  de    ceux  qui  avoient  foivi  foi 
parti  &  celui  de  la  princeflfe  fa  fille 
ne  pût  ècre  inquiété  pour  cette  rai- 
fon  ni  fous  ce  prétexte.   Le  roi  n< 
fit    aucune   difficulté   d'accorder  eeî 
deux  demandes  ;   Se  pour  accéléred 
la  réfolution  des  Etats  ,  il  promit  d'aï 
vance    de  confirmer  ,    d'augmentei 
même  les  privilèges  des  villes  ,  d( 
mamtenir     les     eccléfiafliques    dai 
leurs  bénéfices  ,  les  nobles  dans  leurs 
prérogatives  ,  ôc    tous    les    officien 
dans   leurs  charges.     Quelque   vivei 
[ue  fulTent  les  inftances  des  députés 
lu  roi  5  les  Etats  ne  crurent  pi^s   de- 
voir prendre  une  réfolution    finale 
fans  avoir  notifié  à  la  princeire  & 
£on  confeil  les  demandes  du  monar- 
que 5  6c  les  dangers  où  la  provinc< 
fe  trouveroit  expofée ,  fi  Ton  venoii 
à  les  rejeter.     Marie  &  fon  confeil 
répondirent  qu'il   n'en   étoit  pas  d\ 
duché  de  Bourgogne  comme  des  au- 
très  apanages  ,  que  ce  duché  n'ayani 
jamais  fair  partie  du  domaine  de  lî 
couronne  ,  il  ne  devoir  point  y  êtr( 
réuni  ;  que  fi  néanmoins  le  roi  per- 
iiftoit  dans  (qs  prétentions  >  il  y  avoi 
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du  moins  plufieurs  autres  feigneuries 
en  Bourgogne   fur   lefquelles    il    ne  ^^^'  M77« 
pouvoir  en  former  aucunes  ;  que  le 
comté  de  Charolois  avoir  éré  acheré, 
par  Philippe  fon  rrifaïeul,  du  comre 
d'Armagnac  ;  que  les  comtés  de  Ma- 
çon Se  d'Auxerre  avoient  été  cédés , 
par  le  traité  d'Arras ,  au  duc  Philippe 
le  Bon  fon    aïeul  ,    pour  lui  &   ùs 
defcendants    mâles  &c   femelles  ,  Se 
qu'ainfi    on  ne   pouvoic    fous  aucun 
prétexte  la  dépouiller  de  cette  partie 
de  fes  biens.   La  princeHTe  exhortoit 
les  trois  Etats  à  perfifter  dans  la  fidé- 
lité qu'ils  dévoient   à  l'héritière  de 
leurs  légitimes,  fouverains  ,  6*  à  rete^ 
nir  en  leurs  courages   la  foi  de  Bour^ 
gog/ze  quand  ores  ils  fer  oient  contraints 
d'autrement  parler.  Les  Etats  ne  goa- 
terent  point  ces  raifons  :  le  projet  de 
divifer  la  Bourgogne  ,  eût-il  été  bien, 
fondé  ,  ne  pouvoir  que  leur  déplaire  : 
(i  la  guerre  venoit  à  s'allumer ,  com- 
me il  y  avoir  tout  lieu  de  le  préfumer, 
la  province   eût   été  pour   ainfi  dire 
embrafée  par  tous  les  bouts  :  ainfi  le 
29  de  Janvier   les  Etats  dûment  af- 
femblcs ,  promirerit  Se  jurèrent  obéif- 
fanee  au  roi.  Dès  le  20 ,  ils  avoient 
établi  un  confeil  provincial  compofé 
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des  abbés  de  Cîteaux,  de  Sainte-Sei- 


Akk.  1477.  ne  ,  du  préfîdent  ôc  du  gouverneur 
de  la  chancellerie  ,  du  doyen  d'Ava- 
ion  ,  des  gens  des  comptes ,  des  mai- 
res de  Dijon  Ôc  de  Baune  ,  pour  dref- 
fer  un   mémoire   contenant  les  très- 
humbles    remontrances  &  Juppllcations 
de  la  province  au  roi.  Les  premiers 
articles  regardoient  l'adminiPcration 
de  la  juftice  ,  la  fabrique  des  mon- 
noies  5   la  levée  &  le  payement  des 
gens  de  guerre  :  le  roi  écoit  fupplié 
de  faire  rembourfer  la  province  d'une 
fomme  d'environ    cent   mille  livres 
qu'elle  avoit  prêtée  au  feu  duc  j  de 
confirmer   les    privilèges    dont   elle 
jouïfloit  de  temps  immémorial  \  d'a- 
bolir un  grand   nombre    d'impôts , 
nouvellement  établis  ;  de  décharger 
les    Bourguignons    des    taxes    qu'il  f 
avoit  lui-même  impofées  fur  la  for- 
tie  des  vins  &  des  autres  marchan- 
difes  \  de  défi^ndre  qu'on  portât  au- 
cun  argent  à  Rome.    Le    roi  non- 
feulement   accorda    ces   articles  ,   il 
étendit  fa  libéralité  fur  toijs  les  par- 
ticuliers en  place  qui  lui  firent  quel- 
ques demandes    :  Philippe  Bouton, 
Hugues  de  Toifi ,  Jacques  de  Damas 
obtinrent  des  charges  ou  des  terres. 
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La  Trémouille    Se   Chaumont,   qui 

avoient  été  envoyés  avec  des   trou-   Ann.  m??» 
pes  pour  réduire  la  province  ,    n'é- 
toient    pas    contents    de  cette    fou- 
million  volontaire  ,  qui  leur  ôcoit  les 
moyens  de  s'enrichir.    Ne  pouvant 
faire  leur  profit  aux  dépens  des  par- 
ticuliers ,  ils  demandèrent  pour  dé- 
dommagement de  partager   avec  le 
roi  l'argent  ôc  les  provisions  qui  fe 
trouvèrent  dans  le  château  du  duc, 
à  Dijon.  La  réponfe  que  Louis  leur 
fit  mérite  d'être  rapportée  :  Meffieurs 
les  comtes  ,  je  vous    remercie  de  Vhon^ 
neur  que  vous  me  voulc^  faire  de  me 
mettre    à    butin   avec   vous.    Je   veux 
bien  que  vous  aye^^  la  moitié  de    tar- 
dent des  rejîes  que  vous  ave:^  trouve:^  : 
.  mais  je    vous  fupplie    que   le  furplus 
vous  me  fajjie:^    mettre    enjemble  ,    & 
vous  en  aidei^  à  faire    réparer  les  pla" 
ces  qui  font  Jur  les  frontières  des  Alle-^ 
mands  ^  &  à  les  pourvoir  de  ce  qui  fera 
née efj aire  ,   en  façon   que  je  ne  perde 
rien  ,  &  s^il  ne  vous  fert   de  rien  ,  je 
vous  prie  ,  envoyé:^  -  le  moi.  Touchant 
les    vins    du    duc    de    Bourgogne    qui 
font  en  fes    celliers  ,    je  fuis  content 
que  vous  les  aye^.  Ecrit  à  Péronne  ,  k 
^  février,  Louis, 
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tummmvuMmm.      Taiidis  quc  la  Bourgogne  fe  fou- 
ANvr.1477.  mettoic  fans  réfiftance ,  le  roi  entroic 
Conquêtes  en  pofTeiîion  des  villes  de  la  Somme, 

du  roi  tn  Pi-   o,  ^T-  •      /-  a  » 

cardie  &  en  ^  poLilioïc  ies  conquctes  en  Artois  : 
AvLois.  dès  qu'il  eut  reçu  la  première  nou- 
ChrlT.fclnd.  velle  de  la  perte  de  la  bataille  de 
Nancy  ,  il  dépêcha  l'amiral  &  Co- 
mines  fur  les  frontières  de  la  Picar- 
die 3  pour  exhorter  les  villes  à  ren- 
trer fous  la  domination  de  leur  légi- 
time fouverain.  L'amiral  &  Comi- 
nes  s'approchèrent  d'Abbeville ,  & 
traitèrent  avec  la  garnifon  Bourgui- 
gnone  :  mais  avant  qu'il  y  eût  rien 
de  conclu ,  les  habitants  qui  aimoient 
Torcy  5  lui  firent  dire  de  s'avancer, 
&  lui  ouvrirent  les  portes  de  la  ville  ; 
les  officiers  prévenus  par  les  bour- 
geois 5  perdirent  les  récompenfes 
qu'on  leur  avoir  promifes.  Comines 
entra  enfuite  en  négociation  avec 
les  principaux  officiers  d'Arras  ;  il 
gagna  Philippe  de  Crevecœur  ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Defquerdes,qui 
commandoit  la  garnifon,  &  la  Vac- 
querie  grand  penfionnaire  de  la  ville. 
Ils  promirent  i'un  de  l'autre  de  fe  dé- 
clarer dès  qu'ils  en  trouveroient  Toc- 
cafion.  Le  roi  partit  bientôt  pour  fe 
rendre  lui-  même  fur  la  frontière  de 

Picardie, 
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Picardie.  A  fon  approche  les  villes 
de  Ham  ,  Bohain  ik  Saine  Quentin  ,  Ann.  m?/* 
cédées  au  duc  de  Bourgogne  en 
échange  de  la  perfonne  du  connéta- 
ble 5  rcncierenc  lous  la  domination 
du  roi  :  Mondidier  &c  Montreuil 
fuivirenc  cet  exemple.  La  ville  de 
Pcronne  pouvoir  arrêter  long- temps 
Iqs  armes  Fran^^oifes  :  le  gouverneur 
fe  laiiTa  corrompre  ;  c'étoit  un  hom- 
me de  fortune  c]ui  paya  mal  les  fa- 
veurs donr  (thalles  l'avoir  comblé. 

Des  fuccès  fi  rapides  perfuaderent     louis/lc-îl 

,.,  •       ,        ^  \  •      im   faute   eu 

au  roi  qu  il  pouvoir  s  emparer  a  main  n^iigeantde 
armée   des    Etats   de   la    maifon    de  "'-'i^''^»'    ^^ 

T^  ■  o       1     •      r  '     \-  dauphin   à 

Bourgogne,  bc  au  hrent  négliger  i'j,,>,iucre<.'c 
un  moyen  plus  jufte  &c  plus  honnête  ^^^"'^U^e'^'^- 
de  les  acquérir  :  ce  moyen  étoit  le 
mariage  de  l'héritière  de  Bourgogne 
avec  le  dauphin  :  le  roi  s^en  étoic 
fortement  occupé  du  vivant  de  Char- 
les ,  Ôc  il  avoir  dit  à  fes  conlîdens  que 
C\  le  duc  venoic  à  mourir  avant  d'a- 
voir marié  fa  fille  ,  il  la  feroit  épou- 
fer  â  fon  fils.  Le  moment  étoit  arri- 
' ,  &c  Louis  condamna  fon  premier 
projet.  H  eft  vrai  que  ce  mariage 
buffroit  bien  des  difiicultcs  j  qu'il 
en  pouvoit  naître  de  très  -  grands 
inconvénients  ;  de  qu'il  ofFroit  de 
TomcXFUL  M 
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^  toutes  pfvTts  des  obftacles  pi-efqu'in- 


a>:h.  M77.  fiirmontables.  Il  faut  expofer  en  peu 
àe  mous  en  quoi  condftoient  ces  dif- 
ficultés ,  ces  inconvénients  &  ces 
obftacles  ;  afin  que  le  ledeur  foit  en 
état  de  prononcer  fur  la  conduite  de 
Louis. 

La  princefTe  avoit  vingt  ans  ;  le  dau-l 
phin  n'en  avoit  que  huit ,  étoit  maj 
conformé  ,  Se  d'une  foible  fanrt 
Avant  que  le  mariage  put  avoir  lieu] 
Marie  ,  la  plus  riche  héritière  de  l'Eu- 
rope ,  au  roi  t  perdu  la  fleur  de  fa  jeu- 
neiïe  ,  eût  été  expofee  à  l'indifférence 
ôc  peur  être  même  aux  mépris  de  fon 
époux.  Quand  elle  auroit  pu  s'aveu- 
gler elle-même  fur  ces  inconvénients, 
les  dames  attachées  à  fa  perfonne  lui 
auroient  fait  ouvtir  les  yeux  :  la  da- 
me d'Halluin  l'une  de  (es  confiden- 
tes ne  cefioit  de  lui  répéter  qudU 
avoit  bcfobi  cTiin  mari  &  non  d'un  en* 
faut. 

La  monarchie  elle  même  ne  cou- 
roit  pas  moins  de  rifques  que  la  prin- 
çelTe  \  car  ce  mariage  ne  pouvoit  fç 
faire  que  par  un  traité  qui  conferve- 
roit  à  Marie  tous  fes  droits  :  or  fi  lé 
roi  venoit  à  mourir  avant  la  confom- 
mation  du  mariage ,  comme  il  y  avoit 
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beaucoup  d'apparence  ;  fi  des  intri- 
gues de  cour  Ôc  des  cabales  prefqu'in-  a.»k.  1477. 
réparables  d  une  minorité  faifoient 
rompre  des  nœuds  mal  alforcis  ^  li  la 
princeife  (e  reriroit  dans  fes  Ecats,  dC 
donnoit  la  main  à  un  époux  qu'elle 
auroic  choifi  ;  la  France  eue  perdu 
une  occafion  unique  de  recouvrer 
une  partie  de  cette  riche  fuccefîion  ; 
elle  fe  verroit  forcée  de  rendre  d  Ma^ 
rie  toutes  les  polTeffions  de  (es  pères 
ou  de  fe  préparer  i  la  guerre  dans 
des  circon fiances  beaucoup  moins  fa- 
vorables. En  fappofant  que  toutes 
ces  coniî dérations  ne  dulfènt  arrêter 
ni  Louis  ni  la  princelTe  ,  que  d'obf- 
tacles  il  reftoit  encore  à  vaincre  ! 

Toutes  les  perfonnes  qui  compo- 
foient  la  cour  de  Bourgogne  étoient 
dans  des  difpofitions  fâcheufes  envers 
le  monarque.  La  haine  opiniâtre  que 
Charles  lui  avoir  vouée  ,  s'étoit  infen- 
fiblemenc  communiquée  à  toute  la 
noblelTe  des  Pays-Bas,  Ôc  s'écoir  ac- 
crue pac  des  malheurs  domeuiques  ;  il 
n'y  avoir  prefque  point  de  famille 
qui  n'eut  à  pleurer  la  mort  ou  la  li- 
berté de  quelqu'un  de  fes  proches. 
On  oubiioit  que  l'ambition  déme- 
furée  de  Charles  avoir  caufé  la  plu- 

M  ij 
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parc  de  ces  défaftres  :  Charles  mal- 
A.NN.  1477.  heureux  n'attiroic  plus  que  des  lar- 
mes :  tout  le  poids  de  la  haine  pu- 
blique retomboit  fur  Louis  :  on  étoit 
convaincu  qu'il  ne  recherchoit  la 
princeile  que  pour  la  dépouiller  Se 
la  perdre  ;  ôc  que  s'il  parvenoit  à  la 
tenir  en  fa  puiîfance  ,  il  fe  vengeroic 
fur  cette  vidime  innocente  de  toutes 
les  alarmes  que  Charles  lui  avoic 
long-temps  caufées. 

Le  peuple  voyoit  le  monarque  des 
mêmes  yeux  que  la  noblefTe  :  les  Fla- 
mands en  général  n'aimoient  pas  des 
maîtres  trop  puiffants.  Depuis  envi- 
ron deux  (lécles ,  les  villes  du  comté 
de  Flandre  s'étoient  accoutumées  â 
traiter  des  conditions  de  leur  dépen- 
dance avec  leurs  fouverains  :  les  der- 
iiiers  ducs  de  Bourgogne  devenus 
comtes  de  Flandre  s'étoient  fervis 
de  leurs  autres  fujets  peur  dompter 
Torgueil  des  Flamands,  &  leuravoienc 
ôté  une  partie  de  leurs  privilèges  ^ 
mais  les  Flamands  &  fur  tout  les  Gan- 
tois n'attendoient  qu'une  occafion  fa- 
vorable pour  les  recouvrer  :  ils  per^- 
doient  toute  efpérance  qj  réuiiir ,  {1 
jamais  ils  a  voient  pour  comte  un 
monarque  François  :  ainfi  plutôt  qu.e 
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de  confentir  au  mariage  de  leur  com- 
teiVe  avec  le  dauphin  ,  ils  n'auroient  a>în-  m77' 
pas  balancé  à  fe  jetter  entre  les  bras 
des  Anglois  ,  avec  lefquels  ils  entre- 
tenoienc  des  liaifons  de  commerce. 

Quoique  Louis  fût  parvenu  â  en- 
chaîner Edouard  ôc  les  Anglois  par 
les  penfions  qu'il  payoit  régulière- 
ment â  ce  monarque  &c  à  fes  favoris, 
il  connoiffoit  trop  bien  les  difpofi- 
tions  intérieures  de  la  nation  ,  pour 
efpérer  qu'elle  fouffrir  jamais  paifî- 
blement  qu'il  accrut  fa  puKTance  des 
dépouilles  de  la  maifon  de  Bourgo- 
gne. Edouard  lui-même  étoit  per-» 
fonnellement  intérefle  a  rraverfe-r  ce 
mariage  :  fa  fille  devoir  époufer  le 
dauphin  ,  Edouard  fouhaitoit  paf-^ 
fionnément  cette  alliance  ;  il  auroic 
donc  été  le  premier  à  réveiller  la 
■haine  du  peuple  Anglois  contre  une 
nation  rivale  &  voifine> 

Aux  Anglois  fe  feroient  joints  les 
Allemands  :  l'empereur  &  le  corps 
Germanique  avoient  le  plus  granei 
intérêt  à  ne  pas  permettre  c[ue  le  mo- 
narque Frani^ois  acquît  par  ce  maria- 
ge la  polTelTion  de  plusieurs  provin- 
ces qui  relevoient  de  l'Empire ,  tel- 
les que  la  Franche-Comté  5  le  Lu- 
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:^!!!!f!^'xemboiirg,  le  Hainauc  &  la  Hollatl-' 
A«H.  1477,  de  ,  parce  que  dès-lors  elle^  eneulTent 
été  démembrées.  Un  autre  intérêt 
€Ût  encore  excité  Frédéric.  Maximi- 
îien  fon  fils  avoir  été  à  la  veille  d'é- 
poufer  l'héritière  de  Bourgogne ,  & 
quoique  ce  mariage  eût  été  rompu, 
il  pouvoir  aifément  fe  renouer  :  l'âge", 
des  deux  époux ,  leur  nailTance  ,  leur 
fortune  ,  tout  fe  trou  voir  parfaite- 
ment aiforti. 

Ces  obftacles  étoient  réels  ,  tant 
que  Louis  s'obftineroit  au  mariage  du 
dauphin  avec  l'héritière  de  Bourgo- 
gne 5  mais  ils  dévoient  difparoître , 
dèsi  qu'il  ne  fe  propoferoit  plus  que 
h  conquête  des  provinces  qui  rele- 
vôient  de  fa  couronne.  Les  vues  par- 
ticulières que  les  différentes  perfon- 
nes  attachées  à  la  princeife  de  Bour- 
gogne avoient  fur  fon  mariage  ,  pou- 
yoient  dégénérer  en  cabales  Se  en 
haine  déclarée  ,  dès  que  la  crainte 
du  dauphin  ne  ferviroit  point  à  les 
réunir  :  les  différents  partis  qui  ne 
manqueroient  pas  de  fe  former  dans 
ie  confeil ,  abforberoient  toute  l'at- 
tention ,  de  nuiroient  à  l'expédition 
des  affaires  :  il  feroit  facile  d'exciter 
une  f édition  dans  les  villes  de  Flau- 
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dres ,  en  exhortant  les  bourgeois  au  z±:rf^!!!^ 
recouvrement   de  ieurs    privilèges  ^  Akh.  1^77» 
d'oppofer  le  confeil  de  la  province 
au  confeil  de  la  jeune  fouveraine  ,  ôc 
de  tenir  l'un    &    l'autre  parti   dans 
i'inadion.  Louis  n'auroit  plus  rien  à 
craindre  de  la  part  des  Anglois  :  les 
penlions  qu'il  payoit  à  Edouard ,  l'ef- 
pérance  du  mariage  d'une   princefle 
d'Angleterre  avec  le  dauphin  ,   des 
projets  qui  fembleroient  avantageux 
à  la  nation  Angloife  ,  Ôc  qui  feroienc 
impraticables  dans  l'exécution  ,  tien- 
droient  en  fufpens  toutes  les  forces 
de  ce  royaume  ,    &    empècheroient 
Edouard  de  prendre  un  parti  définitif. 
Les    Allemands     ne    l'embarraf- 
foient  pas  davantage  :  il  feroit  bril- 
ler aux  yeux  de  l'empereur  la  con- 
quête des   provinces  qui  relevoient 
de   la  couronne  impériale  ,  &  Pen- 
dant  qu'il  l'amuferoit  par  des  trai- 
tés 5  il  corromproit  les  gouverneurs 
des  villes ,  &  s'empareroit  des  pro- 
vinces :  celles  qu'il  ne  pourroit  gar- 
der 5  il  les  partageroit  entre  les  puif- 
fances    voifines    qu'il     s'attacheroic 
par   ce  bienfait  ,  &c  qui  fe  trouve- 
roient  intérefTées  à  époufer  fa  que- 
relle. Louis  s'en  tint  donc  à  ce  der- 
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nier  parti ,  mais  comme  le  projet  de 


Anm,  i<77.  dépouiller  une  pupile  ,  fa  couiine ,  fa 
filleule  ,  étoir  odieux  ,  il  n'eut  garde 
de  l'annoncer  ouvertement  :  il  con- 
tinua de  feindre  qu'il  dédroit  ardem- 
ment le  mariage  de  la  princefTe  avec 
le  dauphin  ;  qu'il  aimoit  tendrement 
fa  filleule ,  &  qu'il  vouloit  la  rendre 
heureufe.  Quoiqu'il  n'eût  pas  coutu- 
me de  confier  à  perfonne  fes  vérita- 
bles deifeins  ,  cependant  comme  il  fl 
avoit  befoin  dans  celui-ci  d'être  fé- 
condé par  des  perfonnes  intelligen- 
tes 3  il  s'en  ouvrit  à  du  Lude  Ôc  à  Co- 
mines  ,  les  deux  hommes  en  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance.  Jean  de 
Daillon  5  feigneur  du  Lude ,  étoit  un 
courtifan  ,  fouple  ,  rufé  ,  méchant  , 
facrifiant  tout  d  fa  fortune ,  mais  du 
reile  a6lif ,  infatigable  èc  fécond  en 
expédients  :  Louis  l'appelloit  en  plai- 
fantant  maître  Jean  des  habiletés.  Du 
Lude  approuva  fans  aucune  réferve 
le  projet  du  roi.  Philippe  de  Comi- 
nes  n'eut  pas  la  même  complaifance  : 
il  trouva  ce  projet  injufte  &  imprati- 
cable :  n'ofant  par  refpe6t  pour  fon 
maître  en  dire  trop  librement  fa  pen- 
fée  5  il  infifta  toujours  fur  le  ma- 
riage de  Marie  de  Bourgogne  avec  le 
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dauphin  ,  &  au  cas  que  l'on  ne  pût  y 
réuilir  à  caufe  de  la  difproporcion  ^^^'  ''^^r* 
à'^Lge  y  il  vouloit  qu'on  fît  é  pou  fer 
la  princeOTe  à  Charles  d'Angonlème 
d'une  branche  cadette  de  la  maifon 
d'Orléans.  Louis  n'avoic  girde  d'a- 
dopter ce  projet  :  c'eût  été  travailler 
à  relever  la  maifon  de  Bourgogne, 
&  à  la  rendre  mcme  plus  formidable 
fous  un  autre  nom.  Le  comte  d'An- 
goulême  fubftitué  à  tous  les  droits 
de  cette  maifon  ,  &  appuyé  par  celle 
d'Orléans  ,  feroit  devenu  trop  puif- 
fant  pour  ne  pas  donner  de  l'inquié- 
tude. Louis  5  ne  pouvant  goûter  le 
projet  de  Comines ,  ni  l'amener  au 
(ien  5  chercha  un  prétexte  pour  l'é- 
carter 5  afin  de  n'être  pas  importuné 
de  fes  remontrances  :  il  l'envoya  dans 
la  Touraine  pour  lui  préparer  le  châ- 
teau du  Pleflîs  5  feignant  de  vouloir 
y  retourner  incelTamment.  >  Comme 
i>  je  voulus  monter  à  cheval  ,  dit 
■35  Comines ,  fe  tourna  près  de  moi 
33  monfeigneur  du  Lude  qui  étoic 
55  fort  agréable  au  roi ,  car  il  favoit 
j3  fort  lui  complaire  ,  de  étoit  homme 
«  très-plaifant ,  Ôc  me  vint  dire  ces 
»y  mots  comme  par  moqueries  fage- 
'.»  ment  dites  ;  «   Or  vous  en  ail:':^-voiiS 
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à    Vheure    que    vous   dcvrie:;^  f^if^  '^os 

Ahk.  1477.  l;c,fognes  ,    vu    les   grandes   chofes    qui 

tombent  entre  les  maim  du  roi  ,   dont 

il  peut  advantager  &  enrichir  tous  ceux 

quil  aime  ;  &  au  regard  de   moi ,  je. 

rn  attends   d'être   Gouverneur  de  Flan- 

dre  ,  &  in  y  faire  tout  d'or  :  Se  rioic 

>j  fore  en  diiant  ceci.  Mais  je  n'eus 

>?  nulle  envie  de  rire  pour  ce  que  je 

>5  doucois  qu'il  ne  procédât  du  roi , 

«  &  lui  répondis  que  j'en  ferois  bien 

s5  joyeux  ,  s'il  en  avenoit  ainfi  , 

»j  que  )'avois  efpérance  que  le  roi  n| 

J5  m'oublieroic  poinc ,  &c  ainfî  pa! 

55  tis.  O 

AmbafTade      D'après  le  plan  que  le  roi  s'ctoi 

d'olivier  le  formé    de    tromper    l'héritière 

daimàGand.  p,  i  1  '  n        •        ' 

Comines.   Dourgoguc    par    des   demonttrationî 
3î£ysr.      d'amitié  &  des  propoiitions  de  ma- 

Âlanuf,  rie  .  .  ^  --i   *«         1  /  «il 

h  Grand,  tiage  ,  tandis  qu  il  la  depouilieroïc 
de  fes  provinces  ;  il  envoya  à  Gand 
en  qualité  d'ambaifadeur  maî^re  Oli- 
vier fon  barbier  3c  Ton  favori.  Maî- 
tre Olivier  étoit  originaire  d'un  vil- 
lage de  Fkridre  ,  &c  fe  nommoit 
Oli\ier  le  Diable  :  le  roi  qui  tronvoit 
ce  nom  mal  Tonnant  l'avoit  changé  en 
celui  à' Olivier  le  Daim  :  il  l'avoit  en- 
nobli ,  &  hii  avoit  conféré  la  capi- 
tainerie  de    Meulanc  :  Olivier  par 
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une  vanité  affez  ordinaire  aux  gens 
de  fa  forte  ,  lorfqu'ils  font  parvenus  ^^^-  H?/* 
à  une  haute  fortune,  fe  fit  appellec 
comte  de  Meulant.  Ce  Barbier ,  com- 
te &  ambafladeur  ,  parut  à  Gand 
avec  un  cortège  magnifique.  L'ob- 
jet apparent  de  fa  miffion  étoit  d'ex- 
horter la  jeune  princefTe  à  fe  jetrer 
entre  les  bras  du  roi  fon  parrain  : 
L'objet  véritable  étoit  de  prati- 
quer fecrérement  ceux  des  Gantois 
qu'il  croiroit  les  plus  féditieux  ,  de 
les  engager  dans  les  intérêts  du  roi 
par  de  grandes  promeiïes ,  ou  de  les 
porter  du  moins  à  profiter  de  l'occa- 
fion  pour  réprimer  les  abus  du  gou- 
vernement j  ôc  recouvrer  leurs  an- 
ciens privilèges.  Olivier  écoit  d'au- 
tant plus  propre  à  cette  dernière 
commidion  qu'il  favoit  la  langue  du 
pays  ;  qu'il  avoir  d'anciennes  con- 
noififances  à  Gand  ,  &c  que  Texem- 

f)le  de  fa  fortune  montroit  afTez  que 
e  roi  favoit  récompenfer.  Arrivé 
à  Gand  ,  il  alla  vifiter  fes  anciens 
amis  3  attira  beaucoup  de  monde 
dans  fon  hôtel  &  ne  fe  hâta  point 
de  demander  audience  j  mais  il  étoit 
éclairé  de  fi  près  que  fes  pratiques 
Eirent  découvertes.  On   confeilla  à 

M  vj 


ij6     Histoire  oe  France. 

la   jeune    ducheîTe    de    lui    donner 

Amn.  1477'prompremen!:  audience  &  de  le  con- 
gédier :  en  conféqaence  Olivier  fut 
mandé  à  l'hôtel-de  ville ,  où  la  du- 
chefTe  fe  rendit  pour  l'entendre  :  il 
montra  Tes  lettres  de  créance  ,  mais 
lorfqu'on  le  pria  de  déclarer  l  objet 
de  fa  million  ,  il  dit  qu'il  avoit  or- 
dre  de   ne  le  déclarer  qu'à  la  da- 
cheiïe  dans  une  audience  particuliè- 
re. On  lui  dit  que  la  bienféance  ne 
permettoit  pas  qu'un  homme  de  fa 
forte  eût  des  entretiens  fecrets  avec 
une  jeune  princefTe  ;  que  fî  le  fujec 
de    fa   négociation   n'avoit   rien    de 
criminel  ,   il  n'avoit  aucune   raifon 
de  te  cacher  :  Olivier  s'obftina  à  fe 
taire  ,  on  le  tourna  en  ridicule  ;  on 
le  hua  ;  on   cria  même  qu'il  failoit 
le    jetter    dans    la    rivière.    Olivier 
eut  peur  &  s'enfuit. 

Reddition  de      L'affront  fait  à  un  minière  pubHc 

i'Artois-        retomboit   fur  la  perfonne  du  roi  ; 

Chron.  fcand.  msi-is  il  S  ctoit   expoie  lui  -  même   a 
Le  Grand,  recevoir   une  infulte  en    fe   faifanc 

Heuterus  ,-  r      '\  r 

rer.  Beigic,  reprclenter  par  un  (i  vu  perlonnage  : 
il  prit  le  fage  parti  de  ne  point  s'en 
plaindre  Se  d'oublier  ce  qui  venoic 
de  fe  paffer.  Peu  de  temps  après  on 
vit  arriver  le  chancelier   Hugonec  , 
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Gui    de    Brimieu  ,    feigneur   d'Im- 
bercourt,  Ferri  de  Cluni  ,  nommé  à  a«k.  1477. 
l'évèché   de    Térouanne  ,   le   comte 
de  Grandpré   &  la  Gruthufe  ,  am- 
baiïadeurs  de  la  princelTe  Marie  de 
Bourgogne.  Ils  venoient    faire   parc 
au  roi   que  la  jeune   duchelï'e  pre- 
noit  elle-même  le  gouvernement  de 
fes  Erats  «S^  qu'elle  avoir  compofé  fon 
confeil  de  la  duchefle  douairière,  de 
Raveftein  ,  du   chancelier   Hugonet 
Ôc    d'imbercourt  :   elle  fupplioit    le 
monarque  de  ne  s'adreffer  qu'à  eux 
pour  toutes  les  affaires  qu'il  voudroic 
traiter  avec  elle  ,  &c  de  n'ajourer  foi 
qu'à  ce  qui  lui  parviendroic  par  leur 
canal.  Cette  lettre  de  créance  étoit 
écrite  partie  de  la  main  de  la  jeune 
fouveraine  ,  partie  de  celle  de  la  du- 
cheiïe  douairière ,  Se  partie  de  celle  du 
feigneur  de  Raveftein.  Le  roi ,  après 
l*avoir  reçue,  demanda  aux  ambaf- 
fadeurs  ce  qu'ils  avoient  encore    à 
lui   communiquer  :   ils   répondirent 
qu'ils  avoient  rempli  l'objet  de  leurs 
inftru6tions  :   il  en    parut    furpris   : 
il  leur  déclara  que  fon  intention  étoit 
de  marier  le  dauphin  avec  leur  jeu- 
ne maître  (Te ,  &  en  conféquence  de 
prendre  foin  des  provinces  qui  for- 
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moienc  les  Etats  de  la  maifon  de 
Ann.  1477.  Bourgogne  ;  qu'il  prétendoit  gou- 
verner en  fon  nom  celles  qui  étoienc 
reverfibles  à  la  couronne  ;  qu'il  ne 
vouloit  avoir  que  la  garde  des  au- 
tres ,  jufqu'a  ce  que  la  princefTe  fûc 
en  âge  de  lui  eue  rendu  Thommage 
qu'elle  lui  devoir.  Cette  propofi- 
tion  étonna'  les  ambafTadeurs  ;  ils 
gardèrent  le  filence  :  le  roi  ajouta 
que  le  parti  qu'il  venoit  de  propo- 
fer  étoit  le  feul  qui  put  terminer 
une  fanglante  guerre  ,  Ôc  aflTurer  l'é- 
tat de  la  princefle.  Ta'ime  ma  filleule  ^ 
dit- il  5  je  la  défendrai  envers  &  con-- 
tre  tous  :  maïs  je  fuis  obligé  avant 
tout  à  maintenir  les  droits  de  ma  cou- 
ronne ,  &  Ji  Von  ^^ohjiine  à  lesjnécon- 
noître ,  fai  des  forces  fuffifantes  pour 
les  faire  valoir.  Les  ambaffadeurs  per- 
fifterent  à  affirmer  qu'ils  n'avoienc 
point  d'ordre  fur  cet  objer.  Hugo- 
net  &  Imbercourt  ,  fur  qui  rouloic 
toute  l'adminidration  publique,  cru- 
rent qu'il  falloir  s'accommoder  au 
temps  ;  ils  voyoient  le  roi  à  la  tète 
d'une  nombreufe  armée  &  plus 
puiflant  que  tous  fes  ennemis  ;  il 
n'avoit  qu'à  fe  montrer  ,  les  villes 
lui  ouvroient  leurs  portes  :  la  du- 
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chelTe  de  Bourgogne ,  au  contraire , 
fans  force  ôc  fans  foutien  ,  ne  jouif-  ^^^'  ^477. 
foie  encore  que  d'une  autorité  pré- 
caire ;  fes  pays  éroient  épuifés  d'hom- 
mes   &   d'argent  ,    les    villes    refu- 
foient  d'obéir  Se  demandoient  le  ré- 
tabUlfement  de  leurs  anciens  privi- 
lèges.  Dans    cette    trifle    firuation , 
ils  fentoient  très  bien  que  le  maria- 
ge du  dauphin  étoit  ce  qui  pouvoic 
arriver  de  plus  heureux  à  leur  fou- 
veraine  ,    ôc    comme    ils    ne    dou- 
toient  point  que  le  roi  ne  le  défirâc 
fincérement ,  ils  promirent  d'y  tra- 
vailler ,  &  pour  en  accélérer  la  con- 
clufion  ils  confentirent  que  Defquer- 
des  livrât  au  roi   la  province  d'Ar- 
tois aux  conditions  fuivantes  :  o  Les 
'  y>  Etats  d'Artois  députeront  un  cer- 
»5  tain  nombre  de  gens  pour  prêter 
>5  au  roi  ferment  de  fidélité.  Sa  ma- 
»3  jefté  commettra  tels  officiers  qu'il 
jî  lui  plaira  pour  la  garde  de  la  pro- 
»  vince  Se  l'adminifÈration  de  la  juf- 
>î  tice  ,  jufqu'à  ce  que  mademoifelle 
55  de    Bourgogne    ait   fait  au  roi   la 
ï5  foi  Se  hommage  auxquels  elle  eft 
w  tenue. 

"  En    cas    que    mademoifelle   de 
>3  Bourgogne  refufe  de  rendre  hom- 
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»  mage  ,  ou  qu'elle   fe  marie  avec 


Ank.  1477.  „  quelque  ennemi  du  roi ,  TArtois 
»  demeurera  à  fa  majefté  ,  qui  de 
3>  fon  côte  promet  de  défendre  8c 
35  protéger  le  pays  comme  il  fait  fa 
»  bonne  ville  de  Paris  :  il  confer- 
»  vera  à  la  province  tous  {es  privilé- 
j>  ges ,  franchifes  &  immunités. 

>3  Le  roi  retirera  fes  troupes  du 
»  pays,  aufTitôt  que  les  Etats  lui  au- 
w  ront  prêté  ferment  j  il  maintien- 
.*?  dra  tous  les  officiers  dans  leurs 
s5  charges  &  emplois.  Mademoifelle 
»  de  Bourgogne  percevra  tous  les 
«  fruits  3c  revenus  qu'elle  a  dans  -M 
«  cette  province  ,  lorfqu'elle  aura  ™ 
î>  rendu  homm.age  ,  comme  Ci  elle 
55  l'avoir  rendu  d'abord  jj. 

Quoique  Hugonet  &  Imbercourc 
euiïent  palfé  leurs  pouvoirs  en  li- 
gnant ce  traité ,  on  ne  peut  fans  in- 
juftice  les  accufer  d'avoir  trahi  les 
intérêts  de  leur  maîcrefTe  :  ils  ne  cé- 
doient  au  roi  qu'une  province  qu'on 
ne  pouvoir  défendre,  ils  ftipuloienc 
en  faveur  de  la  princeffe  des  condi- 
tions qui  metroient  {qs  droits  à  cou- 
vert ,  au -lieu  qu'une  conquête  les 
^uroit  peut-être  anéantis  :  enfin  ils 
accéléroient  la  conclufion  d'un  ma- 
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rîage   qu'ils  regardoient  comme   le" ' "^ 

gage  de  la  paix  &  le  falut  de  la  Akk.  1477. 
patrie.  11  eft  certain  que  fi  Louis  eût 
alors  defiré  fincérement  ce  mariage  , 
la  ncgociarion  eût  été  fort  avancée  : 
l'aucoriré  de  ces  deux  minières,  la 
crainte  de  perdre  une  partie  confi- 
dérable  de  Ton  héritage  euffent  ar- 
raché le  confentement  de  la  prin- 
cede.  D'un  autre  coté  les  Flamands 
voyant  les  François  établis  fur  leurs 
frontières  ,  ou  n'auroient  ofé  re- 
muer ou  auroient  été  promptement 
réprimés.  Mais  Louis,  quelque  lan- 
gnge  qu'il  tînt  en  public  ,  n.e  vou- 
loit  point  ce  mariage  j  il  fe  jouoic 
de  la  créduliré  de  ces  deux  vieillards , 
de  comme  s'il  eut  eu  delTein  de  les 
punir  de  leur  complaifance  ,  il  ne 
balança  pas  à  les  compromettre  avec 
un  peuple  implacable  ôc  furieux. 

Marie,  qui  dans  la  trifte  conjonc- Etats  de  FUn- 
ture  où  elle  fe  trouvoit ,  n'avoir  d'au-  çj^e.  supplice 

rr  r  j      r      r     ^^    Hugonet 

très  rellources  que  1  amour  de  les  iu-&  d'imber- 
jets ,  alfembla  les  Etats,  de  la  Fian-  <^°""^ 
dre  à  Gand.  Les  Ltats  promirent 
de  la  défendre,  mais  ils  mirent  leurs 
fervices  à  un  bien  haut  prix  ;  ils  créè- 
rent un  confeil  de  régence  qui  s'em- 
para du  gouvernement  Ôc  qui  envoya 
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une    ambaflade    au    roi.  Toutevllle 

Ank.  j^yy.  ^  Baradoc ,  dépurés  des  Erars ,  vin- 
rent le  trouver  ,  ôc  le  prièrent  de 
vouloir  bien  obferver  la  trêve  de 
neuf  ans  conclue  à  Soleure  ,  &  dé- 
fendre l'héritière  de  Bourgogne  , 
comme  il  s'y  étoit  obligé.  Si  Louis 
eût  véritablement  defiré  la  paix  & 
le  mariage  de  la  prince ife  avec  fon 
fils  5  il  auroit  tenté  du  moins  de 
mettre  ces  ambafiTadeurs  dans  fes  in- 
térêts :  mais  loin  d'employer  un  art 
qu'il  pofTédoit  Ci  fupérieurement ,  il 
afFeda  de  les  recevoir  avec  une  ex- 
trême froideur  ,  &  lorfqu'ils  ajou- 
tèrent que  la  duchefle  vouloit  dé- 
formais fe  conduire  par  le  confeil 
des  trois  Etats  :  <*  Arrêtez ,  leur  dit  le 
.as  roi ,  on  vous  abufe  ,  je  fais  mieux 
w  que  vous  les  intentions  de  votre 
5>  maîtreffe  ,  de  loin  de  vouloir  fe 
9>  conduire  par  le  confeil  dQS  trois 
>5  Etats ,  elle  s'eft  déjà  formé  un  con« 
»  feil  fecret  de  gens  qui  ne  défirent 
s>  pas  la  paix  &  qui  vous  défavoue- 
i>  ront  ».  Les  ambaffadeurs  qui  fe 
crurent  infuhés  dirent  qu'ils  n'avan- 
çoient  rien  qu'ils  ne  fuffent  en  état 
de  prouver  &,  offrirent  de  montrer 
leurs  inftruwtions  ;  »  Et  moi ,  repli- 
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w  qua  Louis  ,  je  puis  vous  montrer 
j3  une  lettre  dont  vous  connoîtrez  ^*'"'  '^^77^ 
j>  l'écriture ,  &  qui  vous  apprendra 
»'  que  Marie  n'a  donné  fa  confiance 
"  qu'à  quatre  perfonnes ,  &  ne  fe  con- 
M  duit  que  par  leurs  confeils  ".  Non- 
feulement  il  leur  montra  cette  lettre  , 
mais  il  leur  permit  de  l'emporter. 
Tranfportés  de  fureur  ôc  ne  rei*pi- 
rant  que  la  vengeance  ,  Touteville 
&  Baradot  retournèrent  à  Gand  , 
criant  à  la  trahifon  ;  Se  dans  une 
affcmblée  du  confeil  de  ville  où  fe 
trouva  la  jeune  duchelfe  ,  ils  lui  re- 
prochèrent en  face  d'infulter  à  la  na- 
tion &  d'expofer  par  (es  pratiques 
ôc  fes  lettres  les  ambaffadeurs  des 
Etats  à  recevoir  un  affront  public. 
Marie  5  qui  ne  put  fe  perfuader  que 
le  roi  eut  abufc  de  fon  fecretau  point 
de  communiquer  la  lettre  aux  dé- 
putés ,  nia  hardiment  qu'elle  l'eût 
écrite  :  Tun  d'eux  la  tirant  de  fon 
fein  ,  s'approcha  d'elle  avec  un  re- 
gard furieux  de  lui  dit ,  lifei.  La  prin- 
ce(fe  confondue  rougit  &  demeura 
interdire  :  on  en  fit  la  ledlure  à  haute 
voix  ,  &  le  peuple  entra  en  fureur. 
Hugonet  &  Imbercourt,  effrayés  de 
l'orage  prêt  à  fondre  fur  leurs  têtes 
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vont  chercher  un  afyle  ,  l'un  chez 
Akk.  M77.  les  Coideliers  ,  l'aurre  chez  les  Ch.ir^ 
treux  :  on  les  arrache  de  ces  af/- 
les  Se  on  les  traîne  à  l'hôcel-de- 
ville.  Jean  duc  de  Cleve  ,  Louis  de 
Bourbon  ,  évèque  de  Liège  ,  le  comte 
de  iaint  Pol  ,  jaloux  de  la  faveur  de 
ces  deux  miniftres  ,  fomentent  four- 
dement  l'animofité  du  peuple  :  on 
inftruit  leur  procès.  Il  eft  afTez  fin- 
gulier  que  deux  hommes  chargés  de 
tout  le  poids  de  l'adminidration 
fous  un  gouvernement  dur  Se  defpo- 
tique  ,  fe  fulfent  toujours  compor- 
tés avec  tant  de  probité  que  leur 
conduite  expofée  au  grand  jour  ne 
laiiTât  prefqu'aucune  prife  à  leurs  plus 
implacables  ennemis  devenus  leurs 
juges.  L'accufation  intentée  contre 
eux  fe  réduifit  a  trois  points  :  1^. 
d'avoir  autorifé  la  reddition  de  l'Ar- 
tois :  i"*.  d'avoir  reçu  de  l'argent  d( 
la  ville  de  Gand  ,  dans  un  procèi 
qu'ils  avoient  jugé  en  fa  faveur 
3^^.  d'avoir  eu  part  à  la  fuppreiîioi 
des  privilèges  de  cette  ville.  Hugo- 
net  Se  ïmbercourt  répondirent  fui 
le  premier  chef  d'accufation ,  qu'é^ 
tant  chargés  par  leur  fouveraine  d( 
travailler  à  la   paix  entre  les  deua 
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Etats  ,  ils  avoient  fait  avec  le  roi  un 
traité  que  les  circonftances  rendoient  Anh.  1477, 
nccclTaiie  &  qui  confervoit  à  la 
princeile  les  droits  qu'on  lui  difpu- 
toit.  Les  Gantois  n'infifterent  pas 
far  cet  article  ,  ils  ne  l'avoient  mis 
en  avant  que  pour  ne  pas  paroître 
uniquement  occupés  à  venger  leur 
querelle  perfonnelle.  Sur  le  fécond 
grief  les  accufés  répondirent  qu'ils 
avoient  jugé  le  procès  en  faveur  de 
la  ville  de  Gand  ,  parce  qu'il  leur 
avoir  paru  qu'elle  ne  demandoit  rien 
que  de  juite  ;  qu'ils  n'avoient  point 
demandé  d'argent ,  mais  qu'ils  n'a- 
voient pas  cru  devoir  refufer  celui 
qu'on  leur  préfentoit  comme  le  jufte 
falaire  de  leurs  peines.  Sur  le  troifiè- 
me  qui  étoit  le  vrai  motif  de  l'ani- 
mofité  des  Gantois  ,  ils  répondirent 
qu'ils  avoient  exécuté  de  point  en 
point  les  ordres  de  leur  fouverain  , 
que  les  Gantois  avoient  confenti  à 
la  perte  de  quelques-uns  de  leurs 
privilèges,  parce  que  fans  doute  ils 
avoient  eux  -  mêmes  reconnu  que 
cette  fuppreffion  étoit  néceffaire 
pour  le  bon  ovdre  êc  la  tranquillité 
publique. 

Marie  ,  informée  du  danger  que 
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coiiroienc  ces  illuftres  malheureux , 
Ahk.  1477'  &  convaincue  qu'on  ne  les  perfécu- 
toit  qu'a  caufe  de  l'inviolable  atta- 
chement qu'ils  avoient  toujours  eu  . 
pour  fon  père ,  fe  lit  porter  à  l'hôtel-  • 
cie-ville ,  Ôc  demanda  les  larmes  aux  i 
yeux  qu'on  remît  entre  fes  mains  les  i 
deux  accufés  ,  parce  qu'il  n'apparte-  \ 
noit  qu'à'  elle  feule  ,  ou  aux  juges 
qu'elle  établiroit  ^  de  prendre  con- 
noiifance  de  cette  affaire  :  elle  dé- 
clara que  fes  fujets  ne  pouvoienc  fans 
fe  rendre  coupables  d'une  odieufe 
tyrannie  faire  le  procès  à  fes  minif- 
tres.  Ses  larmes  ,  fes  remontrances , 
ne  furent  point  écoutées  :  on  les 
condamna  au  dernier  fapplice ,  & 
on  les  appliqua  à  la  queftion  pour 
arracher  par  la  violence  des  tour- 
ments l'aveu  de  quelque  crime  qui 
pût  jullifier  la  fentence  qu'on  ve- 
noit  de  prononcer  contre  eux.  Hu- 
gonet  &c  Imbercourt  appellerent  de 
cette  fentence  au  parlement  de  Pans, 
tribunal  fouverain  pour  toute  l'éten- 
due de  la  Flandre.  Cet  appel  auto- 
rifé  par  les  loix  ne  fervit  qu'à  aigrir 
les  efprits  de  à  hâter  le  moment  de 
l'exécution.  Pendant  i^u'on  drefToic 
l'échafFaud  ,  Hugonet   délivré  pour 
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quelques  heures  des  mains  des  bou- 
reaux  fe  rappella  le  fouvenii*  d'une   Amh.  \àfi'j% 
cpoufe  chérie  ,  &  obtint  la  permif- 
fion  de  lui  écrire.  N'ofant  lui  don- 
ner le  tendre  nom  d'époufe ,  il  ne 
l'apella  <:\\xefafœur  &  fa  loyale  amie: 
»  Confolez- vous  ,    lui    écrivoir-il  , 
îî  d'un  malheur  attaché  à  la  nature 
»  humaine  ,  ccnfidérez  qu'étant  par- 
»>  venu  à  l'âge  où  je  fuis,  ma  mort 
»  n'eft  avancée  que  de  peu  d'années. 
»  Que  le  fupplice  qui  m'eft  deftiné 
♦>  ne  faffe  fur  votre  ame  aucune  im- 
**  preffion  ,  c'ed  au  crime  feul  qu'eft 
j>  réfervée  la  honte ,  &:  je  meurs  in- 
j>  nocent.  Nos  enfants  n'auront  point 
»  à  rougir  de   la    condamnation  de 
»  leur  malheureux  père  ;  &:  iî  on  les 
»>  prive  de  leurs  biens ,  Dieu  qui  leur 
53  donna    la    vie  ,   pourvoira   à   leur 
*»  fubfiftance  &  les  dirigera  félon  fa 
»  miféricorde  &  fa  bonté  :  »  Adieu 
ma  fœur  ,  ma  loyale  amie  ,  je  remets 
vous    &  nos  enfants  en  la  recommen- 
dation  de  Dieu  &  fa  glorieufe  mère  : 
ce  jeudi  fainï  que  je   crois  être   mon 
dernier  jour, 

Marie  apprenant  qu'on  traînoit  au 
feîpplice  C'^s  deux  infortunées  vidll- 
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mes  de  la  haine  que  l'on  portoit  a 
Ann.  1477.  fon  père  ,  fe  fait  accompagner  d'un 
-prêtre  que  la  fainteté  de  fa  vie ,  fon 
éloquence  &  fes  cheveux  blancs  ren- 
doient  vénérable ,  &  vient  fe  préfen- 
ter  fur  la  place  publique  en  habit  de 
deuil  î  les  cheveux  épars  &  le  vifa- 
ge    baigné    de    larmes.    En    appro- 
chant elle  apperçoic  fur  l'échafFaud 
Hugonec  &c  Imberconrt ,  Ci  afFoiblis 
par   les  fupplices  ,  qu'on  leur  avoic 
fait  efliiyer  à  la  queftion  ,  qu'ils  ne 
pouvoient   ni  fe  tenir   debout  ,  ni 
fe  mettre  à  genoux  ;  elle  pouffe  des 
cris  perçants  ,  elle  tend  les  bras  ôc 
s'élance  au  milieu  de  la  foule  :  fes 
cris  5  fes  larmes  ,  l'image  de  fon  dé- 
fefpoir ,  les  grâces  touchantes  de  fa 
jeunelfe ,  les  difcours  du  faint  homme 
attendriiïent  tous  les  fpedateurs  :  on 
demande  grâce ,  on  s'attroupe  &  l'on 
fe  met  en  devoir  d'arracher  les  vic- 
times au  fer  du  bourreau  ,  mais  les' 
mutins  qui  avoient  eu  la  précautionj 
de  s'armer  ,  abailfent  leurs  piques 
forment    un    rempart    impénétrabli 
autour  de  l'échafFaud  ,  Se  ordonnent 
au  bourreau  de  porter  le  coup  fatal, 
Il  obéit  3  de  la  princeiTe  pâle  ,  déCoA 
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Ice  Se  mourante  ,  fut  elle-  même  té- 
moin de  cette  funelle  &  atroce  exé-  ann.  1477. 
cution. 

Louis  apprit  avec  douleur  la  mort 
de  ces  deux  minières  :  i4  avoir  cru 
qu'il  lui  importoit  d'exciter  des  trou- 
bles dans    la  Flandre  :  mais  il  n'a- 
voit  pas  prévu ,  fans  doute ,  les  ex- 
cès où  fe  porta  cette  populace  effré- 
née.    Il  déclara  les  Gantois  crimi- 
nels de  léfe-majeilé  ,  &  ne  pouvant 
rendre  la  vie  aux    deux   innocents 
qu'on  venoit  d'égorger  ,    il  rétablir 
leur  mémoire  ,    prit   les  enfants  de 
Hugonet  fous  fa    prote6tion  ,    dé- 
fendant que   l'injufte  fentence    que 
l'on  avoir    prononcée    contre    leur 
vertueux  père  pût  jamais  leur  faire 
aucun  tort. 

Quand  la  compaflîon  ôc  le  remords    conquêtes 
n'auroient  pas  forcé  Louis  à  regretter  [î^.^^^^s/*^^^ 
Hugonet  Se  Imbercourr ,   fon  propre    Condnes. 
intérêt   l'auroit    fuffifamment  averti  ^^^'f/Z/'r^^' 
de  la  faute  qu'il  venoit  de  comme t--^^-)^^''- 

Ui  /  1  Afsnuf.  de 

ur  mort  dérangea  toutes  les  /^  OranÀ, 

mefures  qu'on  avoit  prifes  avec  eux, 
relativement  à  l'Artois  :  à  la  vérité 
Defquerdes  &  la  Vacquerie  livrè- 
rent la  cité  d'Arras ,  mais  ils  ne  pu- 
rent mettre  le  roi  en  polfedion  de  la 
Toms  XniL  N 
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ville.  Arrâs  écoic  alors  divifé  en  ville 
Ann.  1477.  ^  en  cité    :   la   cité  appartenoit   a 
l'cvèque  Ôr  au  chapitre  ,  &  avoir  une 
garnifon    :   la  ville  ,    au  contraire  ^ 
étoit  bien  fortifiée  &  n'avoit  point 
d'autres    défenfeurs    que  i^s   bour- 
geois. 11  y  avoir  entre  les  habitants  de 
la  cité  &  ceux  de  la  ville  une  animo-^ 
(ité  qui  ne  leur  perrnettoir  pas  d'a-j 
gir  jamais  de  concert  :  ainli  ,  dès  que; 
la  cité  fe  fut  déclarée  pour  les  Fran-j 
çois  5   les  bourgeois  de  la  ville  dref-i 
ferent  fur  leurs  muraiUes  des  poten^ 
ces   &    pendirent   des    hommes  d^ 
paille  avec  Técliarpe  blanche  ,  tellij 
que  la  porcoient  les  François.    Ce] 
pendant  dès  qu'ils   virent  que  l'oj 
s'apprêtoit  à  les  foudroyer ,  que  déj 
l'on  avoir  élevé  des  baftions  ,  ils  d( 
mandèrent  à  capituler ,  &  le  roi  qi 
ne  chercboit  qu'à  gagner  l'amitié 
Îq^  nouveaux  fujets ,  non  content 
confirmer  leurs  privilèges  ,   les  au^ 
menta   confidérablement   :   tous  1^ 
bourgeois  jouirent  du  droit  de  pol 
féder  des  francs- fiefs  fans  payer  de 
finance  ,  &  furent  exempts  du  fer- 
vice  militaire  hors  de  l'enceinte  de 
leur  territoire.   Les  officiers  muni- 
cipaux  furent    déclarés  nobles  avec 
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leur  poftéricé  née  &  à  naître  :  enfin  > " '* 

ils  conferverenc  l'exemption  des  im-  A"^*  ^^^^' 
pots  ôc  du  logement  de  gens  de 
^Lierre  ,  &  le  droit  de  fe  défendre 
eux-mêmes  fans  être  forcés  de  re- 
cevoir de  garnifon.  Louis  étendit 
fes  libéralités  fur  tous  les  particu- 
liers qui  lui  firent  quelque  demande  2 
enfuite  il  s'avança  du.  côté  de  HeA 
din  ,  laiifant  un  corps  de  troupes  af- 
fez  conhdérable  dans  la  cité  d'Arras^ 
'ous  la  conduite  de  du  Lude  ôc  d'Y- 
von  du  Fou.  Ce  corps  de  troupes 
alarma  les  bouri^eois  de  la  ville  ,  ils 
s'imaginèrent  qu'on  ne  FétabliflToit 
dans  leur  voifmage  que  pour  épier 
l'occafion  de  fe  faifir  de  la  >ville  3c 
d'y  mettre  garnifon  :  ils  fe  barrica- 
dèrent de  nouveau  Se  envoyèrent  fe- 
crétement  demander  des  fecours  iux, 
villes  de  Douai  ,  Lille  &  Valen-^ 
ciennes.  Ces  villes  formèrent  un  dé- 
tachement &  l'envoyèrent  au  fe- 
cours d'Arras  ,  fous  la  conduite  du 
feigneur  de  Vergt  ôc  du  jeune  Sala- 
zar  ;  mais  du  Lude  averti  que  ce 
renfort  approchoit ,  alla  l'attendre 
au  paifage  ,  le  difperfa  ôc  fit  Vergi 
prifonnier.  La  ville  d'Arras  privée  dq 
fa  dernière  rçlFource^  envoya  un  cçç^ 
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cain  nombre  de  députés  au  roi ,  pont 
Anm.  Ï477.  1q[  demander  la  permiffion  dlnfor- 
mer  laprinceffe  Marie  de  l'état  où  elle 
fe  trouvoit  réduite.    Cette  demande 
étoit  au  moins  indifcrete ,  après  la  ca- 
pitulation que  les  bourgeois  avoient 
déjà  faire  avec  le  monarque  :  cepen- 
dant Louis  n'en   parut  pas  ofFenfé  ; 
vous   eus  fagcs  5    leur  dit-il ,    ceji  à 
vous  à  /avoir  ce  que  vous  deve^  faire. 
Ils  prirent  ces  paroles  pour  une  per- 
miiîion  &  fe  mirent  en  route  ;  mais 
ils  furent  bientôt  pourfuivis  &   at- 
teints par  un  détachement  de  fer- 
genrs  qui  les   ramenèrent  à  Hefdin 
fans   leur  faire  aucun  mauvais  trai- 
tement.   A  leur  retour  ils  trouvent 
une  table  bien  fervie  qui  les  atten- 
doit  5    ils   s'y  afleyent ,    boivent  & 
rnangenr  fort  tranquilement ,  lorfque 
îout'à-coup  le  prévôt  de  l'armée  en- 
tre dans  la  falie ,  choilît  douze  àts 
principaux  d'entre  eux  &   les  con- 
duit dans  la    place    publique   où  il 
leur  fait  trancher  la  tête.   Du  nom- 
bre de  ces  douze  étoit  Oudard  de 
Buffi  3  à  qui  le  roi  avoit  accordé  une 
charge  au  parlement  de  Paris.  Sa  tête 
fut  pofée  fur  un  pieu  plus  élevé  que 
Iç^  autres ,  5c  coiffée  d'un  chaperon 
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fourré  tel  que  le  portoient  alors  les 
magiftrats.  Louis ,  après  la  prife  de  ^*'*'*  ^17; 
Hefdin  ,  entra  dans  le  comté  de 
Boulogne  ,  fe  rendit  maître  de  Lt 
capitale  &"  du  château  de  Montoire. 
Defquerdes  qui  avoir  été  gouver- 
neur de  toutes  ces  places  pour  le 
duc  de  Bourgogne  ôc  qui  condui- 
foit  alors  l'armée  royale  ,  négocioic 
avec  les  commandants  de  les  bour- 
geois :  il  diftribuoic  de  l'argent^  pro- 
niettoic  des  emplois  &  trouvoit  peu 
d'ames  afTez  fortes  pour  réfifter  conf- 
tamment  à  la  féduârion.  Les  bour- 
geois d'Arras  effrayés  du  fupplice 
de  leurs  députés ,  ôc  hors  d'état  de 
réiifter  plus  long  temps  à  l'armée  qui 
les  affiégeoit  5  implorèrent  la  mifé- 
ricorde  du  roi  &  firent  fupplier  Def- 
querdes de  vouloir  bien  fe  rendre 
leur  interceffeur.  Defquerdes  leur 
obtint  une  amniftie  générale  ,  mais 
elle  fut  mal  gardée  :  dès  qu'ils  eu- 
rent ouvert  leurs  portes  aux  troupes 
royales  y  on  commença  par  abattre 
leurs  fortifications  ,  enfuite  on  les 
condamna  à  ioixante  mille  écus  d'a- 
mende :  quelques  jours  après  oli 
arrêta  les  plus  coupables  ,  c'eft-à- 
idire  ,  les  plus  attachés  à  l'héritière 
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de  Bourgogne  ,  &  on  les  fit  pendre 
AnN.  1477.  Jans  la  place  publique.  On  rappor- 
te qu'au  moment  de  l'exécution ,  on 
offrit  à  quelques-uns  leur  grâce  s'ils 
vouloient  feulement  crier  vive  U 
roi  5  mais  qu'ils  aimèrent  mieux  fe 
dévouer  à  la  mort  que  de  manquer 
au  ferment  qu'ils  avoient  fait  a  leur 
princefTe.  Louis  connoilTant  TobUi- 
nation  &  i'attachem.ent  invincible 
de  ces  bourgeois  pour  le  fan  g  de 
leurs  anciens  maîtres  ,  prit  le  parti 
de  les  chalfer  de  leur  ville  &  de  les 
difperfer  dans  le  royaume  ,  &:  il  éta- 
blit à  leur  place  une  nouvelle  colonie 
ramafTée  de  différentes  provinces.  Il 
.  fut  mal  fervi  dans  fon  choix  ,  les 
commllfaires  qu'il  avoit  chargés  de. 
ce  foin  raffembierent  un  tas  de  vaga- 
bonds &  de  fainéants  qui  difliperent 
les  fonds  qu'on  avoit  faits  pour  leur 
établiiTemenc  &  retournèrent  à  leur 
premier  genre  de  vie.  Louis  ne  fe 
rebuta  point  &  prit  des  mefures 
mieux  combinées  pour  fonder  une 
nouvelle  colonie  :  il  changea  même  le 
nom  de  la  ville  en  celui  de  franchifi 
o\^  francie  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de 
voir  le  peu  de  fuccès  de  fes  foins  :  la 
ville  s'appauvrit  Ôc   perdit   tous  le§ 
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jours  de  fon  luftre  :  le  nouveau  nom 
rue  oublié  du  vivant  même  de  celui  ^^^'  *477' 
<]iii  l'avoit  impofé. 

Des  fuccès  fi  rapides  en  Bourcro-  Lesambaffa- 
gne  5  en  Picardie  de  en  Artois  don-  ae  Bretagne 
noient  de   l'inquiétude  au   duc    de  emprifonnés. 

„  .,      -^   ,  .     .  ,  .     Dom  Lobi- 

Bretagne  :  il  pres'oyoït  que  le  i' 01  ^eau,  hiji.de 
ne  feroit  pas  plutôt  venu  à  bouc  de  Bretagne. 
{es  delTeins  contre  rhétitiere  de 
Bourgogne ,  qu'il  tourneroit  fes  ar- 
mes contre  lui.  Le  caradere  vindi- 
catif de  Lo'uis  ,  les  prétextes  qu'il 
allégaoit  pour  fe  difpenfer  de  jurer  le 
traité  de  Senlis ,  après  en  avoir  didé 
les  conditions  &:  y  avoir  ajouté  des 
modifications  ,  ne  lui  permettoient 
pas  de  douter  qu'il  ne  fe  formât  un 
nouvel  orage.  Dans  cette  cruelle  in- 
certitude ,  il  ne  ceffoit  de  folliciter 
le  roi  d'Angleterre  à  s'oppofer  aux 
progrès  des  armes  Françoifes ,  en  lui 
remontrant  le  danger  qui  menaçoit 
toutes  les  puifTances  voifines  ,  fi  la 
France  venoit  à  s'accroître  des  Etats 
de  la  maifon  de  Bourgogne.  Pen- 
dant qu'il  rravailloit  avec  le  plus 
d'ardeur  a  fufcirer  des  ennemis  à 
Louis  ,  il  ne  celfoit  de  lui  envoyer 
des  ambafiadeurs  5  foit  pour  péné- 
trer fes  deifeins  ^   foit  pour  lui  té- 
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moigner    plus  de   confiance.    Louis 
Amk.  1477,  q^i    avoit    des  efpions  parroiit  ,  ne 
tarda  pas  à  être  inftruit  des   prati- 
ques du   duc  de  Bretagne  :  voyant 
arriver  de  nouveaux  ambafTadeurs  il 
ordonna  qu'on  les  conduisît  en  difFé- 
rentes  priions  ;  après  les  y  avoir  laifTés 
onze  jours ,  il  fe  fit  amener  le  chan- 
celier Chauvin  ,  chef  de  l'ambaffa- 
de  5  &  lui  dit  :  Chancelier ,  devine:^- 
vous  les  raifons  pour  hfquelles  je  vous 
ci  fait  arrêter  ?  Il  feroit  difficile  ,  ré- 
pondit le  chancelier,  a  des  hommes 
innocents  de  deviner  pareille  chofe  :  je 
Jaupçonne  cependant  quon  aura  fait  à 
votre  majefé  quelques  rapports   contre 
mon  maître  j  ainfi  je   la  fupplie    de 
me  les  confier  ,  afin  que  j'en  faffe  voir 
lafauffeté.  Ne  m^ave^-vous  pas  affurè  ^ 
reprit  le  roi  ,  que  mon  neveu  de  Bre- 
tagne n  avoit  aucune  intelligence  avec 
le  roi  d'Angleterre  ?  Oui ,  fire  ,  répli- 
qua le  chancelier ,  &j'en  réponds  fur 
ma  tête,  Cef.  trop  vous  avancer  ^  reprit 
ie  roi  :  fi  je  vous  fais  voir  évidemment 
le  contraire  ,  qu  aure^vous  à  répondre? 
Sire  y  dit  le  chancelier ,  je  croirai  ce 
que  je  verrai  &  rien  de  plus.  Alors  le 
roi  tira  de  fa  robe  vingt-deux  lettres  en 
original ,  dont  douze  étoient  du  duc 
^  dix  du  roi  d'Angleterre ,  6c  dit  : 
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Connoiffei'Vous  récriture  ?  Le  chan- 
celier confus  ,  interdit ,  &  voyant  Ank.  1477* 
qu'on  Tavoit  trompé  ,  prit  le  ciel  à 
témoin  qu'il  n'avoit  jamais  eu  au- 
cune connoiiTance  de  cette  intrigue 
6c  abandonna  fa  vie  6c  celle  de  Çq,s 
compagnons  à  la  miféricorde  du  roi. 
Monfièur  h  chancelier  ,  lui  dit  Louis  , 
je  Jais  que  vous  ni  vcs  compagnons 
n'en  favie:^  rien  ,  &  que  pour  chcfe  du 
monde  vous  neujjle?^  voulu  être  d'un 
tel  confeil  :  beau  neveu  na  eu  garde 
de  vous  y  appeler  ;  il  ri* y  a  que  fon 
triforier  &  fon  petit  fecrétaire  Gue- 
guen  5  qui  conduifent  cette  marchant 
dife  :  &  pour  ce  vous  voye^  que  je  ne 
vous  ai  pas  fait  arrêter  à  fauffzs  en- 
feignes.  Retournez-vous -en ,  vous  &  vos 
-compagnons  ,  par  devers  beau  neveu  de 
Bretagne  ,  portez-lui  fes  lettres  &  lui 
dites  que  je  ne  veux  plus  quil  en^ 
voye  pardevers  moi  pour  me  cuider 
efimer  fon  ami  ,  s'il  ne  fe  défait  de 
tous  points  de  ce  roi  d'Angleterre.  Le 
chancelier  &  ceux  qui  Taccompa- 
gnoient ,  arrivent  en  Bretagne  6c 
préfentent  au  duc  les  vingt  -  deux 
lettres  que  le  roi  leur  avoit  remi- 
fes  :  le  duc  connoidant  qu'il  avoic 
été  trahi ,  6c  ne  fâchant  encore  fuc 
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qui  âireoir  (f;s  foupçons,  fait  appe- 
Ank.  1477»  ier  Pierre  L  nidois  fon  tréfoner  : 
Pierre  ,  lui  dit  il  d'un  ton  févere  , 
voici  des  Uvres  que  k  roi  rna  envoyée^ 
par  le  chancelier  ;  voye^-les  ,  vous  deve:^ 
les  connoi  re,  Pierre  Landois  éroic 
originaire  de  Vitré  ,  fils  d'un  rail- 
leur ,  tailleur  lui  même.  Il  avoit 
quitté  fîi  première  profeflîon  pour 
une  autre  beaucoup  moins  honnête  : 
il  s  ét.)it  fait  commiiliop.naire  des 
maîrrcfTes  du  duc  ,  Se  étoit  devenu 
le  minière  fecret  de  les  plaifirs  y 
fes  intrigues  l'avoient  élevé  à  la 
charge  de  mai:«*e  de  la  gnrde-robe  Se 
de  grand  tréforier,  qui  répond.à  celle 
de  contiôieur  -  général.  Landois  , 
concerné  à  la  vue  de  ces  lettres , 
perdit  quelque  temps  la  parole  ,  fe. 
jeta  aux  pieds  de  fon  maître  ,  &  lui 
dit  :  Monjeigneur ^  vous  ave:(^  U  moin- 
dre Joupçon  de  mu  fidélité  ^  Je  me  coft' 
Jig^e  votre  prifonnier  pour  vous  répon- 
dre  fur  ma  tête  que  je  ri' ai  rien  fait 
iomre  mon  devoir  :  il  dit  en  fui  te 
que  n'ayant  pu  lui-même  porter  ces 
lettres ,  de  peur  d'être  reconnu  par 
les  efpions  du  roi  ,  il  avoit  chargé 
de  ce  foin  un. jeune  gardon  dont  il 
àvoic  long-temps  éprouv-é  la  fidélité  y 
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Se  qu'il  l'avoit  dépêché  depuis  peu 
<îe  jours  pour  porter  un  nouveau  pa-   ^^^*  '^77- 
quet  en  Angleterre  ^  qu'il  alloit  en- 
voyer après  lui  de  le  fliire  arrêter  : 
Naiei  vnus^  lui  die  le  duc,   car  votre 
tête  ni  en    répond.       Maurice    Gour- 
mel,  ce  jeune  commiflionnaire,   fut 
arrêté  au  moment  qu'il  étoit   prêt  à 
s'embarquer  :  il  avoua   qu'il   s'ctoit 
iaifTé  corrompre  par   un    efpion   du 
roi  qui  réfidoit  a  Cherbourg  ^'-^  qui 
étoit  un  homme  fupérieur  dans  l'art 
de  contrefaire  les  écritures ,  que  cet 
efp  on    lui    donnoit    cent    écus    par 
lettre  ,  gardoir    l'original  &  ne  lui 
rendoit  que  la  copie  ,  mais  fi  fembla- 
ble  â  l'original ,  que  ni  la  cour  d'An- 
gleterre   ni    celle    de    Bretagne   ne 
s'étoient  jamais  apperçues  de  la  fal- 
fification.    Landois    fut     pleinement 
JLiftifié  5  de  le  comm,iirionnaire  ,  après 
quelques  jours  de  prifon  ,   fut  coufu 
dans    un    iac    &c    jeté    fecrétement 
dans  la  rivière.  Le  duc  après   cette 
découverte  ,    ne   doutant   plus  qu'il 
n'eut   bientôt  à  fe  défendre   contre 
toutes  les  forces  de  la  France  ,  leva 
de  nouvelles  milices ,   convoqua   le 
ban  &c  l'arriére  ban  de   fa  province. 
•Ces  préparatifs  ne  firent  que  le  je- 
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ter  dans  une  dépenfe  inutile.  Louis 
Anh.  1477.  n'avoir  alors  aucune  envie  de  quit- 
ter l'Artois  pour    porter  fes   armes 
en  Bretagne  :  il  attaqua  le  duc  par 
un   autre    côté   qui   ne  lui  fut    pas 
moins  fenfible.   Outre  fon  duché  il 
poffédoit   en  France   le  comté  d'E- 
tampes   &  quelques  autres  feigneu- 
ries  qui  lui    étoient   conteftées    par 
le  procureur -général  :  le  roi  avoic 
impofé   fîlence   à  fon  procureur   dc 
avoir  fufpendu  la  procédure  :  dans 
la  conjondure  préfente  ,  il  lui  per- 
mit de    pourfuivre    fon  appel   :    le 
comté  d'Etampes  fut  déclaré  par  un 
arrêt  de  la  cour  réuni   au  domaine 
de  la  couronne.  Louis  en  l'ôtant  au 
duc  de  Bretagne  en  fit   Aqw  au  vi- 
comte de  Narbonne  ,  beau- frère  du 
duc  de  Bretagne  ,  &  fils  du  comte 
de    Foix.    Comme    ces  moyens  pa- 
roinfoient  encore  trop  lents ,  le  roi 
quitta  l'Artois ,  vint  s'acquitter  d'un 
pèlerinage    à    Notre  -  Dame    de   la 
Viétoire  :  ce  voyage   parut  couvrir 
le   deiïein  de  s'approcher  des  fron- 
tières de  Bretagne.     Le  duc  alarmé 
envoya    des    ambaffadeurs    qui    ap* 
paifeient  le   roi.  par  leurs   foumif- 
ilons  ;  on  ajouta  de  nouvelles  chu- 
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fes  au  traité  de  Senlis  :  le  duc  s'en- 
gagea des  qm  le  roi  fcro'u  en  guerre  ,  An*'-  M77» 
Jok  par  terre  fou  par  mer  ,  de  le  Jèr- 
vir  5  fecourir  &  aider  de  tout  [on  pou- 
voir envers  &  contre  tous  ceux  qui  peu^ 
vent  vivre  &  mourir  ^  fans  perfonne  quel- 
conque excepter  ^  à  la  difenj'e  defaper- 
fonne  6*  de  fon  royaume  &  à  la  con- 
fevation  des  droits  de  la  couronne  de 
France,  Par  un  article  féparé  ,  le  duc 
fut  difpenfé  de  fervir  le  roi  de  fa 
perfonne  ,  (î  la  guerre  (e  faifoit  hors 
du  royaume  :  il  s'obligeoit  feule- 
ment à  ne  fournir  aux  ennemis  ni 
harnois  ni  vivres  :  mais  fi  ces  mê- 
mes ennemis  entroient  en  France  , 
alors  le  duc  entreroit  en  guerre  avec 
eux.  On  ftipuia  la  forme  du  fer- 
ment ,  &  le  roi  ,  qui  fans  doute 
étoit  bien  aife  de  laifler  au  duc  quel- 
que motif  d'inquiétude  ,  déclara  que 
les  parties  contrariantes  ne  feroienc 
point  tenues  de  jurer  fur  le  faint  fa- 
crement  ni  fur  la  vraie  croix  de  faint 
Lo.  Malgré  cette  difpenfé  ,  le  duc  , 
pour  perfuader  davantage  le  roi  de  la 
fîncérité  de  fes  intentions  ,  prêta  le 
ferment  pendant  qu'on  célébroit  la 
meffe ,  une  main  étendue  fur  l'hoUie  ^ 

confacrée ,  6c  l'autre  fwr  la  ctoix  de 
fainr  Lo. 
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mmmmimmim       ^    Cou   recoiu   de  Notrc  -  Dame 
Ann,  1477   de  la  Victoire,  Louis  s'approcha  de 
Cambrai  &  Cambrai.  Cette  ville  qui  (e  f^ouver- 
çoiveac  une    '"^o^^  ^'"^   Forme   de  repubiiqive  ,  rele- 
Karnifoa.       yoit  diredemeiu  de  l'empereur  :  les 
Co.nnes.    demiers  ducs  dei3ouriïogne  n  y  jouii- 
H'urtr.  rer,   foient  qiie  des  droits  de   comte  & 
le  ijranl    0.  avouc.  CaiDDrai  ouvrit  les    portes 
Hijioire  de  au  roi   Se  reçut  une   garni fon  Fran- 
çoile.    Louis    jura    de    conierver  a 
^  cette   ville  tous   fes    privilèges  ,   & 
n'oublia    rien   pour    fe  concilier   la 
bienveillance  des  habitants.  Pendant 
le  féjour  qu'il  y  fit  ,  il  reçut  la  nou- 
velle que  fes  troupes  avoient  furoris 
Tournai  :    voici   comment  la  chofe 
fe  paiTa.  Olivier  le  Daim,  après  s'ê- 
tre enfui  honteufemenc  de  Gand  ,  fe 
^   retira  à  Tournai  ,   ville  qui  recon- 
noilfoit    à    la    vérité    l'autorité   fu- 
prême    des     monarques     François  , 
mais  qui  n'entroit  point  dans  leurs 
guerres  ,    &    qui    fc   défendoit  par 
£qs  propres  forces.   11  parvint  à  ga- 
ijner     un    certain    nombre     d'habi- 
tants ,  &  après  avoir  pris  avec  eux 
les    mefures   nécefiaires  pour   intro- 
duire   dans  la    place    wné  garnifon 
Françoife  ,    il    écrivit  à  Colard  de 
Moui  qui  écoic  alors  à  Saint^Quen- 
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tîn  ,  de  s'approcher  avec  fa  compa-  '-_!!li."l^ 
gnie  d'ordonnance  d'une  des  portes  Ahk.  1477. 
de  Tournai  au  jour  &  à  l'heure  qu'il 
lui  indiquoir.  Moui  fe  fit  précéder 
par  vingt  cinq  lances  fous  la  con- 
duite deNavarror  d'Anglade,  &  fui- 
yir  avec  le  refte  de  fa  troupe  :  Na- 
varrot  trouve  Ohvier  Se  environ 
trente  ou  quarante  bourgeois  qui  lui 
^  livrent  une  des  portes.  Moui  qui  le 
fuivoit  de  près  pénétre  dans  la  ville 
avant  que  les  magiitrats  puilfent  y 
apporter  aucun  remède  :  le  Daim 
en  fit  prendre  fix  ou  fept  qui  furent 
conduits  à  Paris  pour  fervir  d'otages. 
La  garnifon  Irançoife  fe  répandit 
dans  la  Flandre  ik  y  exerça  d'hor- 
ribles ravages.    - 

Cependant  le  roi  vint  invertir  MortHeTap- 
Bouchain  ôc  manqua  d'y  trouver  "^f"'"^''^^'^" 
la  mort.  Tannegui  du  Châtel  ,  fur     DomioH- 

répade  duquel  il  «oit  nppuyé.rivX»! 
rut  mortellement  bleile  d'un  coup 
de  fauconneau.  C'efl  ce  même  Tanne- 
gui fi  recomm;îndable  p:ir  fon  invio- 
lable attachement  pour  Charles  Vil. 
Après  la  mort  de  ton  maître  il  s'écoic 
retiré  auprès  du  duc  de  Bretagne  , 
dont  il  éroit  le  vallal  6c  qui  le  fit 
grand  maître  de  fa  maijon,  ^^%  con-, 
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feils  5  fa  fr.inchife  ,  déplurent  a  la 
Ahh.  M77'dame  de  Villequier  :  elle  s'attacha 
fans  celfe  à  lui  donner  des  mortifi- 
cations :  dégoûté  de  la  cour  de  Bre- 
tagne 5  il  prêta  facilement  l'oreille 
aux  follicitations  de  Louis  qui ,  bien 
qu'il  fût  l'ennemi  de  tous  ceux  qui 
avoient  été  attachés  à  fon  père  ,  n'é- 
pargna rien  pour  acquérir  un  fi  brave 
officier.  Après  avoir  commandé  les 
armées  Se  gouverné  des  provinces , 
Tannegui  mourut  pauvre.  Il  laiiToic 
trois  filles  :  dans  fon  teftamentil  pria 
le  roi  de  marier  à  fon  choix  k  fé- 
conde ,  de  permettre  que  fes  amis 
mariafTent  l'aînée  ,  &  de  laifTer  à  fa 
veuve  le  foin  de  pourvoir  la  troifiè- 
me  :  il  le  fupplia  encore  de  payer  {qs 
dettes  5  jurant  par  la  mort  qu'il  at- 
tendoit ,  qu'il  n'avoit  pas  dépenfé  un 
fou  que  pour  le  fervice  de  l'Etat  : 
enfin  il  lui  demanda  pardon  de  {qs 
emportements  &  de  fes  défobéifTan- 
ces  ;  car  folie  ,  dit- il  ,  me  ta  fait 
faire  plus  que  malice.  Le  roi  regretta 
fmcérement  un  ami  fi  fidèle  ,  un  Ci 
brave  officier  &  un  homme  fi  ver- 
tueux :  il  prit  foin  de  fes  obféques , 
èc  voulut  qu'il  fût  enterré  dans  l'é-; 
glife  de  Notre-Dame  de  Cléri. 
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BoLichaiii  fut  forcé  de  fe  rendre. 


Se  fe  racheta  du  pillage  pour  cinq  Akk.  1477; 
mille  écus.  Le  Quefnoi  fut  emporté 
d'aiTaut  :  parmi  les  officiers  qui  mon- 
tèrent à  la  brèche  ,  Louis  diftingua 
le  jeune  Raoul  de  Lannoi  qui  fe  fit 
jour  le  premier  à  travers  le  fer  & 
la  flamme.  Après  la  prife  de  la  place 
le  roi  l'ayant  fait  venir  ,  lui  palîa  au 
cou  une  chaîne  d'or  de  cinq  cents 
écus  en  lui  difant  :  par  la  paquedieu  , 
mon  ami ,  vous  êtes  trop  furieux  en 
un  combat  ,  il  vous  faut  enchaîner  y 
car  je  ne  vous  veux  point  perdre  ,  dc^ 
jirant  me  fervir  de  vous  plus  d'une 
fois. 

Avefne  oppofa  une  plus  forte  ré-  progrès  des 
fidance.    Louis  plus  redoutable  en- J^2:;;^^^;;J°Î 
core  par  fes  rufes  que  par  la  force    Commes. 
de  fes  armes ,  attira  dans  fon  camp  ,  chfo^^aand, 
fous  prétexte  d'une   conférence  ,  les    Manuj,  de 
officiers   qui  commandoient  la  gar- ^*  ^''''"'^* 
nifon  5  &  pendant  ce  temps  le  comte 
de   Dammartin  livra  wn  alTaut  à  la 
place  (Se  s'en  rendit  maître  :  elle  fut 
abandonnée  au  pillage. 

Une  autre  armée  fous  la  conduite  - 
de  Defquerdes  &  de  du  Lude  ,vint 
invertir  Saint-Omer.  Cette  place  fut 
vaillamment  défendue  par  Philippe 


5©^     Histoire  de  France. 

'"'" ' "-  fils  d'Antoine,  grand  bâtard  de  Bour- 

ank.  1477.  gogne.  On  rapporte  que  Louis  irrité 
de  la  réfiftance  de  ce  jeune  guerrier  , 
le  fit  menacer,  s'il  ne  ren doit  la  place, 
de  faire  égorger  fon  père  à  fes  yeux. 
Philippe  fans  fe  laififer  épouvanter , 
répondit  qu'il  connoilToit  affez  le  roi 
pour  ne  pas  appréhender  qu'il  fe  déf- 
honorât  par  une   pareille    lâcheté  î 
Taime  tendrement  mon  père  ,    ajouta- 
t-il,  mais  je  ferai  mon  devoir^  &  je 
ne  livrerai  jamais  une  place    qui   m'a, 
itl  confiée.  On  fut  obligé  de  lever  le 
fiége  5  &  le  roi  loin  de  punir   An- 
toine de  la  vertu  de  fon  fils,  conti- 
nua de  le  combler  d'honneurs  &  de 
biens.  La  guerre  devint  plus  animée 
&  plus  furieufe  qu'auparavant.  Juf- 
qu'alors  on  avoit  épargné  les  labou- 
reurs   &    Ton    avoit  refpedé  leurs 
utiles  travaux  :  Louis  envoya  à  Dam- 
martin    quatre  mille  faucheurs  ,  & 
lui  recommanda  de  leur  abandonner 
quelques  pièces  de  vin  pour  les  en- 
courager a  tout  détruire  :  Faites Jî  bien 
le  dégât  5  lui  écrivoit-il  ,    quon  ny 
retourne  plus  ;    car  vous  êtes  aujjî'hien 
officier  de  la  couronne   comme  je  fuis  , 
&  fi  je  fuis  roi ,  vous  êtes  grand-mai- 
trs. 
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Tant  que  la  guerre  ne  s'étoit  faite 


que  dans  la  Bourgogne  ,  le  Luxem-    Ank.  1477. 
bourg  ,   h  Hainaut   &  l'Artois ,  les  ^^^^'^^  ^^'^- 
Flamands,  loin  de  s'alarmer  desfuc-  cueidre  & 
ces  de  Louis  ,  les  voyoienc  avec  une  t^  ^'^^^  ^^ 
lorte  de  complailance  :  us  tenoient  Pont.Geiri- 
îeur  princeflTe  au  milieu  d*eux  dans  ""^.^^^  fji^ 
une  forte  de  captivité  ;   &  comme  d*y^ng. 
ils  n'aimoient   pas  des  mrures  trop  ^^  '^^"^'^  ^^ 
puiffants,  ils  n'auroient  pas  été  fâchés 
de  la  voir  fimple  comtelfe  de  Flan- 
dre. Mais  lorfque  les  François  s'ap- 
prochèrent de  leurs  frontières  ,  lorf- 
que la  garnifon  de  Tournai  porta  le 
ravage  dans  l'intérieur  de  leur  pays, 
ils  fentirent   alors  la  néceffité  de  fe 
défendre.  Se  ils  levèrent  en  peu  de 
temps  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes. Il  leur  falloir  un  chef  expéri- 
menté   :   ils    jetèrent  les    yeux   fur 
Adolfe  de  Gueldre  ,    ce  fils  inhu- 
main qui  avoit  forcé  fon  père  a  I0 
déshériter.  Ils  le  tirèrent  de    fa  pri- 
fon  ,  le  déclarèrent  leur  général  ^  & 
promirent  de   lui  faire  époufer  leur 
princeife  ,    s'il  parvenoit  à  délivrer 
le  pays  de  la  garnifon  de  Tournai. 
Adolfe  animé  par  un  (i  puiffant  mo- 
tit  5  prit  la  conduire  de  leur  armée  Se 
s'avança  fous  les  xiiurs  de  Tournai  : 
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mais  comme  il  n'avoit  qu'une  aiî- 
Ann.,1477.  torité  précaire  fur  les  troupes  qu'il 
conduifoit  ,  il  ne  put  étouffer  la  ri- 
valité qui  fubfiftoit  depuis  long-temps 
entre  ies  milices  de  Gand  &  de  Bru- 
ges ,  ni  les  faire  agir  de  concert.  La 
garnifon  Françoife  fortit  de  Tour- 
nai Se  tomba  au  dépourvu  fur  cette 
armée  mal  difciplinée.  Adolfe  après  , 
avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  em- 
pêcher la  déroute  expira  fur  le  champ 
de  bataille.  Cette  nouvelle  fut  la 
plus  heureufe  qu'on  pût  apprendre 
à  rhériciere  de  Bourgogne  :  iî  Adolfe 
fut  recourné  vainqueur  ,  la  nouvelle 
Andromède  alloit  être  facrifîée  au 
monftre.  Un  autre  amant  de  la  prin- 
ceiïe  venoit  de  périr  malheureufe- 
ment  y  c'étoit  le  duc  de  Ciarence  » 
frère  d'Edouard ,  êc  alors  veuf  de  la 
fille  aînée  du  comte  de  Watv/ick. 

Ciarence  étoit  fortement  appuyé 
a  la  cour  de  Bourgogne  par  la  du- 
cheiïe  douairière  fa  fœur  ,  Se  quoi- 
que l'en  ne  fe  flattât  pas  d'obtenir 
le  confentement  d'Edouard  ,  ennemi 
fecret  de  fon  frère,  on  ne  doutoit 
point  que  le  peuple  Anglois  ne  fe 
déclarât ,  s'il  en  étoit  befoin ,  pour 
une    alliance   ii  utile  à  la  nation  : 
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dcja  l'on  avoit  fait  pafTer  dans  ce 
delfein  quelques  troupes  à  Calais  ,  ^^^'  '477« 
fans  en  rien  communiquer  au  mo- 
narque. Louis  mieux  informe  de  ce 
qui  fe  paflToit  en  Angleterre  qu'E- 
douard lui-même  ,  ne  tarda  pas  à 
l'avertir  de  cette  intrigue  qu'il  lui 
repréfenta  comme  un  attentat  contre 
fon  autorité  ,  &  le  premier  indice 
d'une  confpirarion  prête  d  éclater. 
Edouard  fit  arrêter  fon  frère,  &con- 
fulta  Louis  fur  ce  qu'il  avoit  à  fiire. 
Louis  répondit  à  cette  confultation 
par  ce  vers  de  Lucain  : 

Toile  moras  :  femper  nocuie  differre  paratum. 

En  conféquence  Edouard  fufcita  des 
délateurs  contre  fon  frère  qui  l'ac- 
cuferent  d'avoir  tenu  des  difcours 
injjurieux  au  roi  &  à  la  nation  :  il 
fut  condamné  par  arrêt  du  parlement 
d'Angleterre  à  perdre  la  vie.  On  lui 
lai{fa  le  choix  de  fa  mort  :  il  deman- 
da ,  dit-on,  à  être  noyé  dans  un 
tonneau   plein  de  malvoifie.  ,,  . 

La  mort    du    duc    de    Clarence  Marie    de 
^   d'Adolfe    de  Gueldre  ,   délivra  "°"''^,T- 

avec  Maxi* 

Maximilien  fils  de  l'empereur  Fré-  miiien. 
deric  ,  de   fes  plus  redoutables    ri  ^/,^^^"/";^^ 
vaux  :  il  ne  reitoit  plus  que  le  fils    Manuf,  de 

U  Grand. 
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'  du  duc  de  Cléves  :  mais  la  princefTe 

Akh.  1477.  qui  le  connoifloit  avoic  conçu  pour 
lui  une  averfion  que  ne  put  détruire 
toute  TadreiTe  du  père.  D'ailleurs  , 
quels  fecours  les  Flamands  eufTent-ils 
pu  attendre  d*un  (î  foible  prince  ? 
Toutes  les  voix  fe  reunirent  donc  en 
faveur  de  M^imilien  :  fon  âge  ,  la 
qualité  de  û\s  unique  de  l'Empereur  > 
le  crédit  &  la  faveur  qu'il  avoir  déjà 
lui-même  parmi  les  princes  de  l'Em- 
pire 3  tout  concouroit  à  le  faire  re- 
garder comme  le  prince  le  plus  di- 
gne d'époufer  l'héritière  de  Bourgo- 
gne 5  ôc  le  plus  capable  de  léfifter 
avec  fuccès  aux  entreprifes  de  Louis. 
On  l'avertit  qu'il  étoit  temps  d'agir, 
6c  en  même-temps  ondifpofal'efprie 
de  la  princeiTe  à  écouter  favorable- 
ment les  propofitions  de  ce  nouvel 
amant  :  on  lui  repréfenra  que  fon. 
père  l'avoir  promife  autrefois  à  ce 
prince  ,  qu'elle-même  avoir  donné 
fon  confentement.  Marie  ne  pou- 
voit  avoir  aucune  répugnance  pour 
un  homme  qu'elle  n'avoir  jamais 
vu  j  elle  étoit  forcée  de  prendre  un 
parti;  ainh  elle  céda  fans  peine  aux 
remontrances  de  fes  fujets  :  les  arti- 
cles furent  drelTés  ,  oC  Maximiliea 


I.  o  u  I  s     XL  311 

•fe  mie  en  route  pour  fe  rendre  dans 
les  Pays  Bas.  Le  roi  ayant  reçu  avis  Ann.  1477. 
qu'on  travailloit  à  ce  mariage,  n'ou- 
b!ia  rien  pour  le  traverfer;  il  ht  pro- 
pofer  de  nouveau  le  dauphin  com- 
me le  leul  rival  qui  pût  fupplanrer 
Maximilien.  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  ne.cherchoit  qu'à  em- 
bairafTer  le  confeil  de  tîandre  ,  & 
à  faire  différer  le  mariage  de  la  prin- 
ceffe  ,  s'il  ne  pouvoir  abfolument 
l'empccher  :  mais  quand  même  il 
auroit  alors  agi  de  bonne  foi  ,  il  eft 
douteux  qu  il  eût  réuiîi.  Quelle  con- 
fiance auroit  prife  Marie  dans  un 
prince  qui  avoit  facrifié  fes  lettres 
aux  députés  de  Flandre;  auquel  elle 
imputoit  la  perte  de  Hugpnet  & 
d'hnbercourt ,  &  qui  travaillcit  avec 
tant  d'acharnement  à  la  dépouiller 
de  fon  héritage?  Ne  pouvant  fe  faire 
écouter  dans  le  confeil  de  Flandre  ^ 
Louis  envoya  Gaguin  général  des 
Machurins  ,  pour  repréfenter  aux 
éledeurs  3c  aux  princes  de  l'Empire 
que  les  rois  de  France  ayant  été  de 
tout  temps  les  alliés  du  corps  Ger- 
manique ,  il  étoit  de  l'inrérêt  des 
deux  nations  de  ne  pas  rompre  des 
liens  il  anciens  &   ii  facrés  ;  que  le 
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mariage  en  queftion  ne  feroit  vala- 
Ann.  1477.  b[g  qu'autant  qu'il  y  donneroit  fon 
confentement  ;  que  l'héritière  de 
Bourgogne  étant  princefle  du  fang , 
fa  proche  parente  ,  fa  valTale  ,  les 
loix  du  royaume  ne  lui  permettoient 
pas  de  fe  marier  contre  le  gré  du 
chef  de  fa  maifon  ,  fon  feigneur  6^ 
fon  fouverain  j  que  l'empereur  Se  fon 
fils  dévoient  penfer  plus  d'une  fois 
à  ce  qu'ils  alloient  faire ,  &  à  ne 
pas  allumer  entre  les  deux  nations 
une  guerre  fanglante  &  durable. 
Cette  tardive  négociation  ne  réuf- 
fit  pas  mieux  que  la  première  : 
l'heureux  Maximilien  s'approchoic 
de  la  Flandre  accompagné  des  ar- 
chevêques de  Mayence  &  de  l^rè- 
ves  5  des  marquis  de  'Brandebourg 
ôc  de  Bade,  des  ducs  de  Saxe  ôc 
de  Bavière  ,  Se  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  princes.  Sa  dépenfe  ne 
répondoit  pas  à  la  magnificence  de 
fon  cortège.  L'empereur  fon  père 
à  qui  fon  extrême  avarice  faifoit 
oublier  routes  les  bienféances,  Ta- 
voit  fait  partir  fi  pauvre  ,  qu'il  fal- 
lut que  les  Flamands  le  défrayalfent 
pendant  une  grande  partie  de  la  rou- 
te. On  ajoute  que  Marie  commença 

par 
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par  lui  donner  des  habits.  Le  lende- 
main de  fon  arrivée  à  Gand  on  ce-  ANN.1477, 
lébra  les  noces:  mais  les  circonftan- 
ces  ne  permenroient  pas  de  fe  livrer 
à  la  joie.  Les  troupes  françoifes  ré- 
pandues dans  les  Pays  -  Bas  ,  rédui- 
foienc  en  cendres Orchies,Tarquoin, 
Frefne  les  BulTeaux  ,  Saint- Sauveur  , 
Marchiennes  &  Harbec. 

La  guerre  ne   le  faifolt  pas  avec  Mécontente- 
moins  de  fureur  dans  les  deux  Bour-  '"^JJJ^  ^^_ 
gognes:  il  faut  en  expliquer  l'origine.  rane;c  -,  il  ex- 
Après  la   mort  de  Charles  ,   Louis /jj-,^t. 
comme  nous  l'avons  déjà  die ,  avoir  le  comté  de 
envoyé  dans  le  duché  de  Bourgogne  ^°yj2f"^* 
les  feigneurs  de  Craon  &  de  Chau- 
monr ,   &  Jean  de  Chalons   prince 
d'Orange ,  qu'il  avoit  attiré  à  fon  fer- 
vice  en  lui  promettant  la  lieucenance 
générale  du   duché  &  du  comté  do 
Bourgogne,  &  la  reftituiion  de  tous 
les    biens  de  fa  maifon.    Le  prince 
d'Orange  fe  fervic  utilement  de  fon 
crédit  pour   engager    la  nobleffe  & 
les  villes  à  fe  foumettre  volontaire- 
ment au    roi  :    les   Etats   du  duché 
avoient  prêté  le  ferment  de  fidélité, 
ôc  paroilfoient  contents  des  condi- 
tions qu'on  leur  avoit  accordées.  Les 
troupes  du  roi  commandées  par  les 
Tome  X  Fi  U.  O 
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*  trois  généraux  entrèrent  dans  îe  com-^ 


Ann.  1477.  j.^  ^  ^  furent  reçues  fans  réfiilance 
dans  la  plupart  des  villes  ;  mais  la 
noblelfe  montra  plus  d'attachement  • 
pour  îe  fang  de  (qs  anciens  maîtres  ^ 
ôc  fe  cantonna  dans  fes  châteaux. 
'  Louis  qui  malgré  les  importants  fer- 
vices  que  le  prince  d'Orange  venoic 
de  lui  rendre  ,  n'avoir  pas  encore 
en  lui  une  entière  confiance ,  ne  crue 
pas  devoir  lui  donner  le  gouverne- 
ment en  chef  de  ces  deux  provinces; 
il  le  donna  au  lire  de  Craon  avec 
un  pouvoir  prefqae  illimité.  Les  pro- 
vifions  accordées  à  ce  gouverneur 
portoient  que  pour  le  repos  ôc  la 
tranquillité  des  deux  provinces  , 
Çraon  pourroit  faire  tout  ce  que  fe- 
roit  le  roi  lui-même  s'il  étoit  fur 
les  lieux ,  affembler  les  Etats  ,  com- 
mander la  noble  (Te  ,  faire  grâce  , 
convoquer  le  ban  &  l'arriere-ban 
des  provinces  de  Dauphiné  ,  du 
Lyonnois ,  du  Foret,  du  Beaujolois 
&  de  Champagne.  Après  avoir 
nommé  ce  gouverneur ,  le  roi  ne 
craignit  plus  de  donner  la  lieute- 
nance  générale  du  comté  de  Bourgo- 
gne au  prince  d'Orange  ,  qui  ne  fut 
pas  con&ent  de  fe  trouver  fubordoa- 
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ne  à  Craon.  Philippe  de  Plochberg  L""'*"*'"""'^*^. 
de  la  maifoii  de  Bade  ,  fut  nommé  anm.  1477, 
maréchal  de  Bourgogne  ,  &c  dans  la 
fuire  le  roi  lui  donna  le  châreau  de 
Jou  qui  coLivroit  la  province  du 
côté  de  Neuchatel.  Philippe  Pot  fur 
fait  premier  chevalier  du  parlemcnc 
inlHrué  par  lettres  données  à  Arras 
le  1 8  de  Mars  ,  pour  être  compofé  de 
gens  notables.  Jean  de  Damas  non- 
feulement  fut  confervé  dans  Ton  gou- 
vernement de  Mâcon  ,  mais  il  ob- 
tint fix  gentilshommes  pour  fervir 
fous  lui ,  &  cinq  mille  livres  de  ga- 
ges pour  leur  entretien.  Tout  paroif- 
îoit  tranquille  :  le  prince  d'Orange, 
quoique  mécontent  de  l'a  préférence 
qu*on  a  voit  donnée  à  un  homme 
qu'il  regardoit  comme  fon  inférieur , 
fe  contint  quelque- temps  ,  efpéranc 
que  du  moins  on  lui  rendroit  les  pla- 
ces &c  les  terres  qu'il  réclamoit  en 
'Franche-Comté,  &c  qui  écoient  alors 
occupées  par  fes  oncles  :  il  en  écrivit 
au  roi  qui  ordonna  en  effet  qu'on 
donnât  au  prince  une  pleine  fatif- 
fa6bion.  Mais  Craon  ,  foit  qu'il  crue 
qu'il  n'étoit  par  prudent  de  rendre 
ce  prince  trop  puiifant  ,  foit  qu'il 
ne  cherchât   qu'à  humilier  un  lieu* 

Oij 
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tenant    qui    lui    obéiiToit  à  regret  i 
Akw,  1477.  éluda  fous  différents  prétextes  les  or- 
dres du  roi.  Le  prince  s'en  plaignit  ; 
mais  Louis  qui  le  croyoit  hors  d'état 
de  lui  nuire  ,  ôc  qui  ne  vouloir  pas 
mécontenter   Craon  ,    n'inlifta   que 
foiblement.  Poulfé  à  bout  ôc  ne  ref- 
pirant  que  la  vengeance  ,  le  prince 
ne  balança  plus  à  le  réconcilier  avec 
fes  oncles,  &  par  leur  entremife  iL 
fit   fa  paix  avec  Marie  de  Bourgogne 
qui  non- feulement  le  reçut  en  grâce  , 
mais  le  créa  ion  lieutenant  général 
dans    les    deux    Bourgognes  ,   avec 
pouvoir  de  difpofer  de  tous  les  de- 
niers de  ces  provinces  fans  en  ren- 
dre   compte.    Muni    de  ces    pleins 
pouvoirs ,  il  conféra  avec   la  princi- 
pale nobleife,  ôc  lorfqu'il  fe  crut  en 
état  d'agir  ,  il  écrivit  aux  maire  ôC 
cchevins  de  Dijon  ,  que  bientôt  les 
François    alloicnt    être    chalfés    du 
comté  de  Bourgogne  ,  qu'on  fe  don- 
nât  bien  de  garde    de  les  recevoir 
dans  Dijon  ,  parce  que  ce  feroit  per- 
pétuer une  guerre  qui  ruineroit  le 
pays.  L'effet  fuivit  de  près  la  m.ena- 
ce  :  les   deux  frères  Claude  (k  Guil- 
Liume  de  Vaudrai  ,  raffemblent  dçs 
croupes  ^  ^  fe  faififfent  tn  un  mg» 
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ment  de  Vefoul ,  de  Rochefort  & 
d'Ânxonne.  Craon  voulant  repren-  A^^-  M77» 
'dre  Veroui ,  fe  hïiTo.  furprendre  lui- 
même  par  un  (Iratagême.  Vaudrai 
fit  fortir  pendant  une  nuit  très-obf- 
cure  tous  les  trompettes,  qui  fe  pla- 
cèrent dans  différents  endroits  Se  fon- 
Kerent  la  charge.  Craon  craignit  de 
fe  trouver  enveloppé  de  toutes  parts, 
êc  ne  fongea  qu'à  prendre  la  fuite. 
Vaudrai  faifit  cet  inftant  pour  faire 
une  fortie  ,  tomba  fur  les  François 
en  défordre  &  les  tailla  prefque  tous 
en  pièces.  La  perte  fut  fi  confidé- 
rable  ,  que  Craon  qui  s'étoit  d'abord 
réfugié  à  Grai ,  ne  s'y  crut  pas  en  fu- 
reté ,  &  repaffa  dans  le  duché.  Le  roi 
informe  de  cette  révolution  ne  pue  ^ 

modérer  fa  colère  ,  il  écrivit  à  Craon 
que  s'il  fe  rendoit  maître  de  la  per- 
fonne  du  prince,  il  le  brûlât ,  ou  U pen- 
dit &  le  brûlât  enfuite,  11  donna  or- 
dre qu'on  lui  fît  fon  procès  :  l'arrêt 
porte  que  Jean  £ Arlon  (  prince  d'O- 
range) comme  faux  &  traître  duv aller  ^ 
à  conjifque  corps  &  biens  ,  fera  pris 
pour  être  exécuté  ,  &  faute  dz  ce  fera 
pendu  par  les  pieds»  Son  effigie  fut 
pendue  en  effet  dans  toutes  les  villes 
de  Bourgogne  :  on  rafa  fa  maifon  à 
O  iij 
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Dijon.  Mais  ce  fupplice  en  peinture 
Amn.  i477«  ne  l'arrêta  pas  :  â  l'argent  qu'il  put 
retirer  de  la  province,  il  joignit  fes 
propres  biens  qui  étoient  très-con^ 
fi  dé  cables  ,  &  avec  ces  fommes  ÔC 
d'amples  promeiïes  il  attira  des  ren** 
forts  de  Suiffes  :  car  quoiqu'ils  tou- 
chafTent  alors  des  pendons  du  roi  y 
ils  redoutoient  le  voi/inage  des  Fran- 
çois ,  &  ne  les  voyoien't  qu'à  regret 
s'établir  dans  une  province  limitro- 
phe. Sans  renoncer  diredlement  aux 
traités  qu'ils  avoient  avec  la  Fran- 
ce, ils  n'étoient  pas  fâchés  que  leui: 
jeuneife  fe  rendît  à  Tinvitation  du 
prince  d'Orange.  Louis  qui  avoic 
pour  amba {fadeurs  auprès  des  Can- 
tons ,  Rochechouard  ,  Baudricourt  > 
ÔC  le  premier  préîident  deTouloufe» 
fe  .plaignit  de  cette  permiiîion  com- 
me d'une  contravention  aux  traités, 
répandit  de  l'argent ,  &  obtint  une 
défenfe  générale  fous  peine  de  la 
vie  à  tous  les  fujecs  des  Cantons  , 
de  porter  les  armes  contre  les  Fran- 
çois. Cette  défenfe  ou  ban,  comme 
on  parloir  alors  ,  ne  s'obferva  pas  à 
la  rigueur  :  les  Suiifes  continuèrent 
de  fournir  des  recrues  au  prince  d'O- 
range ;  bientôt  les  François  ne  pof- 
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ïederent  plus  dans  le  comté  deBour- 
gogne  que  la  ville  de  Grai  ,011  com-  Anm.  1477* 
mandoit  le  vieux  Salazar.  Hugues 
de  Châlons,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Château  -  Guyoïi ,  vint  invertir 
cette  place  avec  une  cavalerie  nom- 
breufe  ,  ôc  quelques  corps  d'infante- 
rie qui  dévoient  être  joints  par  de 
nouveaux  renforts.  Craon  prévint 
cette  jondion  ,  battit  l'armée  de  Châ- 
teau-Guyon  ,  &  le  fit  lui-même  pri- 
fonnier  :  mais  tandis  qu'il  rempor- 
toit  cet  avant>ige  dans  le  comté , 
Toulonjon  &  Marigni  pa{rerent  dans 
le  duché,  prirent  quelques  places  & 
y  excitèrent  une  fermentation  géné- 
rale. Un  nommé  Chretiennot  fe  mit 
à  la  tête  d'un  patti  à  Dijon  ,  tua  le 
premier  magiftrat  Se  faillit  à  fe  ren- 
dre maître  de  la  ville.  Châlons  croit 
fur  le  point  de  fe  révolter  ,  déjà  les 
cchevins  tenoient  des  conférences 
avec  Toulonjon  ,  lorfque  Damas 
parut  ôc  fie  rentrer  tout  le  monde 
dans  le  devoir.  Craon  informé  du 
danger  qui  menaçoit  le  duché  ,  ac- 
courut pour  s'oppofer  aux  progrès 
de  Toulonjon  Se  de  Marigni  ;  ils 
difparurent  a  fon  approche  :  après 
avoir  repris  les  places  dont  ils  s'é- 
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toient    emparés  ,   il  rentra  dans    le 
comté,  attira  une  partie  de  la  gar- 
nifon  de  Dole  dans  une  embufcade , 
&  la  tailla  en  pièces.  11  crut  que  les 
habitants,  effrayés  d'une  perte  Ifcon- 
fidérable  5    ne    tarderoienc   pas  à  fe 
rendre  ;  il  fe  détermina  donc  à  faire 
'le  fiége  de  cette  capitale  j  un  bour- 
geois de  Berne  commandoit  la  gac- 
nifon.    Craon    après   avoir  battu  la 
place   pendant  huit-  jours,  donna  or- 
dre de  monter  à  l'aifaut  fans  exami- 
ner (i  la  brèche  étoit  praticable  ,  il 
fut  repouiïe   avec  perte  :  un  fécond 
aiïaut  ne  fut  pas  plus  heureux  ,  &  il 
perdit    environ  mille  hommes  dans 
ces  deux  attaques..  Ayant  appris  que 
les    ennemis    s'avançoient    pour    le 
combattre  ,  il  leva  le  fiége  avec  pré- 
cipitation 5  ôc  fe  retira  du    côté  du 
duché  j   mais   il   fut  atteint   par   les 
frères  de  Vaudrai  qui  le  furprirenc 
dans  fa  marche  ,  attaquèrent  les  Fran- 
çois en  défordie  ôc  les  taillèrent  en 
pièces.  La  confternation  fe  répandit 
dans  le  duché  j  on  s'attendit  à  voir 
bientôt  Tain^ée  viclorieufe  paiTer  la 
Saône  Se  venir   former   le    fiege  de 
Dijon.    Les  Vaudrai  qui  vouloient 
avant  tout  chalfer  eniiéremenc    le$ 
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François  de  la  Franche  -  Comté  ,  fe  " 
déterminèrent    au    fiege    de    Grai.  ^^^-  M77« 
Comme  ils  n'efpéroient  pas  d'empor- 
ter de  vive  force   une  place  avanta- 
geufement  fituée  ,'  munie  de  toutes 
ïortQS  de  provifions  &  défendue  par 
Salazar  j  ils  commencèrent  par  cor- 
rompre les  habitants,  enfuite  ils  s'ap- 
prochèrent pendant    une   nuit   fort 
obfcure  ,  un  vent  violent  empêcha 
qu'on   n'entendît    le  bruit   de   leur 
marche.  On  drefTe  des  échelles  ,  foi- 
xanre  hommes  des  plus  difpos  efca- 
ladent  les  murs  &  ouvrent  une  porte  ; 
l'armée  entre  avant  que  la  garnifon 
Françoife  puiffe  fe  raffembler   :    on 
fe   bat  dans  les    rues  ;  le  tumulte  , 
les  cris ,  l'obfcurité ,  redoublent  l'hor- 
reur du  combat     Les  François  s'ap- 
percevant  qu'ils  avoient  à  fe  défen- 
dre contre   les   ennemis     ôc   contre 
leurs  propres  hôtes ,  mettent  le  feu 
à  la  ville,  &    veulent  fe  faire  jour 
au  travers  des  flammes  :  prefque  tous 
périrent.    Salazar    à   demi  -  brûlé  fe 
lauva   avec  une  centaine  d'hommes 
dans  le   château  ,  d'où  s'étant  enfui 
à  travers  mille  dangers  ,  il  vint  raf- 
furer    par  fa  préfence   la    ville   de 
Dijon. 
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Ces  fâcheufes  nouvelles  déterml- 
nerenc  le  roi  à  écouter  les  propor- 
tions de  Maximilien  :  quoiqu'il  iiy 
eue  aucune  apparence  qu*on  pût  par- 
venir à  une  paix  finale ,  Louis  jugea 
qu'une  trêve  lui  feroic  utile  pour  ré- 
parer les  pertes  qu'il  avoit  faites  en 
Bourgogne  ,  pour  mieux  connoître 
les  reifource^  de  fon  nouvel  adver- 
faire  ,  &  s'afTurer  des  difpofitions 
des  princes  voifins. 

Maximilien   prefqu'auiîîtôr  après 
la  cérémonie  de  fes  noces  ,  envoya 
des    ambaiïadeurs   au    roi    pour    fe 
plaindre  de  ce  qu'au  mépris  du  traité 
de  Soleure  il  étoic  entré  à  main  ar- 
mée  dans    les    Etats    de  la   maifoii 
de    Bourgogne  ,    &  y   exerçoit  en^ 
core    3es    hoftilités   :    il    offroit  la 
paix,  Se  déclaroit qu'en  cas  de  refus ^ 
le  courage  &  les  forces  ne  lui  man^ 
queroient    pas    pour    fe    défendre» 
Louis  répoi-idit  qu'il  n'avoir  pris  \qs 
armes  que  pour  maintenir  les  droits 
de  fa  couronne  ,    comme  il  y  étoic 
obligé    par   le  ferment    qu'il    avoit 
fait  à  fon  facre  j  que  Marie  lui  re- 
tenoic  des  provinces  reverfibles  à  la 
couronne    par  le   décès   de  Charles 
dernier  duc  de  Bourgogne  3  qu  ella 
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en  occnpoir  d'autres  pour  lefqiuUes 
elle  devoir  rendre  hommage  j  qu'il  '^"î»'*  m77' 
ëcoic  prêt  d'accorder  la  paix  pourvu 
que  ce  ne  fut  pas  aux  dépens  de  fes 
droirs  :  en  même-temps  il  nomma  le 
chancelier  Doriole  ,  Philippe  Pot , 
feigneur  de  la  Roche  ,  Guy  Por ,  com- 
te de  SainrPol  ,  Antoine  de  Creve- 
cœur ,  Guillaume  Bifche  ,  FilbePt  de 
Bourillac  ,  &  Thomas  Taquin  (es 
chambellans  ,  en  qualité  de  (es  mi- 
niilres  plénipotentiaires,  pour  con- 
férer à  Lens  avec  ceux  de  Maximi- 
lien  :  ce  furent  Jean  de  Lannoi  , 
Gontard  de  Staremberg  ,  Pierre  Bou- 
gard  ,  Jean  d'AufFai ,  &  Joflfe  Chap- 
pes ,  confeillcrs  du  duc  3c  de  la  du- 
che(re  d'Autriche.  Ces  miniftres  con- 
vijirent  d'aborcj  d'une  trêve  de  dix 
jours  ,  &  avant  qu'elle  fût  expirée, 
ils  la  prolongèrent  fans  en  détermi- 
ner la  durée  ,  ftipulant  feulement 
qu'elle  dureroit  encore  quatre  jours 
après  que  l'une  des  deux  puiffances 
auroit  envoyé  dire  à  l'autre  qu'elle 
y  renonçoir.  Cette  trêve  fut  reli- 
gieufement  obfervée  dans  les  Pays- 
Bas  ,  mais  elle  ne  fut  point  publiée 
en  Bourgogne.  Louis  importuné  des 
plaintes    que   la   province    formoit 
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contre  le  fire  de  Craon  ,  &  împu- 
Ann.  1477.  j-^^nt  ^    l'avarice    de  ce  général  tous 
les  n:ialheurs  de  cette  guerre,  lui  ôta 
fon  gouvernement  ,    &   Je  renvoya 
dans   {es  terres.  Il   nomma  pour  le 
remplacer  Charles  d' A mboijfe  ,  plus 
comiu   fous  le  nom  de  Chaumont  , 
qui  aux  vertus  militaires  joignoit  la 
grandeur  d'ame  ,  l'humanité  ,  &c  un 
parfait  délintéreflemenr. 
tîon?°'''"        L'-rdeur   avec  laquelle  Louis  s'é- 
Comines.   toit  Hvré  à  la  guetre  ,   ne  lui  avoit 
^""FefrtTJ.'  PO^"^    ^^^^   ^etàïQ  de  vue  les  négo- 
Manuf.  (U  dations.  Prévoyant  que  Maximilien 
UCran  .      ne  ferolt  pas  phitôt  reconnu  dans  les 
Pays  -  Bas  ,    qu'il    mettroit   tout  en 
œuvre  pour  entraîner  Edouard  dans 
fon    parti  ,  il  prit  fagemtnt  les  de- 
vants 6c  fit  paffer  en  ^Angleterre  Gui 
archevêque  de  Vienne ,  Olivier  Gué- 
rin  fon  maître  d'hôtel  ,  Olivier  le 
Roux  maître  des   comptes  ,  Jean  le 
Breton  général  des  monnoies  &  tré- 
forier  des  guerres.  Il  ne  manqua  pas  , 
félon  Tufage^de  faire  embarquer  avec 
eux  des  fommes  confidérables  pour 
Edouard  &  les  gens  de  fon  conieil  : 
cet  argent  donna  tant  de  poids   aux 
raifons  de  l'archevêque,  que  la  trêve 
qui  n'écoic  que  de  fept  ans,  fut  pro- 
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longée  pour  la  vie  des  deux  rois  ôc 
un  an  au-delà.  a«n-  »477» 

Peu  après ,  Louis  fie  partir  pour 
Nanci  Jean  Rapine  ,  Ton  maître  d'hô- 
tel ,  &  Brifé  ,  écuyer  d'écurie  ,  afin  de 
renouveler  les  anciennes  alliances 
qui  fubfiftoient  entre  la  Lorraine  ÔC 
la  France.  On  doit  fe  rappeler  que 
René  ,  après  avoir  amené  au  roi  le 
grand  bâtard  de  Bourgogne  ,  ofFenfé 
de  Taccœuil  qu'il  reçut  du  monarque, 
&  craignant  même  pour  fa  liberté  , 
s'étoit  retiré  précipitamment  dans 
fon  duché.  Louis  qui  dans  les  cir- 
conftances  préfentes  ,  ne  cherchoic 
qu'à  diminuer  le  nombre  de  fes  en- 
nemis ,  ne  balança  pas  à  faire  lui- 
même  les  premières  démarches  ,  ôc 
René,  qui  avoir  le  plus  grand  intérêt 
à  ménager  la  bienveillance  du  mo- 
narque ,  accœullit  avec  tranfport  les 
ambalfadeurs  :  les  traités  furent  con- 
firmés. 

La  république  de  Venife  avoir  été 
eonftamment  attachée  au  parti  de 
Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne  , 
&  en  conféquence  avoir  encouru  la 
haine  de  Louis  qui  avoir  ordonné 
aux  armateurs  François  de  donner 
la    chaffe    à    tout     vaifleau    Véni- 
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rien.  Après  la  mort    de  Charles   la 

Anh,  1477.  république  voyant  l'afcendanc  que 
prenoit  la  France  ,  envoya  Domini- 
que Gradenigo  en  qualité  d'ambaf- 
fadeur  pour  fe  réconcilier  avec  le 
roi,  6c  aifurer  la  liberté  du  commer- 
ce. Louis  confenrit  à  rendre  (on 
amitié  a  la  république  à  deux  con- 
ditions 5  la  première  ,  qu'elle  n'au- 
roit  aucune  alliance  avec  l'héritière 
de  Bourgogne  ;  la  féconde  ,  qu'elle 
vivroic  en  paix  avec  la  république 
de  Florence  qu'il  avoir  prife  fous  fa 
protedion. 

Traité  avec       L'Efpaçne  écoîc  la  feule  puiffance 

les    rois  de  t     '  •         a        ,  x         j       ^         n 

Caftiiie:  Al-  ^^^^  Louis  cut  alots  3  rcdouter.  Pour 
fonfe  roi  de  n'en  avoir  rien  à  craindre  ôc  pouvoir 

Portugal    re~         ^       ^     ..  ■  >    n        / 

roLune  dans  euhn  le  livrer  tout  entier  a  1  execu- 

fes  Etats       f^Qj-j  jg  fgj  projets  contre  la  maifon 

Manuf.  de  de  Boutgogne ,  il  prit  le  parti  de  re- 

ie  Grand,       connoîcre   Ferdinand  &  Ifabeîle  rois 

de  Caftille  ,  &  à   cette  condition  il 

obtint    une   prorogation    de    trêve. 

Alfonfe  roi  de  Portugal  ,  qui  s'ctoit 

toujours  flatté  que  le  roi  le  mettroit 

en  état  de  faire  valoir  les  droits  de 

Jeanne  fa  nièce  fur   la  Caftille ,  &c 

qui  étoit  encore  en  France  pour  fol- 

liciter  des  fecours ,  ne  fut  pas  pkuoc 

inftruK  de   ce    traité  ,   qu'il  perdit 
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toute   efpérance  -^^  il  craignit  mcme 
que  le  roi ,  pour  mieux  cimenter  cette  ^^^'  ^^7^* 
nouvelle  allinnce,  ne  le  livrât  à  Fer- 
dinand. Les  froideurs  qu'on  lui   fie 
eiTuyer    à    la   cour    le   confirmèrent 
dans  ce  foupçon  injurieux  j  il  ne  pou^ 
voit  repafTer  en  Portugal  que  fur  des 
vaiiïeaux  François  ,   ainfl  il   publia 
que  fon  defTein  ctoit  de  renoncer  aa 
monde,  &  de  fe  confacrer  aux  exer- 
cices de   la  pénitence.   Il  écrivit  au 
prince  dom    Juan    fon    fils  pour  lui 
dire  un  éternel  adieu  ,  Se  lui  ordon- 
na de  fe  faire  couronner  roi  fans  per- 
dre un  feul  inftant  :  telle  eft  ,  difoit- 
il ,  la  volonté  du  ciel  ,  Se  le  bien  de 
nos    fiijets    l'exige.  Après   avoir  fait 
partir  cette  lettre   il  fe  déroba  fans 
rien    dire  ,    <^  alla  fe  cacher    dans 
une   folitude.    Le  bruit  fe  répandit 
qu'il    avoit  pafTé    les  mers   de  qu'il 
éroit  allé  en  pèlerinage  à  Jérufalem; 
mais  on  le  chercha  avec  tant  de  foin 
qu'on    le  découvrit  dans  un   village 
près  d'Honfleur.    Louis  informé  par 
les  efpions  qu'il  entretenoit  dans  le 
confeil   de  Caftille  ,   que  Ferdinand 
&  Ifabelle  négocioient  avec  Maxi- 
milien  ,  de  voulant  leur  oppofcr  un 
rival  toujours  redoutable  malgré  fe-s 
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longues  difgrâces  5  preiïa  Alfonfe  de 
,Amn.  M77- retourner  dans  fes  Etats  ,  Se  fit  con- 
tribuer   ia  province  de  Normandie 
,  aux  frais    de  l'embarquement.    Ce- 
pendant dom  juan  ,  conformément 
aux  ordres  de  fon  père  ,  avoir  aifem- 
blé  les  Etats  de  Portugal  de  venoic 
d'être  proclamé  roi  :  à   peine  la  cé- 
rémonie   de   fon   couronnement  eft 
elle  achevée  ,  qu'on  vient  lui  annon- 
cer que  le  roi  Ton  père  eft  débarqué. 
N'écoutant    plus  que  les  fentiments 
de  la  nature  ,  il   abdique  la  fouve- 
raineté ,  fe  dépouille  des  ornements 
de  la  royauté ,  Se  vole  dans  les  bras 
de  fon  père.  En  vain  Alfonfe  lui  or- 
donne de  reprendre  la   couronne  , 
fon  fils  pour  la  première  fois  lui  ofe 
défobéir  ,  &:   ne  veut  d'autre  titre 
que  celui  du  plus  fidèle  de  fes  fu- 
jets. 
ptocès  du      Tandis   que  le  Portugal  jouiffbit 
duc  de  Ne-  j'yj^  fpedacie  fi  touchant ,  la  France 

mours.  /      •      *  £r        /  1  1 

Manuf.  ie  ctoit  ettrayee  par  un  de  ces  exemples 
iabibuoth.de  j^  févérité  que  les  circonftancespeu- 
dent  de  Mej- VQïïz  tendre  necellaires  ,   mais  dont 
nieres.         l'effet  eft  toujours  douloureux  &  ter- 
rible. Jacques  d'Armagnac    duc  de 
Nemours  ,  malgré  {qs  ferments  réité- 
tés  d'être  fidèle  au  roi ,  avoit  trem- 
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pé  ^ans  prefque  routes  les  confpira- 
tions  qui  s'étoient  formées  contre  ^^^*  *477- 
l'autorité  fouveraine  :  il  s'étoit  fe- 
crétement  arraché  au  duc  de  Gaien- 
ne  dans  le  temps  que  ce  prince  ne 
fongeoit  qu'à  exciter  une  guerre  ci- 
vile. Après  la  mort  funefte  du  duc 
de  Guienne  ,  Nemours  n'avoir  pas 
celTé  d'entretenir  des  corréfpondan- 
ces  avec  le  comte  d'Armagnac  qui 
fut  madacré  dans  Ledoure.  Privé 
de  ces  deux  chefs  ,  il  prêta  l'oreille 
aux  invitations  du  connétable,  qui 
de  concert  avec  les  ducs  de  Bretagne 
&  de  Bourgogne 3  appeloir  le  An- 
glois  en  France  :  il  avoit  reçu  le  fcellé 
de  ce  premier  officier  de  la  couron- 
ne 5  il  lui  avoir  envoyé  de  fréquents 
meffages  ;  le  connétable  dans  Cqs  dé^ 
pofi rions  ne  lavor  pa~>  épargné.  Ces 
motifs  fuffirent  au  roi  pour  le  faire 
arrêter  ;  il  en  donna  la  commifîion 
au  (îre  de  Beaujeu  qui  vint  à  la  tête 
d'une  armée  l'inveftir  dans  la  ville 
^  de  Carl.it.  La  duch.eife  de  Nemours 
fille  du  comte  du  Maire ,  Se  coufine 
germaine  du  roi ,  éroir  alors  en  cou- 
ches :  ayant  appris  qu'on  venoit  ar- 
rêter fon  mari  ,  elle  fut  faifie  d'un 
tel  effroi ,   qu'elle   mourut  deux  ou 
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trois  jours  après.  Nemours  acgiblé 
A«M.  1477.  de  douleur  ne  fongea  plus  à  fe  dé- 
fendre. Quoique  Cariât  palfat  pour 
une  ville  imprenable  ,  Se  qu'il  eût  j 
pris  foin  d'y  amaifer  des  provifions 
pour  deux  ou  trois  ans ,  il  traita  avec 
Beaujeu,  &  fe  remit  entre  Tes  mains, 
à  condition  qu'on  lui  fauveroit  la 
vie  ,  Se  qu'il  auroit  la  liberté  de  fe 
juftifier;  il  fut  auffi-tôt  conduit  à 
Vienne  ,  enfuite  renfermé  au  châ- 
teau de  Pierre  encife  dans  une  pri- 
fon  humide  Se  froide.  Il  fe  fit  en 
lui  une  révolution  fi  grande,  qu'en 
peu  de  jours  fes  cheveux  devinrent 
tout  blancs  :  on  l'amena  à  la  Baftille 
où  il  fut  d'abord  logé  alfez  commo- 
dément. Bientôt  après  ,  fur  quelques 
indices  qu'il  avoir  travaillé  à  cor- 
rompre les  gardes  ,  il  fur  renfermé 
dans  une  cage  de  fer.  Le  roi  commit 
pour  inftruire  fon  procès  le  chance- 
lier Pierre  Doriole  ,  Lou^s  de  Gra- 
ville  feigneur  de  Montaigu  ,  Jean 
le  Boulanger  premier  préfident,  Jean 
de  Bloifet  feigneur  de  Saint-Pierre, 
Boufile  le  juge  vice-roi  de  Roudil- 
lon  j  maîtres  Jean  Bailler  Se  Thibaut 
Baillet  maîtres  des  requêtes  j  Jean  du 
Mas  feigneur  de  i'ile ,  huit  confeil- 
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lers^rf  parlement ,  ôc  maître  Aubert 
le  Vifte  rapporteur  &c  viiîtear  des  Amk.  1477^ 
lettres  de  chancellerie.  Nemours 
protefta  d'abord  contre  la  commif- 
fîon  5  alléguant  fa  qualité  de  pair  de 
France  ik  le  dernier  traité  qu'il  avoic 
fait  avec  le  fire  de  Beaajeu  en.fe  re- 
mettant entre  les  mains  du  roi.  Il 
récufa  nommément  Aubert  le  Vifte 
qui  s'étoit  porté  pour  fon  déla- 
teur :  on  n'eut  aucun  égard  à  ces 
proteftations  qu'il  continua  de  renou- 
veler à  chaque  interrogatoire.  On 
avoir  contre  le  duc  des  foupçons 
fondés  ,  mais  nulle  preuve  complet- 
te.  Depuis  l'accommodement  qu'il 
avoir  Fait  avec  Dammartin  ,  on  ne 
l'avoit  point  vu  porter  les  armes 
contre  fon  fouverain  ;  on  n'avoic 
même  aucune  pièce  âtithcririque  qui 
prouvât  qu'il  eut  agi  de  concert  avec 
les  ennemis  de  l'Etat.  La  plupart 
des  déportions  qu'on  avoit  recœuil- 
lies  contre  lui  fe  contredifoient  ma- 
nifeftement  :  les  plus  graves  ne  le 
chargeoient  que  d'avoir  été  inftruic 
des  complots  formés  contre  le  fou- 
verain ;  mais  alors  il  n'y  avoit  point 
encore  de  loi  capitale  contre  ceux 
qui  ayant  eu  connoiiTance  d'une  conf- 
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piratîon  ,  n'en   avoieitc  pas  dénqiicé 
Amm.  1477.  les  auteurs    Nemours  après  s*être  dé- 
fendu long-temps  &  avec  beaucoup 
de  préfence  d'efpric  fur  les  liaifons 
qu'il  avoit  eues  avec  le  connétable 
èc  le  comte  d'Armagnac  ,    voyant 
bien  qa  on  ecoit   inttruit  d  une  par- 
tie de    fes  manœuvres  ^  Se    voulant 
éviter  le  tourment  de  la   quedion  , 
prit  enfin  le  parti  d'avouer  beaucoup 
plus  qu'on    ne   lui  demandoit.  Soit 
qu'il  crût   rendre  fa  caufe  plus    fa- 
vorable en   y  impliquant   les   hom- 
mes les  plus    diftingués    de  l'Etat  ; 
foie     qu'il    n'afpirât    qu'à    fe    ven- 
ger de  ceux  qui  l'avoient  mal  fervi 
êc  auxquels  il  imputoit  fa  perte  ,  il 
révéla  ou  imagina  un  nouveau  com- 
,  plot  ,    où  fe    trouvoient    impliqués 
Jean  de  Bourbon  ,  les  princes  de  la 
maifon  d'Anjou,  le  comte  de  Dam- 
martin  ,  &  prefque  tous  les  capitai- 
nes  des   comoagnies   d'ordonnance. 
H  dit  qu'il  avoir  eu  tort  de  ne  pas 
révéler  plutôt  cet  important  fecret  ; 
mais  il  s'en  excufa  fur  ce  qu'il  autoit 
eu  a  craindre-de  la  part  des  auteurs 
de  la  confpiration  ,   &c  fur  le  refus 
que  le  roi  avoit  fait  de  le  laiffer  ve- 
nir à  la  cour  toutes  les  fois  qu'il  lui 


Louis     XI.  555 

en  ^avoit  demandé  la  permiflion. 
Croyant  avoir  difpofé  favorablemenc  ^^^*  ''^7'^' 
refprit  du  monarque  par  cette  con- 
feilion  volontaire  ,  il  demanda  8c 
obtint  ia  permiiïlon  de  lui  écrire. 
"  Sire,  lui  marquoir  il,  j'ai  tant  mé- 
*i  fait  envers  Uieu  &  envers  vous  , 
»  que  je  vois  bien  que  je  fuis  perdu 
a  (i   votre   grâce   &   miféricorde   ne 

»'  s'étend   jufqu'l    moi Faites- 

ï>  moi  grâce  ôc  d  mes  pauvres  enfants  ^ 
»  ne  foutfrez  pas  que  pour  mes  pé- 
«  chés  je  meure  ci  honte  ôc  confulîoa 
35  5c  qu'ils  vivent  en  déshonneur  8c 
jî  au  pain  quérir  j  &  fi  avez  eu  amour 
»  à  ma  femme  ,  plaife  vous  avoir 
7>  pitié  du   malheureux  mari   &  or- 

7>  phelins Pour  Dieu  ,  fire  ,    ne 

93  foutfrez  qu'autre  que  votre  mifé- 
î>  ricorde,  clémence  &  pitié  ,  foit 
3>  juge  de  ma  caufe  «.  Le  roi  fut  ine- 
xorable ,  il  renvoya  la  lettre  aux 
commilTaires  ,  ordonnant  qu'elle  fut 
inférée  dans  le  procès  pour  tenir  lieu 
de  confelîîon.  Le  procès  commencé 
depuis  piès  de  deux  ans  rouchoit  à 
fa  fin  ,  ôc  Nemours  perfiftoit  toujours 
à  prorefter  contre  les  commiflaires, 
prétendant  qu'en  qualité  de  pair  de 
JFraqce  il   ne  devoïc  être  jugé  que 
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par  le  roi  féant  en  fon  parletpent 
Ahn.  1477  dûment  garni  de  pairs.  Le  roi  rejeta  li 
fa  demande ,  il  fondoit  fes  refus  fur 
la  renonciation  que  Nemours  avoic^ 
faite  quelques  années  auparavant  à 
fon  droit  de  pairie  ,  fi  jamais  il  man- 
quoit  a  fes  ferments.  Le  chancelier 
Doriole  ,  quoiqu'il  rie  pût  ignorer 
la  volonté  du  roi  ,  fufpendit  la  pro- 
cédure 5  Se  repréfenta  à  Louis  qu'il 
devoit  des. égards  au  rang  de  l'accufé , 
allié  à  plufienrs  branches  de  la  mai- 
fon  royale  Se  fon  très-proche  parent. 
Louis  à  qui  ces  repréientations  dé- 
plurent ,  écrivit  à  Saint-Pierre  qu'on 
îe  défiât  du  chancelier  ,  lequel  lui 
ctoit  devenu  fufpeâ:  depuis  qu'il 
avoit  empêché  une  partie  des  con- 
feilions  du  connétable,  dans  lacrain- 
te  que  Dammartin  ne  s'y  trouvât 
impliqué.  Peu  de  temps  après  il  ré- 
voqua le  chancelier  5c  quelques  au- 
tres commilTaires  ,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  befoin  de  leurs  fer  vices 
dans  la  guerre  de  Flandre  ,  &  il  les 
remplaça  par  des  confeillers  du  par- 
lement. Ces  nouveaux  commiflTaires 
avancèrent  peu  ,  &  le  roi ,  malgré  fa 
répugnance,  prit  enfin  le  parti  de 
renvoyer  la    connoifTanee  de  cette 
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affaire  au  pailement  de  Paris ,  qu'il 
commit  pour  continuer  &  parfaire  la  ^^^*  ^'^'^^ 
ptocédure  commencée  par  les  com- 
milTaires.  Le  parlement ,  par  égard 
pour  la  naillance  de  l'accule  ,  fe 
tranfporta  en  corps  à  la  B^ftille ,  lac 
à  Nemours  fes  dépoiltions  ,  reçue 
pendant  plufieurs  jours  les  additions 
ou  les  changements  qu'il  voulut  y 
faire  \  enfin  on  lui  déclara  qu'il  al- 
loit  être  procédé  a  fon  jugement. 
Nemours  qui  ne  cherchoit  plus  qu'à 
éloigner  le  terme  fatal ,  allégua  qu'il 
étoit  clerc,  ayant  reçu  dans  fa  jeu- 
neife  la  tonfure  des  mains  de  l'évê- 
que  de  Cadres  ,  &  demanda  à  être 
renvoyé  par-devant  les  tribunaux  ec- 
cléfiaftiques  :  ce  nouvel  incident 
fufpendit  quelque-temps  la  procédu- 
re. Le  parlement  députa  un  confeiller 
pour  prendre  fur  le  lieu  des  infor- 
inacions.  Le  fait  fut  avéré  par  la  dé- 
pofition  d'un  grand  nombre  de  té- 
moins j  mais  en  même-temps  la  cour 
déclara  qu'attendu  la  nature  du  cri- 
me dont  Nemours  étoit  accufé  ,  on 
n'auroit  aucun  égard  aux  privilèges 
de  la  clencAture.  Nemours  craignant 
que  ce  fubterfuge  '^n'eùt  fait  une 
mauvaife  imprelîion  fur  l'efprit  de 
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^  fes  juges ,  dit  qu'en  alléguant  le  pd- 
Akk.  1477  vilege  de  la  cléricarure  ,    il  n'avoir 
fongé  qu'à  acquiccer  fa  confciencej^i 
ôc  que  (on  delTëin  n'avoir  jamais  écé'' 
de  décliner   la  jurididion  du  parle^| 
ment  :  il  les  fupplia  qu'avant  de  pro*' 
noncer  fon   arrêt    ils  daignalTent  fe, 
rappeler  les  fervices  que  fes  ancecreVi 
&  luimcme  avoient  rendus  à  l'Erat  j' 
,   qu'ils  confidéralTenc  qu'il  avoir  épou- 
fé  la  fille  du  comte  du  Maine,  cou-; 
fine    germaine    du    roi  ;    que   ceitQ  *' 
princeife  du  fang  Tavoit  renJu  père  ' 
de  fix  enfants,  trois  garçons  Se  trois 
filles;  que   l'aîné  de  fes  fils  avoir  à 
peine  neuf  ans;  que  le  fécond  n'ea 
avoir  que  fept ,  &   que  le  troifieme 
âgé  de  cinq  ans  étoit  filleul  du  roi  j 
que    fa  fille  aînée  toachoit  à  fa  trei- 
zième année  ;  que  la  féconde  avoie 
onze  ans  ,  &'que  la  dernière  encore 
au  berceau   avoir   eu    la  reine  pour 
marraine  j  qu'ils  prillent  en  pitié  ces 
innocentes  créatures  nées  &   élevées 
dans  la  fplendeur ,  &  qui  fe  trouye- 
roient  expofées ,  s'il  étoit  condam- 
né ,   à  elfuyer   des  outrages  ,  à   de- 
-  mander  l'aumône,  &  à  r/ofer  lever 
les  yeux, 

On  n  attendoic  plus  que  les  or- 
dres 
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dres  du  roi  pour  prononcer  Tarrcc  ; 
mais  le   monarque  ,  foit  qu'il   crai-  ^'^^'  H7> 
gnît  que  la  fencence  ne  fut  pas  aufli 
févere  qu'il  le  defiroit  ,  foit  qu'il  ne 
cherchât  qu'adonner  de  l'éclat  à  cette 
procédure  ,  transféra  le  parlement  à 
Noyon  ,  où   il  promit  de  fe  rendre 
lui  -même  ,  û  fes  affaires  de   Flan- 
dre   le  permettoient.  N'ayant  pu  ou 
n'ayant    pas    voulu    s*y    rendre  ,   il 
nomma  pour  fon  lieutenant  général 
en  cette  partie  ,  Pierre  de  Bourbon , 
iire  de  Beaujeu  ,  fon  gendre  ;  &  il 
joignit    au     parlement    les    anciens 
commiiTaires  qui  avoient  travaillé  à 
rinftrudfcion  du  procès  ,  quatre  pré- 
fidents  de  la  chambre  des  comptes  , 
deux  maîtres  des  requêtes  ,  deux  gé- 
néraux  de  la  chambre  des  aides  de 
Paris  5  deux  de  celle  de   Rouen  ,  le 
lieutenant  criminel  du  bailli  de  Ver- 
mandois  ,   le  lieutenant  criminel  du 
prévôt  de   Paris  ,  8c  un    avocat   au 
châtelet.  Tous  ces  commilfaires  eu- 
rent   voix    délibérative.    Quelques- 
uns  s'excuferenr  d'opiner  :  Aubert  le 
Vifte   qu'avoit  récufé  Nemours,    ôc 
qui  cependant  n'avoit  pas  lailTé  d'af- 
filier  aux  interrogatoires  ,  obtint   la 
permifTion  de    s'abfenter.    Louis  de 
Tom^  XFUL  P 
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Graville  ,  feigneur  de  Montaigu  ,  SC 
akm.  M77.  Bouhle  ,  vice-roi  de  Rounillon  ,  lef- 
quels  fervoient  dans  l'armée  qui 
avoir  affiégé  Cariât  ,  &  avoient  ga- 
ranti les  conditions  accordées  à  Ne- 
mours par  le  (ire  de  Beaujeu,  fuppliè- 
jent  ralTemblée  d'être  difpenfés  de 
donner  leur  avis  ,  diCànz qu'il  /eurfem- 
bloh  en  leur  conjclence  quils  ne  le  de^ 
volent  faire»  Enfin  le  (îre  de  Beaujeu 
lui-même  ,  quoique  repréfentant  la-* 
perfonne  du  roi  «Se  fon  lieutenant  gé- 
néral en  cette  partie  ,  ne  voulut  point 
opiner  ,  parce  que  le  duc  de  Bourbon 
ion  frère  fe  trou  voit  impliqué  dans 
les  déportions  du  duc  de  Nemours  : 
il  fe  contenta  de  ramaifer  les  voix. 
L'arrêt  prononcé  au  nom  du  fire  de 
Beaujeu  porte  j  que  Jacques  d* Arma^ 
gnac  ^'duc  de  Nemours  &  comte  de  la 
Marche  ,  ejl  criminel  de  lefe-majeflé  , 
&  comme  tel  condamne  a  être  décapité  ; 
tous-'of  chacuns  fes  biens  font  déclarés 
confifqués^  &  appartenir  au  roi.  Ces 
biens  furent  partagés  entre  ceux  des 
feigneurs  que  le  .roi  vouloir  recom- 
penfer;  m.ais  ce  qu'il  y-  a  d'éconnanc 
&  de  bien  propre  à. donner  une  étran- 
ge idée  des  mœurs  de.  ce  (lecle  ,  c'eO: 
4©  trouver  à  la  têtedes^iîéruiers  du 
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malheureux  ,  les  notrfs  de  ceux  qui 
aboient  inftruit  fon  procès.   Ainfi  le    ^^^'  M77* 
feigneur  de  Beaujeu ,  au  nom  duquel 
l'arrêc  fut  prononcé  ,  eut  pour  fa  parc 
le  comté  de  la  Marche  j  le  cheva- 
lier de  Boufile  ,  eut  le  comté  de  Caf- 
tresjBJolTètjfeigneiïr  de  Saint  Pierre, 
eut  la  vicomte   &c   la  feigneurie  de 
Cariât  :   Louis    de    Graviile    obtint 
les  villes  de  Nemours  &  de  Pont  fur- 
Yonne  j  le  feigneur  de  Tlfle  ,  eut  la 
vicomte  de  Murât.  Les  miniftres  ne 
fiîFen-t  pas  oubliés  ,  Jean  de  Dailîon 
&  Philippe  de  Coiiiines  partagèrent 
entr'^ux  tout  ce  que  le  duc  polTé- 
doit  à  Tournai  Se  dans  le  Tournai- 
fis  ;  Imberc  de  Batarnai ,  feigneur  du 
Bouchage  ,  eut  les  terres  de  Fai,  Ser- 
vï((^QS^  Biran  ,  Château-neuf,  Anglas 
&  la-  Forêt  d'Aillil    Le  vicomte  de 
Narbonne  ,  fils  du  comte  dé  toix ,  ob- 
tint le  comté  de  Perdriac  ^  Jean  d'A- 
vâudignon  eut  Colommiers,  Pont  & 
Nogent-fur-Seine ,  Ôcc. 

Après  avoir  difpofé  des  biens  du 
diuc  de   Nemours  ,   le  roi  ordonna    ^ 
qu'on  p^rocédât  à  l'exécution  de  Tar- 
rèt ,  &f  qiU 'cette  çxécutiôh^  fe  fit  aux     ^ 
halles."'  On  tendit   de  drap  noir  la 
chambre  où  le  prifonnier  "devoir  ctre 
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conduit  :  le  cheval  fur  lequel  on  Tà-^ 
1477.  mena  ,  écoic    couvert   d'une   hou 05e  . 
noire  j  ôc  cjuoiqii'il   y  eut  dans  cet 
endroit  un  échafaud  toujours  fubfif- 
tant ,  on  en  dreiTa  un  neuf  qui  fut 
également  couvert  d'un  drap  noir  : 
&c  par  une  barbarie  dont  on  ne  trouve  ,, 
aucun  autre  exemple  dans  notre  hif-: 
toire  ,  on    plaça  fous  Féchafaad  leis 
malheureux  enfants  du  duc   de  Ne-, 
mours,  afin  que  le  fang  de  leur  pere| 
ruiiïelât  fur  leur  tête.  Nemours  ame- 
né dans  la  chambre  noire  où  s'étoit  : 
airemblé  le  parlement,  dit  que  pour  .. 
acquitter  fa  confcience  ,  il  étoit  obli- 
gé de  déclarer  que  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé d'une  prétendue  conjuration  con- 
tre la  perf.>nne  du  roi  Se  du  dauphin, 
dans   laquelle  fe    trouvoient  impli- 
qués le  duc  de  Bourbon  ,  le  comte  dç 
Dammartin  ,  ôc   plufieurs  capitaines 
des  compagnies  d'ordonnances  ,  n'a- 
voie    aucun   fondement  ,  ou   n'étoic 
appuyé  que  fur  des  bruits  vagues  ÔC 
de  vaines  conjectures.  Il  confelTa  plu- 
sieurs extoriions  qu'il  avoit  commifes 
fur  quelques  particuliers  ,  ôç  deman-> 
da  qu'on  prélevât  fur.  (qs  biens  dei 
quoi  les  réparer  :  il  voulut  être  en-. 
terré  aux  coçdeliers  de  Paris,  av^ç 
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l'habit  de  Tordre   de  faint  François. 

Quoique  cette  dernière  confelfion  ^^^*  ^477* 
du  duc  de  Nemours  ,  juftifiat  pleine- 
ment le  duc  de  Bourbon  ,  Dammar- 
rin  ,  &  les  autres  officiers  qui  fe  trou- 
"voient  compromis  dans  fes  premières 
dépositions  ,  Louis  plus  difpofé  à  croi- 
re le  mal  que  le  bien ,  continua  de  les 
regarder  comme  des  hommes    fuf- 
*pGâ;s,.&  attendit  le  moment  de  la 
evengeance.  Le  parlement  de  Paris  ef- 
ifuya-  lui  -  même   une  mortificarioH  : 
trois  confeillers  avoient  opiné  à  civi- 
lifer  Taffaire  du  dud  de  Nemours  :  le 
roi  5  fans  autre  forme  de  procès  ,^  lès 
priva  de  leurs  offices.   Le  parlement 
^àyant  fait  des  remontrancesen   leur 
'fa'v'êiit  5  reçut  cette  odietife  fépdnfe': 
J^e ptéfois  ,  leur  écrivit  le  roi  ,  vu 'que, 
vous  êtes  les  fujets   de  là  Couronne   de 
France  &  y  deve^^  S'être  loyauté  ,  que 
vous  neyouliffie^  approuver  ciue' Von  fit 
fi  bon  marché  de  ma  peau ,  &  parce  que 
je  V  oh  par  vos'  lettres' que  fi  faîtes  ^  Je 
Connois  clairement  qû*il  y  'en' a  "encore 
'^ui  volontiers  feraient  mâcfarieurs  con^ 
tre  ma  perfonne  ;  '  6'  afin  d\eux  garan- 
tir de  la  pîihition  ,   ils  veulent  abolir 
Vhorrible  ^peïne    qui  y  efi    :  par   quoi 
fera  bon  que  je  mette   remède  à   aei/x 
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chojcsj  la  première  expurgzr  la  cour  dt 
Ank.  1^77'  tels  gens;  la  féconde  faire  tenir  le  flatut 
que  ja  une  fois  f  en  ai  fait^  que  nul  en 
ça  ne  puiffe  allèoer  des  peines  de  crimes 
de  léfirmajefé, 

Teis  étpient  les  excès  où  la  ;Colete 
emportoit  Louis  :  cependant  (-?<:  c'eft 
une  remarque  qui  u-e  doit  pas  échap- 
'per  à  un  hidorien  )  ce, prince  que  la 
Eév'Ocion  ne  rçndicjjamais  f  cr  u  pakux;, 
fentanr  approcher. ïa. derniers  heure-, 
fe  reprocha  .hajU,ce.m.9f}f  -U  fp^ipr^t^ 
duc  de  Nemours^  .    ,  ...m:/*,..  ..  .^./ ,^ 
"Nbus.ayons  dit ,  en  rendant  compo- 
te   à^s    chefs    d'accufations  intentés 
'  contre    Nemours  ,    qu'il   n'y    avoic 
point  epcore  4^  loi  en  France  eon- 
^  ^ tre, ceux  ,  qui  ayri^c  eu.cpnnoiflan.cô 

'd'une' coAlpif^tion,  n'en  avoient  pas 
^dénoncé  Jes^  auteurs.  Louis  effçay.-é 
par  la  découverte  de  tant  de  com- 
plocs  vrais  ou  fuppofés  ,  porta  cette 
loi  fameitfe  ,  qui  ordonne  de  regar^ 
.der  çornn>e  f:omplic^s  tous  ceux ,  qui 
'ayant  eu cparioidance  d'une confpira.- 
tion  contre  la  perfoo^T^rie  du  roi ,  de  U 
reine  QLidu^d^^iphiir ,  ;n'en  ont  pas 
dénoncé  les  auteurs  ,  ,(8c  les  foume.t 
aux  peines  décernées  par  ies  loix 
contre  les  criminels  de  léfe-majefté» 
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La  trêve  ,  dont  étoienc  convenus 


Louis  &  Maxiniilien ,  avoienn  eu  pour  Ank.  1478. 
ïnocif  apparent  un   defir  réciproque    .  Négocia- 

^,  :     *^    •      v  -ri  •     -1    t'o"s    avec 

de  parvenir  a  une  paix  hnale  ,  mais  il  l'Angleterre, 
y  avoit  trop  peu  d'apparence  au'on  ^,^^p'^"-  ^^ 
put  parvenir  a  concilier  des  intérêts  ^aesdeR^^^ 
Cl     diamétralement    oppofés  ,    pour  "'*''■•      ^  , 

i    r      r^      I  •  r  Manuf.  de 

croire  que  ce  dent  rut  bien  iincere  u  Grand. 
de  part  ni  d'autre.  Maximilien  ne 
voulut  rien  céder ,  &  Louis  ne  vou- 
loit  rien  rendre  :  ils  ne  cherchoienc 
donc  véritablement  qu'à  fe  faire  des 
alliés  &  à  fe  mettre  en  état  de  re- 
commencer la  guerre  avec  avantage. 
Edouard  ,  de  quelque  côté  qu'il  fe 
rangeât ,  devoit  faire  pencher  la  ba- 
lance :  l'intérêt  de  fa  couronne  l'at- 
tachoit  au  parti  de  Maximilien  :  (on 
intérêt  perfonnel  &  fon  genre  ,de  vie 
le  retenoient  dans  celui  de  Lôuis^ 
"Mais  comme  il  étoit  à  craindre  que 
le  cri  de  la  nation  ,  l'amour  de  la 
gloire  5  ou  quelqu'autre  motif ,  ne 
r^rrachât  à  fon  indole,nce  naturelle, 
'èç  ne  le  portât  enfin  à  prendre  une 
'réfolation  digne  de  fôn'rang;  Louis 
n'oublioit  rien  pour  lui  donner  le 
change  ,  6c  balancer  par  des  offres 
magnifiques  toutes  les  propoficiôns 
que  pourroic   lui  faire  ^Maximilien» 

P  iv 
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Dans  cette  vue ,  il  alla  jurqu'à  lai  of- 


Akm,  1478.  frir   le   Hainaut  &  la   Flandre  ,   s'il 
vouloir  armer  pour  s'en   mettre  en 
;  ipodeflîon    :    Louis    promettoit    mê- 
me  d'affranchir  en  fa  faveur   cette 
dernière   province  de  toute  dépeii- 
,      dance    de    la   couronne    de    France, 
Ces  offres  étoient  trop  magnifiques 
pour  être  finceres  :  Edouard  fentit  le 
piège  ,  &  répondit  que  des  provin- 
ces   a-ufli   étendues    Ôc  remplies    de 
places  fortes  ,  n'étoient  pas  faciles  à 
réduire.  5  ^majs  que  fi  le  monarque  , 
{on  ^iié  j.vouloic  véritablement  lui 
prouver  fon  amitié  ,  il  lui  cédât  fim-    j 
plement     les    villes    d'Ârdres   ,    de   | 
Boulogne    Se  quelques  autres,  places 
qui    jpignoient    Calais  j    qu'à    cette 
condition   il  armeroit    en  fa  faveur 
"S^  aiderpit  de   tout    fon   pouvoir  à 
le"  rnettre    lui-même    en    poireflîon 
des  provinces  de  Hainaut  &  de  Flan- 
dre.   .  Louis,  éroit    bien    éloigné    de 
permettre    aux    Anglois    de    s'éten- 
dre dans  le  Continent.  Pour   fe  dé<- 
barralTer  des^, demandes   d'Edouard  , 
il  prit    le  parti  d'unir  le  comté  de 
Boulogne  au  domaine  de  la  couron- 
ne.-Ce   comté   avoir  appartenu  au- 
trefois.; aux  anciens  dauphins   d'Au- 
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verc^ne  ,   leurs   droits   avoienr  paiïe 
d;ins  1.1  m;>iron  de  ia  Tour  ;■  inais  les    ^?^n-  i<7S. 
feigQelirs  de  cerre  i^iaifon   n'avo'rèiir     union  du 

"  ,    ,        --  .  ^  1        r  •   ^    comte     de 

pas  ère  all-^z  piiiiliinrs  pour   les  raire  Bouîoj^neàla 
valoir  contre    l'o  fur  pat  ion  des  ducs  <;f>"foi'"e. 
de  bourgogne.     Louis   traita    de  ces  de  la  maifon. 
droits   avec    Bertrand   de   la  Tour  ,  '•f  i''  ^*'"'' 
comte    d  Auvergne  5    o^    lui    donna     Manu/,  de 
en  échange  le-  comté  de  Lauragais.  ^^^''*'"'^* 
Il    fe   préfentoic    encore    une    autre 
^difficulté    :    le  comté    de   Boulogne 
-relevoit    du    comté     d  Artois    ,    le 
roi  n'étoit    point    en    polFcdion    de 
toute  cette    province  ,   Se    l'on    ne 
favoit  pas  bien    (î  au  premier  trai- 
té de  paix  il  ne  fe  verroit  pas  obli- 
gé de  rendre  les  villes  qu'il  y  pof- 
fédoit  ;  car  le  comté   d'Artois  étoit 
un  fief  féminin  ,  &  par  conféquenc 
apparténoit    de    droit    a    Marie' de 
-Bourgogne.  En  ce  cas ,  le  roi ,  comme 
comte  de  Boulogne  ,  fe  feroic  trouvé 
valfal  d'un  de  fes  vâlTàux.  Pour  lever 
cette  difficulté  ,  il  rranfporta ,  de  foîi 
autorité    royale  ,   Thommage    dé   ce 
comté  ,  A  l'image  de  Notre-Dame  ré- 
vérée à    Boulogne  j   lui  préfenta  un 
cœur  d'or  du  poids  de  treize  marcs, 
comme    une   redevance   féodale,  & 
obligea  tous  fes  fucceifeurs  â   f^iire 

P  V 
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•^  l'hommage  .du  çotncé  à   cerçe  ima- 
Akk.  1478.  ge  ,^  à  s'acquitter  de-  là  même  rede- 
-vance  lors  ,^e  ./pyr  a-yéi>€mônt  a  k 
..j..ro  couronne.,  ^p  >:fr''';;   ,  -,  ,'^f.  i  -^ 

Loiik  qui  prenoiti tant -de,  précau- 
tions pour  ^'alkirer  la  pofleitîon  du 
comté  de  Boulogne  »  étoit  bien  éloi- 
gné ,  comme  on  voit  ,  de  le  céder 
aux.  Angîois.  Cependant  il  fentoit 
combien  il  lui  étoit  ^important  dans 
les  circonftances  où  il  fe  -tïrouvoic 
d'entretenir  Edouard  dans  l'inac- 
tion.  Une  nouvelle  ambalfade  de  la 
_part  de  ce  monarque  ,  lui  caufa  de 
vives  inquiétudes  :  ne  devinant  point 
.quel  pouvoit  en  être:  l'objet  ,  il 
.chargea  Boufile  d'aller  recevoir  les 
^ambaflTadeurs  ,  &  de  leur  dérober 
-adroitement  lepr  fecret.  Boufil^ 
^'^tt^cha  parr-iculiérement  au  doc- 
cteur  Langton ,  &  ne  tarda  pas  à  fa- 
woir  tout  ce  que  le  roi  defiroit  d'ap- | 
-prendre.  Langton  _  lui  dit  que  k 
fçhofe  quJE.cloaard  fouhaitoit  le  plus, 
*ç'étoit  raçcompliiTempi^c  du  maria- 
.ge  d'Elifaberh  fa  fille  avec  le  d-au- 
fphin  5  qu'on  murmuroit  en  Angle- 
terre de  ce  que  le  roi  de  France  n'é- 
•toit  point  encore  entré  en  paiement 
^des    cinquante    ixiiSj^,  é.cqs    ftipuiés 
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pour  la  rançon  de  la  reine  Margue- 
rite y  que    les   Anglois   arcendbient 
avec  impatience  i'arrivée  du  prince 
d'Orange  ,  chargé  de  négocier  au  nom 
de   Maximilien    ôc    de    la    duchélfe 
douairière  de  Bourgogne  pirais  que 
le  roi    de    France   pouvoir   roajours 
compter    fur    les    amis    cju'il    avoic 
dans  le  confeil  d'Edouard  ,  &c  parti- 
culièrement fur  le    Lord   Haftmgs  , 
grand  chambellan.  Louis  informé  de 
toutes  ces  particularités,  tir  partir  fur- 
ie-champ  un  Courier  pour  portera 
Edouard  dix  mille  ccus  à  compte  fur 
la  rançon  de  la   reine    Marguerite, 
&  promit  de  terminei^incelTammecic 
le    mariage    déliré.    Edouard   fut    fi 
content  de  Louis,  qu'il  envoya  ordre 
à  fes  ambalfafleurs  de  changer  ,  fi,  le 
roi  de  France  le  jugeoit  à  propos ,  en 
une   paix   finale   &  folide  ,   la  trêve 
qui  fubfiftoit  entre  les  deux  nations. 
Louis    éluda  la    propofition   :   pour 
obteuir  cette  paix,  il  eût  été  obligé 
de  faire  de  nouveaux  facrifices  :  la 
trêve   qui  devoir  fubfifter  aufii  long- 
temps que  la  vie  des  deux  rois  ,  lui 
fufïifoit  pour  raccompliiTement  de  fes 
deffeins, 

P  vj 
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_ ,^^        ]  ran quille    du   cote    de    l  Angk- 

Ah>'.  ia-Z-  çg^,^e  ^    il   députa    Lenoncourt  pour 

Négocia-  r  i  • 

tioas.  traiter  en  ton  nom  avec  les  princes 

AUnuf.  dt ji^  \ç:s  Etats   d'AlIemaene.    Les  Lié- 

U  Grand.  \  •  j/  /iirri» 

geois  ,  a  qui  ce  députe  s  adrella  d  a- 
bord  ,  deaiandoient  à  garder  uae 
exade  neutralité  :  ils  repréfentoienc 

.que  leur  Etat  ruiné  p^r  les  dernières 

.  guerres  ,  avoir  befom  d'une  longue 
paix   pour   fe  rétablir  ,  que   faifanc 

'  partie  du  corps  germanique  ,  ils  ne 
pouvoienc  fe  déclarer  contre  le  fils 
de  l'empereur  ,  fans  s'expofer  a  être 

.mis  au  ban  de  l'empire,  &  a  s'attirer 
des  malheurs  plus  grands  ,  s'il  étoit 
pofîibîe  ,  quarous  ceux  qu'ils  avoient 

-  déjà  elfuyés.  Louis  ne  goutoit  point 
ces  raifons  ,  ou  plutôt  il  les  regar- 
doit   comme  un  honnête  refus   :   il 

,  chargea  fon  député  de  leur  repré- 
fenter  ,  que  braves  comme  ils  avoient 
toujours  été  ,  &  comme  ils  croient 
encore  ,  les  Liégeois  ne  confenti- 
roienc  jamais   à  demeurer  en  paix  , 

.  tant  que  la  guerre  fe  feroit  dans  leur 
^  voiiinage;  que  le  temps  étoit  arrivé 

;  de  fe  venger  des  outrages  que  leur 
avoient  fait  eHRiyer  les  derniers  ducs 
de  Bourgogne  5  que  la  guçrre  qu'ils 
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feroîent  à  Maximilien  ,  n'avoir  rien 
de  commun  avec  l'empire  ,  ôc  qu'un  Ann.  i^yU 
roi  de  France  étoit  affez  puiffanc 
pour  les  défendre  ,  s'ils  prenoient 
une  réfoiution  fincere  de  s'attacher 
à  {es  intérêts  ,  que  les  François  ap- 
prochoient  de  leurs  frontières  ,  Sc 
qu'aind  il  faloit  néceffairement  qu'ils 
déclaraffenc  s'ils  vouloienr  qu'on  les 
traitât  comme  des  alliés  ou  comme 
àes  ennemis.  Quelques  inftances  que 
fît  Lenoncourt  ,  il  ne  put  obliger  les  ', 

Liégeois  à  prendre  un  parti  défini- 
tif :  il  fe  rendit  à  Langres ,  où  il  traita 
plus  heureufement  avec  les  députés 
du  duc  de  Wirtemberg  &c  du  comte 

■  de  Montbeliard  :  ces  deux  princes 
s'engigerent ,  moyennant  une  penfion  i 

-  de  flx  mille  livres  ,  a  fervir  le  roi 
envers  &  contre  tous. 

Philippe  de  Savoie  ,  comte  de 
Brelfe  ,  avoir  vécu  long- temps  à  la 
cour  de  France  ,  il  avoir  même  com- 

•  mandé  l'armée  du  roi  en  RoufîiUon  : 
mais   ayant   reçu  quelcpaes  fujets   de 

'•mécontentement  ,  il  avoit  fuivi 
l'exemple  de  fon  frère  le  comte  de 
Romcnt  ,  il  s'étoit  attaché  au  fer- 
vice   de   Charles  ,   dctnier    duc    de 
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Bourgogne  ,  &  avoit  eu  parc  à'préf- 
AiiK.  1478.  que  |.Q^^5  Igs  complots  qgis'éroient  for- 
mes contre  le  roi.  Après  que  Charlçs 
fut  mort  5  alarrné  de  l'afcenciant  que 
prenoient  les  armes  du  roi,  il  fit  fol- 
îiciter  fa  réconciliation  avec  le  mo- 
narque ,  qui  ,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué plus  d'une  fois  ,  ne  cherchant 
alors  qu'a  diminuer  le  nombre  de  fes 
ennemis ,  non-feulement  pardonna  au 
comte  ,  mais  lui  accorda  une  penfion 
avec  promelTe  d'un  étabUffemeutcon- 
iidérable. 

Au  bruit  de  ces  largeHTes  ,  l'ayidi- 
té  de  Sigifmond  d'Autriche  ,  comte 
de  Tirol  ,  fe  réveilla  :  quoiqu'il  fut 
oncle  de  Maximilien  ,  6Î  obligé  par 
honneur  à  le  défendre  ,  il  ne  rougit 
point  de  demander  une  penfion 
au  roi  ,  auquel  il  oifroit  fa  média- 
tion de  fes  bons  offices.  Louis  défî- 
roit  quelque  chofe  de  plus  encore  : 
Avant  qus.  dz  meurt  le  mien  ,  répon- 
_  dit-il  y  je  veux  bienfayoir  s'il  fera  mon. 
,..  ami. 

De  routes  ces  alliances  ,  la  pli» 
avantageufe  fut  celle  que  Louis  re- 
noua avec  les  Cantons  :  outre  les 
vingt  mille  livres   de  penfion  qu'il 
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;léuc  payoic  ,  il  deftina  une  autre 
fomme   de    vingt  mille  livres    pour  Awm.  1478^. 

/faire  des  penfions  particulières  aux 
magiflrars  &  aux  hommes  les  plus 
accrédités  dans  la  nation  ,  Se  il  ac- 
quit par  ce  nouveau  bienfait  une  (ï 
grande  /aveur  parmi  les  SuilTes ,  que 
non-feu!ement  ils  s'engagèrent  à  ne 

:  point  s'oppofer  à  la  conquête  de  la 
Franche- Comté  5   mais    à  l'aider  à 

-s'en  rendre  maître  ,  &  qu'ils  lui  dé- 
férèrent le  titre  de  premier  allie  àe^ 
Cantons. 

Pendant  que  le  roi  négocioit  avec 
les  puilfances  voifines  ,  il  ne  négli- 

-geoit/rien  pour  attirer  dans  fon  parti 
les  feigneurs  les  plus  diftingués  qui 
reftoient  attachés  au  parti  de  Marie 

>de  :Bourgogne  &  du  duc  d'Autri- 
che Ton  mari.  Pour  les  amorcer ,  il 
fit  don  à  Antoine  ,  grand  bâtard  de 
Bourgogne  ,  des  comtés  d'Oftre- 
vant ,  de  la  Châtellenie  de  Bapaume 

.&:  de  la  feigneurie  de  Bouchain  :  il 
en  ufa  avec  la  même  générofité,  pro- 
portion gardée  ,  à  l'égard  de  tous  les  ^ 
feigneurs   qu'il   avoir  déjà    détachés 
du   fervice   de  leur  légitime   fouve- 

-.raine.  Le  parlement  chargé  d'enre- 

..giilr^r  ces  dons  multipliés ^  crut  qii-il 
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écoit  de  fon  devoir  de    mettre  des 
Ann.  1478  bornes    aux  libéralités  exceflives   du 
fj^^'J^^'J^"^' monarque  ;  ainfi   fur    la  réquifitioh 
M^nuf.dsàQ  faint  Ro,main  ,  p'-ocureur- géné- 
k  Grand,      j,^j  ^  j^     renouvela   fon   oppofîtion  à 
tous  dons  faits  &  à  faire  du  domai- 
ne   de  la  couronne.    Cette  démar- 
che  du   parlement  lui  concilia    l'a- 
mour de  la  nacion.  On  fe   plaignoic 
hautement  que  le    roi  s'épuifoit  en 
largedes  dans  un  temps  où  pour  fub- 
venir  aux  frais  d'une  guerre  difpen- 
dieufe  ,  il  étoit  obligé  d'établir    de 
'^nouveaux   impots.    Dans  les  lettres 
qu'il  venoit  d'adreffer  aux   Etats  de 
Languedoc  5  il  demandoit  à  la  pro- 
vince ;  60414  livres  de  plus  que  les 
années  précédentes,  ajoutant  que  les 
autres  provinces  du  royaume  éioienc 
plus    chargées    à   proportion  ,    mais 
que  ces  fubfides  étoient  abfolument 
nécetfaires  pour  réunir  à  la  couronne 
les  provinces  de   Bourgogne  ,  d'Ar- 
tois ôc  de  Flandre  ,  qu'on  lui  détenoic 
injuftement. 
procès  cii-      Les    droits    du   roi  fur   ces  deux 

miliel  contre    1         •  •  »  /      • 

Charles,  der- dernières  provmces  ,  n  croient  pas 
nier  duc  de  auiTi  claïfs  qu'ïi  feiiibloit  le  fuppo- 
RelfjîreTàu^-^^'  ^^  ^'^  bic^u  vtai  qu'ellcs  avoienc 
Pariement.  'J>iq  ^nciennemsiic   détachées  de    la 

Afanuf,  de         ' 
le  Granit 
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couronne  ,  &  qu'elles  dévoient  foi  & 
hommage  :  mais  elles  avoienc  écé  ^'^^'  »478« 
conftammenc  regardéej  depuis  ce 
temps -là  comme  des  fiefs  donc  les 
femmes  poavoient  hériter  :  elles  n'é- 
toienc  même  entrées  dans  la  maifoïi 
de  Bourgogne  ,  que  par  le  mariage 
d'un  des  princes  de  cette  branche 
royale  avec  Thériciere  de  Flandre  ,  & 
par  conféquent  le  roi  ne  pouvoir 
léc^itimemenc  exiger  fur  ces  comtés 
que  l'hommage  &C  le  ferment  de  fi- 
délité. Louis  fcntoic  bien  la  foi- 
blelfe  de  fes  prétentions  ,  èc  comme 
jamais  prince  ne  fut  plus  attentif  a 
donner  un  air  de  judicé  aux  deman- 
des les  moins  légitimes*,  il  chercha 
dans  la  jurifprudence  féodale  un  au- 
tre droit  capable  d'en  impofer.  C'é- 
toit  une  loi  fondamentale  qu'un  vaf- 
fal  filon  '  Ôc  rebelle  commenoit  fon 
fief  j  que  le  fuzerain  dont  il  relc- 
voit  pouvoir  le  pourfuivre  à  main 
armée  ,  6c  s'emparer  de  Çqs  terres. 
D'après  ce  principe  ,  il  n*ell:  point 
douteux  que  Louis  n'eut  pu  citer 
Charles  ,  dernier  duc  de  Bourgogne, 
à  la  cour  des  Pairs  de  France  ,  le 
faire  déclarer  rebelle  &  confifquer 
toutes  celles  de  ks  poifeffions  qui 


3  54     Histoire  de  France. 

ï— îîî!^  relevoient    de    la    couronne   :   mais 
Akn.  1478.  Charles  écoit  redoutable  &  l'on  n'a« 
voit  ofé  lui  faire  Ton  procès  ;  il  étort 
fans  exemple  qu'on  l'eût  jamais  fait 
à  un  mort  :  ce  fut  cependant  le  parti 
que  l'on   prit.    Afin  de  n'avoir  pas 
l'air  de  condamner  un:hom,me  fans 
vouloir  l'entendre  ,  Lojiiis  offrit  des 
fauf- conduits  au  duc  &  à  la  ducheffe 
d'i^utriche  ,  pour  venir ,  foit  en  perf 
fonne  ,  foit  par  procureurs  ,  défendre 
la  mémoire  du  dernier  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  devoir    être  jugé   feloa 
les    loix   du   royaume  ,    pour  crime 
de  défobéiirance  Ôc  de  félonie ,  com- 
me cela  s'étoit  toujours  pratiqué  en 
pareille  circonftance.  On  coiifentoir 
à  recevoir  dans  cette  alTemblée  ,  un 
légat   du  pape  ,  des  dépurés    de    la 
part  du  roi  des  Romains  ôc  des  au*- 
très    princes  d'Allemagne  :  la   feule 
chofe  fur  laquelle  on  infift.nr , ôc  dont 
le  roi  déclara  qu'il  ne  fe  départiroic 
jamais  >  c'écoit  que  le  procès  fe  fe- 
roit  en  France  dans  la  cour  des  pairs, 
juges  naturels  de  ces  fortes  de  ma^ 
tieres.  MaximiUen  Se  Marie  ,  qui  ne 
doutoient  point  de  l'iflue  de  ce  pro-^ 
ces  5  n'eurent  garde  de  fe  rendre  à 
cette  invitation.  La  procédure   fut 
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intentée    criminellement   au    parle- 
ment de   Paris  :    on  commença  par  '^«w*  H78« 
remettre  fous  les  yeux  des  juges  tous 
les  malheurs  dont  les  princes  de  la 
.  maifon  de  Bourgogne  avoient  accablé 
là  France  ,  fous  les  règnes  de  Chap- 
•Jes  VI  &  de  Charles  VII  :  l'arraffinat 
du  duc  d'Orléans  ,  la  guerre  civile 
qui  en  avoir  été  la  fuite  ,  l'entrée  des 
Anglois  dans  le  royaume  ,  la  prof- 
cription  du  dauphin  ,  les  meurtres  ^ 
j  les  incendies,  lespillages,  qui  pendant 
,.le  cours  de  pluHeurs  années   avoient 
.<léfolé  le  royaume.  On  palïà  enfuite 
à  la  guerre  du  bien  public  ,  lorfque 
.£)harles' ,  n*étant  encore  que  comte 
v^Q  Charolois  ,  avoir  porté  Içs  armes 
i  contre  fon   fouverain  ,   &  lui  avoit 
-'livré  bataille.  .On  infifta  particulijé- 
.:reraent  fur    le    traité    de  Péronnè  j 
'  ouvrage  de  là  perfidie  3c  de  la  vie* 
lence  :  on  rapporta  le  fauf-  conduit 
'fo  'là  foi  duquel  le  monarque  s'é- 
èiîoit  .mis  à  la  difcréti-on  d'un  printe 
'Violent  §:  parjure  :  ;des  témoins  non 
..cfarpeâjs,  ceconnurent  l'écîriture^  :  on 


a  M;  l'abbé  LegranH  ',  idànk'lci  favants  mémoi- 
res   qu'il  nous  a  Taillés    mah^fcrirs  fur   la  vie  de 
jjMuis  -XI  ,  foiipçoniie  cependant  que,  le  fauf-con- 
duic  qu'on  produisît  alors  a'étoic  point  celui  c[ue 
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n'oublia  pas  la  procédure  criminellëi 
Ann.  147S.  faite  ,  quelques  années  auparavant  J 
contre  Hardi  &  îthier  ,   convaincue' 
d'avoir  voulu  empoifonner  le  roi  ,  ôc 
l'on  fit  retomber  fur  (^harles  l'atro- 
cité de  cette  confpiration.  Enfin  lés 
dépofitions    du  .connétable  de    faint 
Pol  &  du   duc  de  Nemours  ,  don- 
noient   bien    des   foupçons    qu'il    y  >■ 
.  avoir  eu  plufieurs  autres  conrpiratiôns^ 
contre  la    vie    du    monarque  ,    tra- 
mées de  l'aveu  &  à  riniligation  da 
.même  Charles  ,  due  de  Bourgogne. 
Après  avoir  procédé  contre  la    mé- 


Charles  envoya  au  toi  par  le  cardinal  Baluc  ,   & 
que  ce    damier    étoit    conçu    en    termes  beaucoup 
moins    forts    que   celui    qu'on   piodujfic    dans    le 
procès.   M.  l'abbé  Legrand  a  pris  pour  le  véritable 
îauf-conduic  la  lettre  de  créance  que  Charles   en- 
Toya  a»  roi  avec   le    làuf-conduit.     Rien   n'empê- 
che que  ces  deux  piécesi   ne  foienc   également  au- 
thentiques.   Eft  il   croyable   que    dans^  un  iait   de 
nocoriété  publique,    on  eue   ia);^giné  d'alléguer  de 
faufïes    pièces  î   Le    roi  &  Ton  c.onfeil   fe  fecoient* 
ils  gratuitement  expofés  à  être  "traités  de  faùlla'res  y 
iorfque  la   procédure  deviendroit    publique  j  tan- 
dis que  Charles  n'avoir  pu  s'excufer   d'avoir  violé 
fes  ferments  qu'en  récriminant  contre  le  roi  àc  en 
prétendant  qu'il  n'avoit   pas    dû  tenir   fa  parole  à 
un  prince   qui  gardoit  û  mal  la  fiennc  ic-  qui  ne 
cherchoit   qu'à    le  tromper  ?    Cette   erreur  de  M. 
Fabbé  Legrand  ,  eft  d'autant  plus  finguliere  ,  qu'il 
femble  s'être  propofé  pour  objet  principal  de  ré- 
tablir la  réputation  de  Louiî  XI ,  &   qu'il  ne  man- 
que gueres  de  pallier  ou  de  difîimulej:  les  faixs  & 
Us  circoajftances  défavorables  à  fon  héros. 
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tnoîre  du  père  ,  on  attaqua  la  prin- 

celfe  elle-même  ,  on   lui  fît  un  cri-   Akm.  1478» 

me  des  lettres  qu'elle   avoit  écrites 

aux   Etats   de   Bourgogne  ,  pour  les 

empêcher  de   fe  foumetcre  au   roi  , 

de  bien  plus  encore  de  celles  qu'elle 

avoit   écrites  aux  Suiffes    3c  au   roi 

d'Angleterre ,  pour  les  engager  à  fe 

déclarer  en  fa  faveur  :  comme  valTale 

de  France,  elle  avoit  dû  commencer 

par  s'adrelTer  à  fon    fouverain ,  qui 

ne  lui  avoit  point  refufé  le  jugement 

de  fa  cour. 

Intimidés    par    ces    procédures  , 
Marie  &  Maximilien  réclamèrent  le 
fecours  de  l'empereur  Se  de  l'empire. 
Frédéric  111,  toujours   dominé  par 
l'avarice  ,  craignoit   de  s'embarquer 
dans. une  guerre  difpendieufe  :  ce- 
pendant lorfqu'il    vint  à   conlidérer 
qu'il  s'agifToit  de  défendre  l'hérita- 
ge de  fes  enfants  Se  les  droits  de  fa 
couronne  ,  il  ne    put    fe    difpenfer 
d'entrer  en  caufe.  Il  écrivit  au   roi 
une  longue  lettre ,  ou  plutôt  un  ma- 
nifefte  ,  dans  lequel  il  fe  plaignoit, 
qu'au  mépris  des   alliances  qui  fub- 
fiftoient  de  temps  immémorial  entre 
la  France  Se  l'Empire  ,  le  roi,  fans 
déclaration  de  guerre  ,  fe  fut  emparé 
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H- '  ■  de  Cambrai  ,  en  eut  fait  arrachef 

Anh.  1478.  Taigle  impériale  ,  pour  y  placer  les 
fleurs- de-lys  ;  qu'il  eût  envahi  une 
partie  du  Hainauc  ,  &  qu'il  fût  entré 
hollilement  dans  la  Franche  Comté  , 
quoiqu'il  n'eut  aucun  droit  fur  ces 
provinces  ,  3c  qu'il  n'ignorât  pas 
qu'elles  relevoient  uniquement  de 
l'Empire';  qu'il  fe  fût  mis  en  pofTef- 
lion  d'une  partie  de  l'héritage  du  duc 
de  Bourgogne  5  &  que  par  une  pro- 
cédure inouïe  Se  fans  exemple  ,  il 
cherchât  a  fe  maintenir  dans  ces 
ufurpations  en  .faifant  le  procès  à 
un  mort  fur  de  prétendus  crimes 
qu'on  ne  lui  avoit  jamais  reprochés 
de  fon  vivant.  Il  ajoutoit  que  Maxi- 
milien  fon  fils  &  lui  ne  deman- 
doient  qu'à  vivre  en  paix  avec  la 
France  ;  qu'ils  avoient  fait  pour  Fob- 
renir ,  des  offres  que  l'on  avoit  juf- 
qu'alors  méprifées  ;  que  puifque  l'on 
préféroit  la  guerre  à  la  paix  ,  il  //r- 
noit  Dieu  6*  /es  hommes  à  térnoin 
que  ni  lui  ni  fon  fils  n'avoient  don- 
né aucun  motif  d'en  ufer  ainfi  à  leur 
égard.  -.  •     ■    ".' 

La  réponfe  du  roi  porte  ,  qiie 
mal  -  à  propos  &  fans  raifort  ,  Fré-- 
déric  lui  reprocbed'ay oit: -donné;  le 
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premier ,  atteinte  aux  alliances  qui 
fabfiftent  entre  les  rois  des  Romains  ^^^'  M?^' 
&  les  très  -  chrétiens  rois  de  France , 
&  d'avoir  attaqué  l'Empire.  Il  dé- 
clare que  jamais  il  n'en  eut  la  pen- 
fée  5  qu'il  connoît  &  qu'il  refpede 
les  liens  qui  unitTent  ces  deux  puif- 
fances  ;  qu'il  n'a  point  oublié  que 
c'eft  un  roi  de  France  ,  qui  le  pre- 
mier rétablit  l'empire  d'Occident  , 
le  tranfmit  à  fes  enfants  ,  des  mains 
defquels  il  eft  palîé  à  ceux  qui  l'ont 
polfédé  depuis  ,  &  qui  le  pofledenc 
encore.  Qu'après  les  fervices  que 
les  rois  fes  prédécefTeurs  ont  rendus 
à  l'Empire  ,  il  a  peine  à  s'imaginer 
que  le  corps  Germanique  tourne 
contre  lui  des  armes  qui  feroienc 
mieux  employées  â  la  défenfe  de  la 
chrétienté  attaquée  de  tous  cotés 
par  les  infidèles  ;  qu'il  eft  du  de- 
voir d'un  fage  ôc  jufte  empereur  de 
travailler  à  réunir  tous  les  princes 
chrétiens  pour  la  caufe  commune  , 
&  non  de  faire  une  querelle  à  fes 
voifins  ,  ôc  d'armer  les  uns  contre 
les  autres  ,  des  peuples  faits  pour 
vivre  en  bonne  intelligence.  11  ajou- 
te qu'il  s'étonne  de  la  chaleur  avec 
laquelle  l'empereur  défend- &  jufti-- 
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fie  un  prince  ,  qui   pendant  tout  le 

Ank.  147S.  cours  de  fa  vie  n*a  celFé  de  troubler 
la  France  &  l'Empire  ,  &  que  Frédé- 
ric lui-même  a  déclaré  dans  des  let- 
tres-patentes rebelle  &  criminel  de 
léfe  majefté. 

La  guerre      ]s^[  qq^  lettres ,  ni  ces  procédures  ! 

recommence  u  r   •       •  •  1 

dans  les  Pays- que    1  OU  luivoit  toujours  au   patle- 
^^s/  ment  ,   ne  pouvoient  vider  la   que,- 

Sei^ic.  relie  :  Louis  s  avança  lut  la  rron- 
Comines.  iIq^q  ^  réfolut  d'entamer  la  cam- 
pagne  par  une  entrepriie  éclatante. 
Il  alla  former  le  fiége  de  Condé  , 
ville  moins  confidérable  pour  fa 
force  ,  que  par  fa  fituation  entre 
Tournai  de  Valenciennes.  Sa  garni- 
fon  ne  confiftoit  qu'en  un  corps  de 
trois  cens  hommes ,  commandés  par 
Mingnoval ,  capitaine  de  réputation. 
La  place  fut  battue  fans  relâche  par 
quatorze  pièces  de  canon  ,  6c  ne  re- 
cevant point  de  fecours  ,  elle  fut 
obligée  de  fe  rendre.  Le  roi  non- 
feulement  lui  conferva  fes  privilè- 
ges 5  mais  fit  réparer  fes  murailles 
&  y  laiffa  une  nombreufe  garnifon. 
Maximilien  réveillé  par  le  bruit  de 
cette  conquête  ,  rafiemble  prompte- 
ment  les  milices  de  Flandre  &c  les 
croupes  auxiliaires  d'Allemagne  qu'il 

a  Y  oie 
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âvoît  déjà  reçues  de  Tempereur,  ôc  ^ 


s'avance  jiifqu'â   Valencienaes   pour  An^*  m?*. 
livrer  bataille  au  roi.  Louis  ,  qui  ne 
vouloir     point    expofer    au     hafard 
d'une  bataille  les   foiides    avantac^es 
que   îa  politique  lui  procuroit  ,  dif- 
perfa  fon  armée  dans  Ïqs  places  for- 
tes 5  de  fe  retira  lui  même  à  Cambrai. 
Maximilien   ne  trouvant  plus  d'en- 
nemis à  combattra  ,  détacha   le   ca- 
pitaine Galiot  avec  liuit  mille  hom- 
mes pour  battre  la  campagne  &  atti- 
rer l'ennemi.  Galiot  s'avança  jufques 
fous  les  murs  du  Quefnoi ,  où  com- 
mandoit  le  comte  de  Dammartin^  Se 
mit  le  feu  aux  villages  voifins  :  Dam- 
martin  fort  avec  une  partie    de   fa 
garnifon  ,  fond  fur  les   troupes  ide 
Galiot ,  les  difperfe  &  les  pourfuic 
avec    chaleur    jufqu'à    l'entrée     du 
camp     de     Maximilien.     Celui  -  ci 
étonné  de  l'audace  du  général  Fran- 
çois ,  connoilTant  par  cet  eilai  l'in- 
fériorité de  fes  troupes,  Se  n'ofanc 
plus  hafarder  aucune  entreprife  ,  en- 
voya demander  au  roi  un^  nouvelle 
trêve.     Louis  non  -  feulement  l'ac- 
corda ;  mais  il  Tacheta  volontaire- 
ment à  des   condicions  qu'un  enne- 
mi vidorieux  n'auroit  ofé  lai  pref- 
Tome  XFIIL  Q 
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cuire  :    il    confentic   r.  trcmire   toutes 
Ann.  1/.78  les  Conquêtes  qu'il  avoit  faites   dans 
Nouvelle    \q  Hainaut  &  la  Franche- Comté  ,  à 

trêve:  iciicn-  •  r  1      «t-  '  m    \ 

don  de  plu  retirer  les  troupes  de  1  ournai  ,   d  ou 
fîeurs  places,  elles    DOitoient    le    ravage    dans    la 
rlandre  ,  or  enhn  a   évacuer  Cam- 
brai.   Les  François  s'étoienc  empa- 
rés   de   cette    place    l'année    précé- 
"    dente  &  y  avoient  mis  une  garnifon  ; 
le  roi  s'y  étoit  rendu  lui-même,  ôc 
pendant  le  féjour  qu'il  y  fit  ,  il  ga- 
gna tellement  le  cœur  des  bourgeois  - 
par  fes   manières  affables   Se  popu- 
laires ,  qu'après  fon  départ  ils  avoient 
tenu  une  aifemblée  générale  &  palTc 
un  acte  national ,  par  lequel  ils  dé- 
claroient  qu'ayant  appartenu  jadis  à 
la  France  éc  vécu  fous  la  protedtion 
des  rois  très  chrétiens,  qui  les  avoient 
toujours   gouvernés    avec    juftice  ôc 
bonté  ;  &  qu  ayant  eu  ,  au  contraire, 
beaucoup  à  fouffrir  depuis  qu'ils  vi- 
voient  fous  la  domination  des  em- 
pereurs ,  dont  ils  avoient  envain  re- 
clamé la  protedion  ,  ils  fe  remettoient 
librement  fous  la  protection  du  roi 
très-chrétien  ,  &  le  fupplioient  de  les 
recevoir  &  de  les  défendre ,  en  con* 
fervant  leurs  privilèges  Ôc  immunités. 
Louis  devoit  des  égards  â  un  peuple 
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fi  reconnoiiïluit  :  fe  croyant  donc 
obligé  ,  pour  facisfaire  aux  plaintes  de  ^^^"*  '^^s. 
l'empereur,  de  renoncer  à  la  polTef- 
iîon  de  Cambrai ,  il  aifembla  les  bour- 
geois dans  la  place  publique  ,  leur 
remit  Fade  qu'ils  avoient  pafTé  en 
fa  faveur,  les  déclara  libres  ,  Se  les 
pria  pour  le  bien  de  la  paix,  de  ré- 
tablir l'aigle  impériale  à  la  place 
des  fleurs-de  lys  :  il  en  eft  de  cet 
oifeau  ,  leur  dit -il,  comme  des  hi- 
rondelles ,  il  difparoît  pendant  l'hi- 
ver &  ne  manque  pas  de  revenir  au 
printemps.  Au  refte  ,  il  déclara  qu'il 
leur  conferveroit  fa  protedion  ,  3c 
qu'il  entendoit  que  dans  toute  cette 
guerre  ils  gardalfent  une  exadte  neu- 
tralité. Marafin  ,  gouverneur  de  Cam- 
brai ,  ne  s*étoit  pas  comporté  avec 
la  même  modération  que  fon  maî- 
tre ,  il  avoir  dépouillé  les  églifes  Se 
emporté  jufqu'aux  reliquaires  des 
faints  :  Louis  ,  qui  en  fut  informé, 
le  condamna  à  une  reftitution  ,  Sc 
donna  lui  -  même  douze  cents  écus  de 
dédommagement  aux  églifes.  Cette 
conduite  lui  gagna  tellement  l'affec- 
tion du  clergé  de  Cambrai  ,  que  le 
chapitre  ordonna  que  le  nom  de  ce 
monarque  feroic  infcrit  fur  la  Ufte 

Q  ij 
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de  Tes  bienfaiteurs.  Marafin  ,  malc;ré 
Ahk.  147s  l'amende  à  laquelle  il  avoir  été  con- 
damné ,  fe  trouva  encore  aiFez  riche 
pour  fe  faire  fabriquer  une  grolTe 
chaîne  d'or.Briquebec,  le  voyant  en- 
trer avec  ce  nouvel  ornement  ,  s'avan- 
ça d'un  air  refpedueux  ,  3c  en  s'incli- 
iianc  profondément  ,  voulut  baifer 
la  chaîne  :  Briquebcc  ,  lui  dit  le  roi  , 
adore^-la  ,  mais  ny  touche'^  pas  ,  dU 
ejl  facrie, 

La  ville  de  Tournai ,  qui  avoit  été 
farpiife  par  une  intrigue  d'Olivier 
le  Daim  ,  &  qui  n'eût  point  confenti 
volontairement  à  recevoir  une  garni - 
fon  Françoife  ,  fut  extrêmement  affli- 
gée de  la  perdre.  Les  bourgeois  s'é- 
toient  confidérablement  enrichis  avec 
la  garnifon  \  ils  fe  virent  à  regret  ren- 
dus à  eux-mêmes. 

Le  Quefnoi  fe  trouvoic  du  nom- 
bre des  villes  que  le  roi  s'etoit  obli- 
gé de  rendre  à  Maximilien  :  Dam- 
martin  ,  qui  commandoit  dans  cette 
place  ,  écrivit  au  roi  qu'il  étoic  le 
niaître  de  la  retirer  de  fes  mains  & 
d'en  difpofer  eiifuite  comme  il  le  ]u.- 
geroic  à  propos  ;  mais  que  ja- 
mais il  ne  feroit  dit  que  Dammar- 
î:ia  eût  rendu  une  place  à  l'ennemi. 
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Da  Lude  s'y  tranfporra  par  ordre 
du  roi  ^  donna  une  décharge  authen-  ^^^'  '^'^' 
tique  à  Damxnartin  ,  (k  remit  en- 
fujte  la  place  entre  les  mains  des 
déparés  de  Maximiiien.  Antoine 
de  Chabannes ,  comte  de  Dammar- 
tin  5  étoit  alors  le  modèle  des  guer- 
riers. Pierre  de  Rohan,  que  fa  naif- 
fance  &c  fes  qualités  perfonnelles 
avoient  déjà  élevé  au  grade  de  ma- 
réchal de  France  ,  lui  fie  demander 
répée  dont  il  fe  fervoit  dans  les 
batailles  :  Dammartin  eut  peine  à 
condefcendre  à  la  prière  de  foti  ami. 
Je  veux  garder  ,  lui  écrivit  -  il  ,  les 
Jlntuts  dît  défunt  roi  ,  à  qui  Dieu 
pardoint  ,  qui  ne  vouloït  point  quon 
donnât  à  fon  ami  chofe  qui  piquât. 
Mais  je  l^ envoie  à  Bajaiimont  qui 
vous  la  rendra.  »  Dammartin  écrivit 
»  à  Bajaumonc  qu'il  vendît  pour  fix 
»  blancs  l'épée  à  un  pauvre  ,  pour  en 
30  faire  dire  une  mefTeâMonfieur  faint 
»  George  ;  qu'il  la  rachetât  en  fuite  , 
»  5:  qu'il  la  remît  entre  les  mains  du 
»  maréchal  ». 

Le  public  ,  qui  ne  pouvoir  deviner 
le  motif  qui  avoit  fait  céder  au  roi 
une  partie  fi  confidérable  de  fes 
conquêtes  ,  murmuroit  contre  le  der- 
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nier  traité  ,  Se  accnfoit   haucement 
Ann.  m7?.  le    monarque    de    lâcheté    ou    d'in- 
conféquence.    Les   gens    du    confeil 
eux  -  mêmes  ,  à    qui  Louis   cachoit 
fes   deifeins  fecrets  ,  ne  pouvoienc 
expliquer  une  conduite  fi  bifarre  ,  5c 
ils  en  marquèrent  publiquement  leur 
furprife.     Cependant   Jamais    Louis 
peut-être  ne  fe  conduifit  avec   plus 
de   prudence  ,    &    ne    donîia    plus 
adroitement  le  change  à  fes   enne-  1 
mis.     11    étoit    inftruit    que    Maxi— | 
milien  ,  profitant   de  Toccafion    que  | 
lui      fournifîoit     l'afTemblée     d'une  f 
diète  de  l'Empire  ,  avoit  xepréfenté 
vivement  les  conféquences  des  en- 
trepriles  de  Louis  fur  des  provinces 
qui  ne   relevoient  point  de  la  cou- 
ronne de  France ,  ôc  s'étoit  concilié 
un  grand  nombre  de  partifans  ;  que 
l'empereur    Frédéric   avoit    terminé 
tous  (qs  différents  avec  Mathias ,  roi 
de  Hongrie ,  lequel  s'engageoit  mê- 
me à  lui  fournir  dix  mille  hommes 
de  troupes  auxiliaires  ;  que  ce   mê- 
me empereur  avoit  menacé  les  Suif- 
{qs  de  les    mettre  au  ban  de  l'Em- 
pire y    s'ils  continuoient    à    fournir 
des  troupes  à  la  France  :  enfin  qu'il 
feformoit  une  ligue  redoutable  ,  dans 
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laquelle  enrreroienr  non  -  feulement  ^ 
les  princes  de  l'Empire  ,  mais  les  ^^^'  *^? 
Véniriens  ,  les  rois  d'Aragon  Se  de 
Cadille  ,  &c  vraifemblablemenr  le 
roi  d'Angleterre  lui-même.  11  prie 
le  parti  de  défarmer  ces  ennemis  par 
une  modération  apparente,  de  en  cé- 
dant volontairement  des  places  que 
tôt  ou  tard  il  eut  fallu  rendre ,  parce 
qu'elles  ne  relevoient  point  de  fa 
couronne.  Cet  air  de  juftice  &  d'é- 
quité ,  en  faifant  échouer  la  ligue 
d'Allemagne  ,  ruinoit  les  efpérances 
de  Maximilien  réduit  à  fes  propres 
forces.  Le  motif  qui  porta  le  roi  à  éva- 
cuer Tournai ,  n'étoit  ni  moins  fage  , 
ni  moins  réfléchi  :  cette  ville  à  la 
vérité  ne  relevoit  point  de  l'Empire, 
ôc  conféquemment  le  roi  pouvoit  y 
laiiïer  une  garnifon  ;  mais  comme 
cette  garnifon  incommodoit  les  Fla- 
mands ,  Se  les  obligeoit,  pour  défen- 
dre leurs  propres  foyers  ,  à  fe  tenir 
étroitement  unis  avec  Maximilien  , 
le  roi  jugea  fainement  que  dès  qu'ils 
verroient  le  danger  éloigné  ,  Se 
qu'ils  n'auToient  plus  rien  à  crain- 
dre pour  eux-mêmes ,  ils  redevien- 
droient  féditieux  ,  6c  que  loin  de 
féconder  leur  prince  ,  ils  lui  fufci-» 

Q  iv 
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teroient  des  affaires  ,  &  fe  rêjouî- 
Ahn.  mxS  roienc  de  fes  diigrâces*  L'événement 
^  juftifia  fes  vues. 

Affaires  de      Avant  que  la  trêve  fiit  publiée  en 
Eourgogn»  j  BoLirgo^ne  ,  Chaumonr  d'Amboife  * 
conrpirauoa  gouvemeur  de  cette  province ,  etoit   j 
du  prince     yQ^^i  mettre  le  fiese  devant  Baune,   1 

d  Orange.  ,  /     /jP  ,/      .         r       i       A 

Commts.  qui  1  année  précédente  s  etoit  revol-  1 
u  Grand,  j.^^^  Simon  de  Quingei  ,  Guillaume 
de  Vaudrai  ,  &:  Cottebrune  avoienc 
ralfemblé  Aqs  troupes  pour  la  fecou- 
lir  5  &  commencèrent  par  s'emparer 
de  Verdun.  Chaumont  à  cette  noa- 
velte ,  iaiife  un  corps  de  troupes  de- 
vant Baune,  &  vient  avec  le  refte  de 
fon  armée  attaquer  Verdun  :  il  l'em- 
porte &  fait  prifonniers  Quingei  6c 
Cottebrune  :  delà  il  marche  à  Seure 
où  il  furprend  Vaudrai ,  &  ramené 
fes  troupes  vidorieufes  devant  Bau- 
ne.  Cette  place  n'efpéranr  plus  d'être 
fecourue  ,  accepta  toutes  les  condi- 
tions que  le  général  voulut  lui  im- 
pofer.  Elle  confentit  à  la  perte  de 
fes  privilèges,  &  paya  quarante  mille 
écus  d'amende  pour  les  frais  de  la 
guerre  :  tous  les  vins  furent  faifis  &c 
confifqués. 

Les  rapides  fuccès  de   Chaumont 
ruinoienc   les  efpérances    du  prince 
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d'Orange  ,  qui  n'ayant  plus  d'autre 
moyen  de  fe  venger  >  forma,  dit-on  ,  Awk.  m7S« 
le  projet  d'empoifonner  le  roi  ;  voici 
ce  qu'on  lit  i  ce  fujer.  Jean  Renoud  , 
originaire  de  Saint  -  Chaumont  en 
Lyonnois ,  Ôc  marié  à  Clermont  en 
Auvergne  ,  s'en  alioit  à  Florence 
trouver  Francifcain  ,  un  des  fadeurs 
des  Médicis  ,  qu'il  avoir  long  temps 
fervià  Lyon.  Il  fut  arrêté  fur  la  fron- 
tière &  ramené  à  Saint  Claude  ,  ou 
commandoic  Erbains.  Celui-ci  le 
jugeant  homme  de  réfolution  ,  l'a- 
dreffa  au  prince  d'Orange  qui  ré- 
fidoit  alors  dans  la  ville  d'Arbois  : 
le  prince  l'examina  ,  le  queftionna 
fur  divers  fujets,  ôc  finit  par  lui^  de- 
mander s'il  ne  feroit  pas  bien-aife 
de  fïne  fortune  fans  aller  fi  loin  ; 
de  mcme  de  la  faire  beaucoup  plus 
confidérable  qu'il  ne  pouvoir  l'efpé- 
rer  5  foit  à  Florence,  foit  par-tout 
ailleurs.  Renoud  répondit  que  pour 
fe  tirer  de  la  mifere  ,  il  n'y  avoic 
rien  qu'il  ne  fut  prêt  à  entrepren- 
dre ,  &  qu'il  s'offroit  volontiers  à 
le  fervir  envers  ik  contre  tous  ,  mê- 
me contre  le  roi.  Tu  es  l'homme  que 
je  cherche  ,  lui  répondit  le  prince  : 
&  en  même-temps  il  fe  fit  apporter 
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un  miiïel  &  un  crucifix ,  &  fit  pro- 


Ann.  J478.  noncer    à  Renoud  les   ferments  les 
plus  exécrables  d'exécuter  fidèlement 
tout  ce  qui  lui    feroit   commandé 
il  lui  dit  enfuire   que  le   roi ,  après 
avoir  entendu  la  meiTe,  ne  manquoit 
point  de  baifer  la  terre  &  les  deux 
coins  de  l'autel  :  il  lui  mit  en  main 
une   fiole   remplie    de   liqueur  ,  en 
lui  recommandant  de  prendre  bien 
garde  d'y  toucher  ,  mais  d'y  tremper 
le  bout  d'une  bougie ,  &  en  faifant 
femblant  de  baifer  lui  même  Tautel  , 
de  frotter  de  cette  liqueur  les  en- 
droits où  le  roi  appliquoit  ordinai- 
rement la  bouche.  Renoud  reçut  le 
poifon  ,  un  fauf- conduit  ,  une  fem- 
me modique  d'argent  Se  de  grandes  1 
promelTes.  11  étoit  prêt  à  fe  mettre 
en    route  ,  lorfque    Erbains   arriva 
ôc  repréfenta  au  prince  qu'il  ne  fal- 
loit  pas    confier    une  entreprife   de 
cette  nature  a  un  François  né  fujet 
du  roi  ;  qu'il  avoir  un  homme  nom- 
mé   Carherin  ,   dont   il  répondoit  , 
mais  qu'il  falloit  avant  rout  s'afflirer 
de    Renoud  ,    ôc    commencer    par^ 
s'en  défaire.   D'après  cette  nouvelh 
réfohuion  ,  Renoud  fut  conduit  a  Sa-j 
lins  Ôc  chargé  de  fers.   Dans  cett< 
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firuatîon  déplorable  ,  Se  n'attendant 
plu";  que  la  more  ,  Renoiid  fe  voua  ^^^'  ^'^'^^' 
a  Notre-Dame  du  Pui  &  â  faint  Jac- 
ques en  Galice  j  à  l'indanc  fes  chaî- 
nes tombèrent  :  au  moyen  de  deux 
lances  &:  de  quelques  cordes  ,  il  def- 
cendit  de  la  tour  011  il  étoit  renfer- 
mé ,  s'enfuit  d'abord  à  Lauzanne  , 
&  prit  un  long  décour  pour  fe  ren- 
dre à  Bourges ,  ou  il  trouva  le  fei- 
gnent du  Bouchage  auquel  il  fit  cette 
étrange  dépofition.  Quoiqu'elle  por- 
tât tous  les  caraéteres  d'une  fable 
imaginée  par  un  miférable  fans  aveu  , 
qui  vouloir  fe  rendre  important  ou 
arracher  quelque  aumône  j  le  roi  a 
qui  elle  ne  manqua  pas  d'être  com- 
muniquée, la  crut,  ou  du  moins  fei- 
gnit de  la  croire,  lladreifa  les  lettres 
Suivantes  au  parlement  :  De  par  U 
roi  5  nos  amis  &  féaux ,  le  prince  de 
Trente- Deniers  nous  a  voulu  faire  etU" 
poifonner  ;  mais  Dieu  ,  Notre-Dame 
&  monfieur  faint  Martin  ,  nous  en 
ont  préfcrvé  &  gardé  comme  vous  verre:^ 
par  le  double  des  informations  que  nous 
vous  envoyons  ,  afin  que  vous  les  faf- 
Jie:^  lire ,  la  fale  ouverte  ,  devant  tout 
le  monde  ,  &  que  chacun  connoiffe  la 
grande   trahifon  &*  mauvaifetié   dudit 

Qvj 
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^^^^^  prince.  Le  parlement  obéit  pondue^ 
Ann.  1478.  lement  aux  ordres  xiu  roi. 
Négocia-        Le    nom  d'Edouard   revient  foii- 
tions    avec    ygj-jr  f^j-  1^^  fccne  i  ce  monarque  pa- 

1  Aagiecerve.        ^  .  '  .  -,  U       ^ 

M^'/î///.  .'/et  e  lieux  .x  avide,  connoitlant  l  avan- 
U  Grand.      f^gg  Jg  f^  poficion  &  la  frayeur  qu'il 
infpiroit   au   roi  ,  mulriplioit  fes  de- 
mandes. Le   moindre    prérexre  ,  une 
lettre  qu'il  recevoir  de  Bourgogne  , 
éroir  un  morif  fuffifant  pour  envoyer 
en  France  de  nouveaux  ambalfadeurs, 
•que  Louis  ne   congédioit  qu*à  force 
d'argent.   La  duchelTe  douairière  de 
Bourgogne  ,  fœar  d'Edouard  ,    étoic 
un  des  plus  dangereux  ennemis  qu  eût 
alors  le  roi  :  elle  agilToit  fourdemenc 
auprès  de  la   nation  Angloife  \  elle 
preiloit  vivement  fon  frère   de  ve- 
nir la  défendre  ,  &  de  la  faire  jouii' 
de    fon  douaire.     Edouard    fol  licite 
de  toutes    parcs  ,  ofFroit   fa   média- 
tion :  c^étoit  la  chofe  du  monde  que 
Louis  redouroit  le  plus  ,  &  cepen- 
dant   il  n'ofoit   la    rejeter  trop  ou- 
vertement    de  peur  d'aigrir  le  mo- 
narque Angloîs.   A  chaque  nouvelle 
demande  ,  il  lui  payou  un  quartier 
de   fa    penfîon    de    cinquante   mille 
écus ,  ou  bien    il    lui  envoyoit    àix 
mille  écus  à  compte  fur  la  rançon 
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de  la   reine    Margiierîce    d'Anjou 
quant  aux  plaintes    de    la   duchelTe  ^*'^*  *478« 
douairière  de  Bourgogne  ,  le  roi  ré- 
pondoic  qu'il  n'avoit  jamais  cherché 
qu'à  l'obliger^  mais  qu'il  n'écoit  pas 
jufte  qu'on  abufât   fans  celfe  du  nom 
de  cetre  princelîe  pour  le  fruftrer  de 
fes  droits  ;   qu'on  avoîc    malicieufe- 
ment    afîigné    le    douaire    de    cette 
princeiTe  fur  des  terres  Ôc  des  places 
reverfibles  à    la   couronne   ,  &    qui 
même  y  étoient  déjà   réunies  avanc 
que  l'on  fe  fût  avifé  de  les  céder  à 
la  dùcheiïe  douairière  :  qu'il  croyoit 
lui   avjir    donné    une    pteuve    bien 
forte    de    fon    attachement  ,  en  lui 
rendant  le  Quefnoi  :  qu'il  étoit  dif- 
pofé  à  lui  rendre  de  mcme  les  pla- 
ces qu'elle  reclamoit  en  Bourgogne  y 
pourvu   qu'elle  confencîc  à   les  tenir 
de    fa  main  ,  &  à  lui  en  faire  hom- 
mage  :   que  fi  elle   vouloir   prendre 
le  parti  de   fe  retirer  en  France ,  il 
promettoit  d'ajourer   à    fon  douaire 
une  penfion  confidérable  ,   &  de  la 
traiter  avec  tous  les  égards  dûs  à  fa 
naiffance  &  à  fon  rang.  L'affaire  qui 
rouchoit  le   plus  Edouard  ,  &c  fur  la- 
quelle   le   roi   ne  s'expliquoit  point 
airez  clairement  à  fon  gré 
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•  le  mariage  d'Elifabeth  fa  fille  aînée 

,Ann.  1478.  avec  le  dauphin.  Cette  jeune  prin- 
cei^Q  touchoit  à  l'âge  nubile  :  Edouard 
demandoit  que  le  mariage  fut  ac- 
compli 5  ou  que  Cl  la  fanté  du  dau- 
phin ne  le  permettoir  pas  ,  on  payât 
à  la  princelfe  fa  dot,  ainfi  qu'on  en 
étoit  convenu  au  traité  de  Picquigni, 
Louis  répondit  qu'il  defiroit  avec 
ardeur  l'accomplilTement  de  ce  ma- 
riage ,  ôc  qu'il  étoit  prêt  à  donner 
fur  cet  article  toutes  les  fûretés  que 
Ton  voudroit  exiger  ;  que  par  -rap- 
port a  la  dot  5  il  avoit  fait  agiter 
cette  matière  dans  fon  confeil  ,  Se 
<|u'on  y  avoit  décidé  qu'à  la  vérité 
la  dot  devoir  être  ftipulée  dans  le 
contrat  de  mariage  ,  mais  qu  elle  ne 
commençoit  à  courir  que  du  jour 
de  la  célébration  des  noces  ;  que 
néanmoins  on  pourroit  prendre  quel- 
que arrangement  fur  ce  dernier  ar- 
ticle. 
Avec  l'£f-      Après  s'être   procuré  quelque   re- 

^S  P°^  ^^^  ^^^^  ^^  l'Allemagne  &c  de 
l'Angleterre  ,  le  roi  s'occupa  des  af- 
faires d'Efpagne.  La  trêve  qu'il  avoit 
conclue  avec  les  rois  d'Aragon  ôc  de 
Caftille  5  étoit  près  d'expirer.  Les 
comtés  de  Rouflillon  ôc  de  Cerdai- 
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gne  étoient  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ,  l'origine  de  la  querelle  entre  ^"^-  *478« 
les  couronnes  de  France  ôc  d'Ara- 
gon. Louis  imagina  un  moyen  de 
conciliation  qui  fait  honneur  à  fa 
politique  :  il  maria  Anne  ,  fille  d'A- 
niédée  ,  duc  de  Savoie  &  d'Yolande 
de  France  ,  à  Frédéric  d'Aragon, 
prince  de  Tarenre  ^  fécond  fils  de 
Ferdinand  d'Aragon ,  roi  de  Naples, 
&  il  s'engagea  ,  en  confidération  de 
ce  mariage  ,  à  céder  à  dom  Frédéric 
la  propriété  des  comtés  de  Rouilil- 
ion  Se  de  Cerdaigne  ,  fi  ce  prince  ou 
fon  père  pouvoient  en  obtenir  l'a- 
grément du  roi  d'Aragon  j  &c  au  cas 
qu'on  ne  pût  obtenir  cet  agrément  , 
il  s'obligea  à  lui  donner  en  France 
une  terre  bâtie  de  douze  mille  livres 
de  rentes ,  érigée  en  comté.  Le  roi 
Ferdinand  ,  de  fon  côté  ,  promit  de 
donner  à  fon  fils  deux  cent  mille 
ducàrs  pour  acheter  une  autre  terre 
en  France.  Cette  efpece  d'abandon 
que  le  roi  confentoit  à  faire  de  deux 
provinces  qui  lui  avoient  coûté  tant 
de  foins  Se  de  fang  ,  en  faveur  d'un 
prince  de  la  maifon  d'Aragon ,  pa- 
roît  au  premier  coup  d'œuilfinguliere 
Se  bifarre  j  mais   il   devoit   arriver 
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ou  que  dom  Juan  ,  en  confentant  à 
cet  arrangement ,  perdroit  toute  ef- 
pece  de  prétentions  &  de  droits  fur  | 
CQS  comtés  ,  au-lieu  que  Louis  qui 
fe  feroit  réfervé  l'hommage  ,  non- 
feulement  ne  perdroit  rien ,  mais  ac- 
querroit,  au  contraire  ,  un  prince  in- 
térefle  à  défendre  fon  héritage  ,  &: 
qui  n*eiit  pu  s'y  maintenir  que  par  les 
fecours  de  celui  qui  le  lui  avoit  fi 
-généreufament  cédé  ;  ou  que  dom 
Juan  refuferoir  fon  agrément  ,  & 
qu'alors  le  roi  parviendroit  aifément 
à  le  brouiller  avec  le  roi  de  Naples 
ïon  parent  ,  &  afroibliroit  par  cette 
divifion  la  maifon  d'Aragon.  Ce 
qu'il  avoit  prévu  ,  ne  manqua  pas 
d'arriver  :  dom  Juan  ,  quelques  inf- 
rances  que  lui  fiflent  le  roi  de  Na- 
ples &  dom  Frédéric  ,  répondit  que 
perfonne  n'avoir  droit  de  difpofer 
de  ces  comtés;  qu'ils  n'appartenoienc 
qu'à  lui  ,  &:  que  fon  honneur  étoit 
engagé  à  les  recouvrer.  Louis  con- 
noiifant  l'opiniarrecé  du  vieillard  , 
s'adreiïa  à  Ferdinand  &  Ifabelle , 
rois  de  Caftille  ,  pour  leur  deman- 
der une  nouvelle  prorogation  de  la 
trêve  entre  les  deux  couronnes  :  il 
fe  fervit  pour  cette  négociation  de 
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Mendozâ  ,  appelé  le  cardinal  d  Ef- 
pngne  ,  auquel  il  avoit  donné  l'ab-  A""*  M7«« 
baye  de  Fccanip.  Le  cardinal  re- 
montra d  fes  maîtres  que  la  poiref-^ 
fion  tranquile  de  la  couronne  de 
Caftille  qu'on  leur  difputoit  encore  , 
étoic  un  objet  plus  inrérelTant  pour 
eux  5  que  la  jouilTance  du  comté  de 
Rouflillon  ;  que  Louis  étant  le  feul 
prince  qui  piK  balancer  la  fortune 
entr'eux  ôc  le  roi  AlFonfe  de  Portii- 
gai,  ils  avoient  le  plus  grand  inté- 
rêt dans  les  circonftances  préfentes 
à  ménager  fon  amitié.  La  trê- 
ve fut  prorogée  ,  &  bientôt  après 
on  fit  un  arrangement  définitif  con- 
cernant les  comtés  de  RvouiTillon  ÔC 
de  Cerdaigne  :  on  convint  que  les 
princes  de  la  maifon  d'Aragon  ne 
pourroient  redemander  la  jouilTance 
de  ces  deux  provinces,  qu'après  avoir 
rendu  au  roi  de  France  les  deux  cent 
cinquante  mille  écus  qu'il  avoit  don- 
nés pour  prix  de  l'engagement  ;  ÔC 
que  s'ils  prenoienc  le  parti  de  re- 
noncer à  leurs  droits ,  le  roi  de  France 
leur  payeroit  encore  deux  cent  cin- 
quante mille  autres  écus  en  cinq 
ans.  A  cette  condition  le  roi  promit 
de  ne  jamais  affifter  Alfonfe  ,  roi  de 
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Portugal ,  ni  la  princelfe  Jeanne  dé 


\ 


A»K.r478.  Caftille  fa  nièce.  Ferdinand  ôc  Ifa-» 
belle  s'interdirent  de  leur  côté  toute 
alliance  avec  Maximilitn,  duc  d'Au- 
triche ôc  Marie  de  Bourgogne.  Dotn 
Juan  ,  roi  d'Aragon  ,  informé  de  ce  ■ 
traité  ,  blâma  la  conduite  de  fontîls, 
&  iai  reprocha  fa  facilité  :  f^ous  cotI" 
no'jjei^  bien  peu  le  roi  de  France  ,  lui 
écrivit  "  il  ^  des  qiion  entre  en  traité 
avec  lui ,  //  faut  fe  tenir  pour  vaincu  : 
le  feul  moyen  de  lui  réjijler ,  ceft  dç  ' 
lui  faire  face  ,  &  de  ne  jamais  V écouter. 
Quelques  mois  après,  ce  monarque 
long-temps  malheureux,  &  toujours 
infatigable  ,  mourut  à  Barcelone ,  âgé 
de  quatre-vingt-deux  ans.  11  ména- 
geoit  tellement  fes  fujets  ,  &  fe  fou- 
cioit  fî  peu  d'amaffer  des  richeffes  , 
qu'on  fut  obligé  de  vendre  une  partie 
confidérable  de  fes  meubles  pour  payer 
les  gages  de  fes  domeftiques  &  les 
frais  de  fes  funérailles. 

Conférences      Les  précautions  que  prenoit  Louis 

pour  la  paix  -,*■  .-ç  ,  -^      i^ 

entre  la  Fran-  pour  S  aliurer  de  tous  les  princes  qui 

ce&iesPafs-auroient  pu  fe  déclarer  en  faveur  de 

^^Manuf,  dt  Maximilien  ,  n'annonçoient  pas  de 

le  Grand,      f^  part  des  difpofîtions  pour  la  paix. 

Cependant  ,   comme  en  iignant   la 

dernière  trêve  ,  on    étoic    convenu 
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nommer    des    plénipotentiaires 


I  aur  travailler  à  ce  grand  ouvrage,  Anh.  147t. 
xi  jeta  les  yeux  fur  faine  Romain  & 
Kaliei ,  l'un  procureur ,  l'autre  avo- 
cat général  au  parlement  de  Paris. 
Ces  deux  magiftrats  ,  connus  pnr  la 
fermeté  avec  laquelle  ils  avoient 
toujours  défendu  les  droits  de  la 
couronne,  ne  fâchant  encore  quelles 
écoient  les  difpofuions  du  roi  ,  dc 
jugeant  par  Licefllon  volontaire  qu'i. 
avoit  déjà  faite  en  accordant  la  trê- 
ve ,  qu'il  en  pourroit  bien  faire  de 
plus  grandes  encore  pour  obtenir  b 
paix  ,  fe  tranfporrerent  fur  le- champ 
au  greffe  du  parlement  ,  &  déclarè- 
rent que  le  roi  les  ayant  nommes  pour 
avifcr  à  aucuns  trahis  quon  espérait 
faire  avec  le  duc  d^ Autriche  à  caufe  d& 
mademoifelle  de  Bourgogne  ,  ils  par^ 
toicnt  ce  même  jour  \  mais  que  quelque 
accommodement  quils  puffent  faire  , 
ils  protefîoient  de  nullité  de  tout  ce  quils 
pajferoient  ou  accorderoient  contraire 
ou  préjudiciable  aux  droits  du  roi* 
Dqs  âmes  aufîî  entières  font  plus 
propres  à  veiller  au  dépôt  facré  des 
loix  ,  qu'a  déployer  les  relTorts  d'une 
politique  déliée  de  fouvent  artifi- 
cieufe.  Louis  le  comprit  ,  révoqua 
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"^  leurs    pouvoirs  ,  &  nomma    eh    îeilt 


Ahn.  M7S.  place  Louis  d'Amboife  .  éveque  d'Al- 
bi  ,  Boufile  ,  comre  de  Caftres,  Jean 
Dupont  5    Jean  Sarrar  ,  B^^rnard   de 
Laurec    ,    préfident    au   parlement  , 
Pierre  Gruel ,  préfidentau  parlement 
-de  Grenoble  ,  &  Antoine  BofTelis  , 
célèbre  profeiFeur  dans  l'univerfîté  de 
Valence.   Il  auroit  fort  defiré  qu'on 
eût  choifi  la  ville  de  Saint  -  Orner 
pour  les  conférences-,  car  il  efpéroit 
qu*A  l'aide  du  grand  nombre  d'étran- 
gers qui  s'y  rendroient ,  ou  par  les  in- 
telligences   qu'y   pratiqueroient    fes 
miniftres  ,    il    parviendroit    à    s'en 
emparer.  Maximilien  qui  peut-être 
devina   ce  projet ,  ne   voulut  point 
ouvrir  les    portes  de  Saint  -  Orner  t 
ainfî    les    conférences    fe   tinrent  à  < 
Boulogne  Ôc  durèrent  trois  mois  en- 
tiers.   Les  miniftres  de  Maximilien 
ôc  de  Marié  de  Bourgogne  deman- 
dèrent que  le  roi   fe  conformât   au 
droit  commun  ,  Ôc  laiiTât  à  une  fille 
unique    l'héritage  de  fon  père.   Les 
ininiftres   du    roi  alléguèrent  la  fa- 
meufe  loi  ,  qui  défenvi  toute  aliéna- 
lion  'du  domaine  de  la   couronne  , 
&    qui  y    réunit  au    défaut    d'hoirs 
mâles  toutes  les  portions  qui  en  ont 
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été  fcparées  -,  la  loi  falique  qni   en 
excluant  les  filles  du  trône,   eil  ceii-    A^-^*  ^^578' 
fée    les    exclutt.^    aulfi    de    tous    les 
fiefs  qui  demandent   le    fervice   mi- 
litaire ;  la  célèbre  ordonnance  du  roi 
Jean  ,  qui  déclare  tous  les  apanages 
reverdbles  à  la  couronne  ,  au  défaut 
de  garçons  iîFus    d'un   légitime  ma- 
riage :  ils  prétendoient  que  les  aïeus 
de  Marie  n'avoient  pu  podéder  qu'à 
ce  titre    le    duché    de  Bourgogne  ; 
que  le  comte  y  étant  annexé  ,    de- 
voit  5  fuivant  une  régie  établie  dans 
tous   les   tribunaux  ,   fuivre  le   fore 
du   fief   principal  :   ils   foutenoient 
que  toute  pairie  étoit  reveriible   de 
droit  à  la    couronne  au   défaut  de 
garçons  ,    &    fur   ce    principe  ,  ils 
demandoient  TArtois  èc  la  Flandre. 
Quant   aux  exemples  qu'on  leur  al- 
léguoit  ,  pour  prouver  que  des    fil- 
les  pouvoient   polféder  ,  &  avoient 
réellement  pofTédé  ces  deux  pairies  , 
ils  répondoient  que  nos   rois  ,  pour 
des  raifons    particulières  ,  n'avoient 
pas    toujours    vouly   ufer    de    leurs 
droits   d  la  rigueur  ;  mais  que  des 
exceptions  à  une  règle  ,  loin  de  la 
détruire  ,  ne  fervent  qu'à  la  confir- 
roer.  Par  rapport  aux  villes  de  Lille , 
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Douai  &   Orchies  ,  ajoiitoient  -  ils  , 


AHîf.  1478.  on  ne  peut  en  difputer  la  propriété 
au  roi ,  puifqu'elles  n'ont  été  cédées 
au  duc  Philippe  de  Bourgogne  par 
le  roi  Charles  V  ,  qu'avec  la  claufe 
exprelTe  de  reverfion  ,  au  défaut  de 
garçons.  Le  comté  de  Boulogne  n'a 
jamais  appartenu  légitimement  aux 
ducs  de  Bourgogne  ,  &  le  roi ,  après 
en  avoir  fait  la  conquête  ,  vient  de 
l'acheter  de  Bertrand  de  la  Tour  , 
qui  en  étoit  le  véritable  proprié- 
taire. Les  miniftres  de  Maximilien 
qui  n'avoient  point  prévu  ces  diffi- 
cultés 5  confeiTerenc  leur  embarras  , 
ôc  demandèrent  du  temps  pour  y  ré- 
pondre. Après  bien  des  débats  ,  on 
fe  fépara  fans  rien  conclure  ,  &  l'on 
fe  difpofa  de  paît  ôc  d'autre  à  la 
guerre.  Avant  que  de  raconter  quels 
en  furent  les  événements  ,  il  eft'né- 
celTaire  de  jeter  les  yeux  fur  l'Ita- 
lie ,  ôc  de  parler  d'une  guerre  odieufe 
dans  fon  principe,  atroce  dans  l'e- 
xécution 5  3c  qui  auroit  eu  des  fui--j 
tes  funeftes  ,  fi  Louis  par  une  con-  '^ 
duite  prudente  &c  ferme  ,  n'en  eue 
promptement  arrêté  le  cours. 

Conjuration      L'Italie  écoit  pirtagée  en  plufîenrs 
Ho^ncf^fouverametés    voiûnes  ,    &    confé- 
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qnemment  jaloufes.  La  facilité  qu'el- 
les trouvoient  réciproquement  à    Te  ''^^^'  '478» 
nuire  ,  la  difficulté  de  concilier  des   J^^'     , 
intérêts  oppoles ,  enhn  les  pauions  ^hifî.  dti-ior. 
les   caprices  mêmes    des    fouverains  „'è''f%''^,^* 

j   t  .  l'Egl.OalUc. 

ou   des   premiers  mr.gutrats  nourril- 
foient  la  haine  &  le  defir  de  la  ven- 
geance :  la  nation  étoit  féroce  ,  fans 
être  guerrière   :  on  fe  vengeoit  par 
des  airaffinats  &  des  pillages  :  les  ar- 
mées fe  trouvoient- elles  en  préfen- 
ce ,  elles  fe  féparoient  fans  effufion 
de  fang  humam  :  la  blelTure  ou   la 
chute   fortuite   d'un  cheval  décidoit 
fouvenc  de  la  perte  d'une  bataille  : 
on  négocioit  fans  ceffe  *,   mais  com- 
me on  n'avoit  encore  aucun  principe 
certain  de  politique  ,  les  traités  n'é- 
toient    que  des  pièges    tendus   à   la 
candeur  &  à  la  bonne  foi.    A  la  fin 
cependant  il  s'étoit  établi  une  forte 
de  balance  politique  en  Italie.  D'un 
coté  étoient  le  pape  &  le  roi  de  Na- 
ples ,  Se  de  l'autre  les  républiques  de 
Florence  ,  de   Venife  Ôc  le  duc    de 
Milan.    Les    puilTances    du    fécond, 
ordre  s'attachoient  à  l'un  des   deux 
partis  ,  de  en   changeoient  quelque- 
fois fans  aucun  motif  apparent.    L'é- 
galicé  des  forces  ,  6c  bien  plus  en- 
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corela  crainte  commune  du  Turc  quî 
Akn.  1478.  menaçoit  l'Iralie  »  contenoient  depuis 
quelques  années  ces  puiffances  riva- 
les 5  lorfqu'une  jaloufîe  de  famille  & 
quelques    relTenrimenrs    particuliers 
vinrent  troubler  cette  harmonie  naif- 
fuite  5  ôc  rallumer  un  feu  éteint.  La 
famille  des  Médicis  avoir  acquis  par 
le  commerce    des   richefTes   immen- 
fes  ,  &  par  l'ufage  de  ces  richefles 
une  autorité  fans  bornes  dans  la  ré- 
publique de  Florence.  Les  Pazzi  ëc 
les  Salviati  ,  honteux  de  fe  voir  ef- 
facés par  ces  hommes  nouveaux  ,  con- 
jurèrent   leur  perte  ,  5c  après  avoir 
employé  inutilement  la  rufe  ôc  l'ar- 
tifice ,  ils  réfolurent  de  fe  porter  aux 
dernières  extrémités  ,  d<  de  perdre 
leur  patrie ,  s'il  éroit  nécefifaire^  pour- 
vu qu'ils  parvinifent  à  fe  venger,  La 
famille  des  Médicis  ne  confiftoit  alors 
qu'en  deux  frères  ,  Laurent   &  Ju- 
lien 5  Se  en  une  fœur  mariée  à  Guil- 
laume Pazzi  :  ce  lien  qui  auroit  du 
confondre  les  intérêts  des  deux  fa- 
milles 5  n'avoir  pu  triompher  d*une 
haine   invétérée    Se    d'une    aveugle 
jaîoufie  :  mille  circonftances  nourif- 
ibient  de   jour  en  jour  ces  difpofî- 
tions  fâcheufes  :  l'éledicn  des  ma- 

giftrats 


Louis     XL  385 

glftr.its  ,  la  faveur  populaire  ,  une 
préférence  ,  une  acclamation.  Fran-  a?jn.i47». 
çois  Pazzi  indigné  du  triomphe  de 
fes  rivaux  ,  avoit  quirré  fa  patrie, 
&  avoir  pris  l'emploi  de  rréforier 
du  pape.  Il  trouva  dans  le  facré  pa- 
lais un  ennemi  décliré  des  Mé.ii- 
cis  :  c'écoi.t  le  co'tue  Jérôme  de  la 
Rovere  neveu  de  Sixte.  IV,  lequel 
les  accufoit  de  s'être  oppoTcs  à  fi 
fortune  ,  <k  de  l'avoit  traverfé  dans 
quelques  uns  de  fes  projets.  ,Pazzi 
charmé  de  rencontrer  dans  un  hom- 
me puilTant  les  mêmes  difpofirions 
où  il  étoit  lui  mcme  ,  n«éub!ia  rien 
pour  l'aigrir  encore  davantage  3c 
l'exciter  à  la  vengeance.  Après  s'ê- 
tre afllirés  du  fecours  da  pape  ôc 
du  roi  de  Naples  ,  ils  convinrent 
que  le  feul  moyen  de  délivrer  leur 
patrie ,  &  de  venger  leurs  injures  per- 
ionnelles,  confilloit  à  faire  alfalliner 
les  deux  frères.  L'entreprife  étoic 
difficile  ;  il  fiioic  les  poignarder 
tous  les  deux  dans  le  même  inftanc , 
êc  fous  les  yeux  d'un  peuple  qui 
leur  étoit  entièrement  dévoué.  On 
jugea  qu'il  feroit  plus  fur  de  les  at- 
tirer à  la  campagne  j  ôc  voici  l'ex- 
pédi^înc  qu'on  imagina.  Le  comte 
To,7ii  XFllL  R 
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de  la  Rovere  avoic  un  neveu  de  fou 
Ahh.  147S.  j-^Qj-j^  ^  qui  venoir  d'être  fait  cardi- 
nal. On  fe  perfuada  que  s'il  alloit 
paffer  quelque  temps  dans  une  mai- 
fon  de  campagne  ,  à  un  mille  de 
Florence ,  les  Médicis  ne  pcurroient 
fe  difpenfer  de  venir  lui  rendre  vi- 
fîte;  que  pendant  un  feftin  qu'il  leur 
donneroit  ,  des  foldats  déguifés  en 
valets  5  les  poignarderoient  fans 
danger.  On  chargea  de  cette  exé- 
cution Montefecco  officier  dans  les 
troupes  du  pape.  Les  conjurés  ca- 
chèrent fans  doute  cette  partie  de 
leurs  de  (Tains  au  faint  père  :  on  doit 
préfumer  qu'ils  ne  lui  parlèrent 'l:jue 
de  rendre  la  liberté  a  Florence ,  de 
^  la  délivrer  des  Médicis  ,  ôc   qu'ils 

gardèrent  le  filence  fur  les  abomi- 
nables moyens  dont  ils  comptoienc 
fe  fervir.  Le  jeune  cardinal  fe  rendit 
à  la  maifon  de  cair^pa^ne  dont  on 
étoit  convenu  ;  mais  1%  fortune  fem- 
bla  veiller  dans  cette  occafion  à  la 
confervation  des  deux  frères;  car 
quoiqu'ils  n'allaOent  jamais  l'un 
fans  l'autre  rendre  des  vifites  de  cé- 
rémonie ,  il  arriva  que  ce  jour  Ju- 
lien ne  put  accompagner  Laurent. 
Les  conjurés  délefpérés  de  ce  con- 
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tte-temps,  ôc  craignant  qu'un  projet 
auquel  on  avoir  été  obligé  d  alfocier  Ank.  147s. 
un  grand  nombre  d'hommes  de  tous 
états  ,  ne  pût  demeurer  long-temps 
fecret  ,  en  remirent  l'exécution  au 
dimanche  fiiivant  :  le  jeune  cardinal 
dut  officier  pontificalement  dans  une 
églife  de  tlorence  ;  l'élévation  de 
l'hoftie  fut  le  fignal  pour  frapper. 
Montefecco  qui  avoit  confenri  à 
poignarder  les  Médicis  dans  un  fef- 
tin  ,  rejeta  avec  horreur  la  propo- 
fitioiiï  de  les  alfailiner  dans  une  égli- 
fe ,  &  pendant,  la  célébration  du  plus 
augufte  myftere  qu'ayent  les  chré- 
tiens :  deux  autres  fcélérats  s'offri- 
rent pour  le  remplacer  ;  l'un  étoit 
Etienne  Bagnoni  prêtre ,  Ôc  l'autre 
Antoine  Maffei.  Ceux-ci  furent  char- 
gés d'affalîiner  Laurent  :  François 
Pazzi  Se  Bernard  Bandini  fe  chan- 
gèrent de  poignarder  Julien ,  pen- 
dant que  Salviati  archevêque  de  Pi- 
le, ôc  Jacques  Poggio  fils  du  célè- 
bre écrivain  de  ce  nom  ,  fuivis  d'u- 
ne troupe  d'hommes  déterminés  fe 
rendroient  à  la  citadelle,  &  tâche- 
roient  de  s'en  emparer.  Le  diman- 
che arriva  :  l'office  divin  étoit  fur  le 
point  de  commencer:  Laurent  de  Mé- 

Rij 
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dicis  avoît  pris  place  a  l'cglife  entre 


Ajîn.  1478  fes  deux  alTaflins  :  Julien  ne  paroif- 
folc  point  encore  :  François  Pazzi  Se 
Bernard  Bandini  vont  eux  -  mêmes 
le  chercher ,  lui  font  des  plaifante- 
ries  fur  fa  pareife  ,  le  prennent  fous 
les  bras ,  comme  pour  hâter  fa  mar- 
che ,  mais  en  effet  pour  s'affurer 
s'il  n'avoir  point  de  cuirafle  ,  Se  le 
conduifent  au  pied  de  l'autel.  Au(îî- 
tôt  l'archevêque  de  Pife  Se  Poggio 
forcent  de  Téglife  ,  &  après  avoir 
caché  lî^urs  fatellites  dans  des  mafu- 
ïQs  voifines  ,  ils  montent  a  la  cita^ 
délie  ,  ôc  demandent  a  parler  au  gon- 
falonnier.  Petrini  qui  ]qs  connoif- 
foit ,  leur  fait  ouvrir  la  porte  j  mais 
l'air  embarraiïe  de  l'arche vêqvie,  fes 
regards  inquiets  ,  quelques  propos 
découfus  èc  fans  fuite  lui  donnent 
des  foupçons  :  il  faifit  Poggio  par  les 
cheveux,  lerenverfe  Se  le  livre  avec 
l'archevêque  â  fes  fergents.  Les  cho*, 
fes  fe  paiferent  d'une  façon  plustoi* 
gique  à  l'églife  :  au  (ignal  donné  , 
Bandini  enfonce  le  poignard  dans 'le 
iein  de  Julien  de  Médicis  ,  Se  l'a- 
bat à  fes  pieds  ^  François  Pazzi  conr 
tinue  à  le  frapper  avec  tant  de  fu- 
reur  que  d'un  coup  de  poignard  il 
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-fô  perce  la  jambe  :  Laurent  bljfTé 
légèrement  au  cou  ,  échappe  à  Tes  Auk.  m7ï. 
deux  adaffins  ,  Se  à  l'aide  de  Tes  amis , 
court  s'enfermer  dans  la  Aicnftie. 
L'églife  en  un  inftant  eft  remplie  de 
cris  confus ,  de  tumulte  &  d'horreur  : 
on  fe  précipite  ,  &  on  ne  fçait  de 
quel  côté  fuir  :  en  vain  Bandini  ^ 
François  Pazzi  veulent  pénétrer  juf- 
qu'à  la  facriftie  ,  ils  font  arrêtés  par 
la  foule.  Ce  dernier  afFoibli  par  la 
blefTure  qu'il  s'étoit  faite  à  la  jambe  , 
&  perdant  tout  fon  fang  ,  efl  em- 
porté dans  fa  mnifon  ,  &  étendu  fur 
un  lit.  Jacques  Pazzi  fon  oncle  mon- 
te à  cheval ,  ÔC  fe  promené  dans  les 
rues  j  appelant  le  peuple  à  la  liber- 
té ,  on  ne  lui  répond  que  par  des 
injures  ;  arrivé  a  la  citadelle  dont  il 
croioit  que  l'archevêque  de  Pife  s'é- 
toit emparé,  il  fe  trouve  aiïailli  par 
une  grêle  de  pierres  ;  il  comprit 
qu'il  n'avoir  pas  un  moment  à  per- 
dre Se  s'enfuit  promptement.  Cepen- 
dant les  principaux  citoyens  revenus 
de  la  première  furprife  ,  prennent 
les  armes ,  vont  retirer  Laurent  de 
la  facridie.  Se  le  ramènent  en  triom- 
phe  à  fa  maifon.  On  fait  main-bafle 
îfur  cous  les  conjurés  :  l'archevêque 
R  iij 
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de  PiTe  prifonnier  dans  le  château  i 
Ann.  1478.  eft  pendu  à  la  fenêtre  ,  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux  :  le  jeune  cardinal 
de  la  Rovere  petit  neveu  du  pape , 
couroit  rifque  de  la  vie  ,  (î  Laurent 
de  Médicis  &  les  magillrats  n'euf- 
fent  pris  la  fage  précaution  de  lui 
donner  dss  g^^rdes  qui  ,  fous  pré- 
texte de  s-aîTarer  de  fa  perfonne  ,  le 
dérobèrent  à  la  fureur  du  peuple. 
Laurent  efpéra  peut  être  qu'un  fer- 
vice  de  cette  nature  le  réconcilieroit 
avec  le  pontife;  il  fe  trompa;  Sixte 
qui  par  toutes  fortes  de  raifoBS  au- 
roit  dû  condamner  hautement  un  fi 
noir  complot ,  fe  livra  aux  derniers 
emportements  contre  le  malheuretix 
Médicis ,  à  qui  cependant  il  ne  pou- 
voit  rien  reprocher  ,  que  de  ne  pas 
s'être  lailfé  égorger,  il  fulmina  une 
bulle  d'excommunication  contre  les 
Florentins  ,  pour  avoir  mis  à  mort 
à.QS  prêtres  de  pendurun  aichevêque 
revêtu  de  fes  habits  facerdoraux. 
Quelques  jours  après  ,  le  roi  de  Na- 
ples  6c  lui  firent  entrer  chacun  une 
armée  fur  le  territoire  de  la  répu- 
blique ,  ôc  publièrent  un  manifclle 
où  lis  déclaruient  que  dans  la  gaecre 
qu'ils  alloient  entreprendre  >  ils  n*a- 
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voient  pour  objet  que  d'obliger  les 

Florentins   à  réparer  l'afFreux  fcan-  Amn.  1478. 

dale  qu'ils    venoient  de  donner  au 

monde  chrétien ,  &  a  chaiTer  de  leur 

ville  Laurent  de  Médicis.  Le  peuple 

de  Florence ,   fans  fe  Lûfler  abattre 

par  les  menaces  du  pape  5c  du  roi 

de  Naples ,  courut  en  foule  au  palais 

de  Laurent,  Se  lui  ofFritTa  vie  ôc  {qs 

biens  :  les  magiftrats  alTemblerent  le 

clergé  :  on  appela  de  la  fentence  du 

pape  à  un  concile   général ,   &  Von 

régla  que  ,  fans  égard  pour  l'interdit 

que  le  pape  avoir  jeté  fur  toute  la 

feigneurie  ,  le  fervice  divin  y  feroit 

célébré  à  l'ordinaire.  On  députa  ea- 

fuite  vers  les  alliés  ,  pour  réclamer 

leurs  fecours  en  vertu  des  traités. 

Depuis  environ  deux  ans ,  Galéas 
duc  de  Milan  avoit  été  affadiné  dans 
une  égUfe  :  fa  veuve  qui  gouvernoic 
alors  le  duché  au  nom  de  fon  fils 
encore  enfant  ,  ne  fongeoit  qu'à 
maintenir  fon  Etat  en  paix  ,  &  à  mé- 
nager l'alliance  de  tous  fes  voifins  : 
'elle  s'excufa  fur  fa  foiblefFe  ,  elle 
repréfenta  ce  qu'elle  avoit  à  craindre 
de  la  part  de  fes  propres  ennemis  , 
&  confeilla  aux  Florentins  de  fe 
prêter  aux  circonftances  ,  6c  de  fié- 
R  iv 
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chir  la  coicif^  du  pontife.  Le  fénat 
Ahn.  1478.  cle  Venife  n'ofant  ie  compromettre 
avec  les  deu^x  plus  grandes  puiffan- 
ces  de  l'iralie  ,  eiir  recours  à  un  fub- 
terFuge  ;  il  répondit  que  la  guerre 
qui  fe  faifoir,  n'étant  point  contre 
la  république  de  Florence  ,  mais  con- 
tre Laurem  de  Médicis  .  comme  on 
pouvoir  s'en  convaincre  par  les  ma- 
nifelles  du  pape  &:  du  roi  de  Naples, 
les  Vénineîis  n'é-oient  point  obligés 
de  prendre  connuilfance  de  ces  dé- 
mêlés particuliers  ,  puirqu'ds  n'a- 
Yoient  jamais  eu  d'alliance  avec  les 
Médicis  5  mais  bien  avec  la  répu- 
blique de  Florence.  C'en  éroit  fait 
des  malheureux  Florentins ,  C\  le  roi 
de  France  ,  auquel  ils  s'adrefTerent 
enfuite  ,  les  eût  abandonnés.  Louis, 
quand  même  il  n'auroit  pas  eu  d'au-  1 
très  affaires  fur  les  bras  ,  n'aimoit 
pas  les  expéditions  lointaines  :  pour 
n'avoir  rien  a  démêler  avec  les  Ita- 
liens 3  il  avoir  à  fon  avènement  à 
la  couronne  ,  cédé  au  duc  de  Milan 
la  propriété  de  Gênes  &  de  Savon-» 
ne  5  &  ne  s'étoit  réferve  que  la  foi 
3c  l'hommage  fur  ces  deux  places.  Il 
ne  put  néanmoins  apprendre  ce  qui 
fe  palfoic  à  Florence,  fans  y  p^ren-,  j 
dre  un  vif  intérêt,  il  fe  déclara  hau-^,  % 
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rement  le  protedeur  de  cette  répu- 
blique opprimée,  &  il  ordonna  fur-  a.mn.  1478. 
le-champ  à  Comines  de  pafTer  en 
Italie  &  de  procurer  aux  Florentins 
tous  les  fecours  qu'il  pourroit  ima- 
giner. Comines  fe  rendit  d'a'oord  à 
Milan ,  il  reçut  au  nom  du  roi  ,  de 
la  duchefife  douairière  ôc  du  jeune 
duc  fon  fils ,  l'hommage  pour  Gènes 
èc  Savonne  ,  &  mania  Ci  adroite- 
ment l'eTprit  de  cette  princefTe 
qu'elle  envoya  trois  cents  hommes 
d'armes  au  fecours  des  Florentins. 
Ce  fecours  tout  foible  qu'il  étoit  , 
fauva  Florence  :  les  Vénitiens  exci- 
tés par  cet  exemple  &  alTurés  que  le 
roi  de  France  époufôir  les  intérêts 
des  Florentins  5  ne  tardèrent  plus 
à  fe  déclarer.  Florence  commença  à 
refpirer  ,  mais  la  ducheffe  de  Milan 
paya  bien  cher  le  fervice  qu'elle 
venoit  de  rendre  à  fes  alliés  :  le 
pape  &c  le  roi  de  Naples  firent  révol- 
ter Gènes  (Se  Savonne.  Sixte  ne  bor- 
na pas-là  fil  vengeance  ,  il  envoya 
un  grand  nombre  de  miGionnaues 
en  Suiife  qui  prêchèrent  une  forte 
de  croifade  contre  les  hérétiques 
Florentins  &c  leurs  fauteurs  ,  &  pro- 
mirent des  indulgences  à  tous  ceux 
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qui   leur  feroient  la  guerre.  Les  Suîf- 
Amîj.  1478- fes  ,  peuple  crédule  ôc  guerrier,  fe 
répandirent  dans  le  duché  de  Milan  , 
&;  y  portèrent  la  défolation. 

Le  roi  informé  de  ces  excès ,  afTem- 
bla  dans  la  ville  d'Orléans  un  grand 
nombre  d'évêques ,  d'abbés  Se  de  dé- 
putés des  chapitres  :  Se  d'après  leurs 
délibérations  il  annonça  cju'il  alloic 
rétablir  la  pragmatique  en  France  ,  Sc 
défendit  dès  ce  moment  qu'on  por- 
tât aucun  argent  à  Rome.  Il  déclara 
qu'il  enverroit  une  ambalfade  au 
pape  ,  pour  demander  la  convoca- 
tion d'un  concile  général  ,  confor- 
mément aux  décrets  des  conciles  de 
Pife ,  de  Confiance  &  de  Bade;  Sc 
en  attendaiu  que  ce  concile  pût  s'af- 
fembler  ,  il  indiqua  un  concile  na» 
tional  dans  la  ville  de  Lyon.  La  cha- 
leur que  le  roi  mettoit  dans  cette 
affaire  ,  donna  de  l'inquiétude  à  la 
cour  Romaine.  Le  cardinal  de  Pavie 
adreda  au  pape  une  longue  lottre  dans 
laquelle  il  lui  marque  »que  fi  d'un 
«  côté  il  ed  dangereux  d'offenfer  un 
55  roi  très-pui  (Tant  Sc  qui  a  un  grand 
53  nombre  d'alliés  au-delà  des  monts; 
>5  de  l'autre  il  ne  Tell:  pas  moins  de  fe 
»5  laifîer  épouvanter  par  (es  nienaces 
>?  ôô^d'abandonner  lâchement  ce  que 
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«l'on  a  entrepris,  parce  que  cette 
»  foibleffe  feroit  d'un  pernicieux  a.kw.  m?'* 
»  exemple  pour  l'avenir.  Qu'il  faut 
55  bien  traiter  les  ambalTadeurs  ,  les 
»  amufer  le  plus  long  -  temps  qu*il 
31  fera  pofïible  ,  &c  lorfqu'cn  fera  obli- 
»j  gé  de  leur  répondre  ,  paroitre  fur- 
55  pris  qu'un  roi  fi  fage  ,  &c  dont  les 
»  prédécelTenrs  ont  rendu  de  grands 
»  fervices  à  l'églife  Romaine  ,  qui  a 
»  lui-même  montré  tant  d'a^tache- 
»  ment  au  faint  fiége  ,  ôc  qui  en  a 
»  reçu  tant  de  faveurs ,  ait  pu  ajou- 
î>  ter  foi  aux  calomnies  qu'on  lui  a 
»  débitées  contre  le  père  commun 
»  des  fidèles  &  n'ait  pas  fermé  la 
abouche  à  rimpofteur.  Lorfcju'après 
>5  ce  préambule  ,  ajoute  le  cardinal, 
»  il  fera  qu^ftion  de  julUfier  la  con- 
»  duite  du  lamt  fiége  ;  on  dira  qu'il 
j5  n'a  pu  fe  difpenfer  d'ufer  de  rigueur 
55  contre  les  Florentins  qui  oitf  hiic 
»  mourir  inhumainement  âes  ec- 
>5  cléfialtiques  &:  qui  reriennent  en- 
»  core  dans  les  prifuns  un  cardinal. 
»  Que  fa  fainteté  toujours  difpofée  a 
>5  pardonner  ,  fe  feroit  contentée  du 
y>  moindre  Cigne  de  repentir  ,  mais 
55  que  loin  de  s*humilier  ,  les  Flo- 
w  rentins  fe   fonc  endurcis  dans  le 

R  vj 
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»  mal  ;    qu'aujourd'hui    ils  ont  des 
A«i(.  1478.  „  oreilles  &  n'çntendent  point ,  des 
»i  yeux  &  ne  voient  point  ^   que  les 
33  Vénitiens  3c  les  Milanois,  leurs  al- 
»  liés,  leur  ont  confeillé  de  chercher 
»  les  moyens  d'appaifer  le  faintpere; 
ïî  que  les  Florentins  ont  méprifé  cet 
33  avis  &  font  tombés  dans  le  crime 
>»  d'héré(ie.  Qu'on  eft  étonné  que  le 
53  roi    très  -  chrétien   communique 
*j  avec  eux  &  leur  accorde  fa  protec- 
»  tion  j    que    néanmoins  fa  fainteté 
a  aura  ég^rd  aux  prières  d'un  fi  grand 
53  roi ,  mais  que  dans  une  affaire  de 
»»  cette  importance  ,  elle  ne  veut  rien 
ï»  décider    fans    prendre  auparavant 
33  l'avis  des  cardinaux.  On  priera  les 
M  ambafladeurs    de    fe  retirer  dans 
»  quelque  maifon   de  campagne  oii 
w  Ton  aura  foin  de    les  faire  avertir 
55  dès  qu'il  y  aura  un  nombre  fuffi- 
35  faut  de  cardinaux  àlTenîblés  :  fi  les 
50  ambairadeurs  fe  plaignent  de   ces 
53  délais  ,  on  fe  plaindra  de  leur  im- 
a>  patience ,  on  leur  repréfentera  que 
»  le  roi  leur  maître  ,  ne  donne  pas 
*>  toujours  audience  aux  légats  auiîî- 
«  tôt  qu'ils  la  demandent  ".  Le  pape 
goûta   les   confeils    du    cardinal    de 
Pavie ,  (k  réfolut  de  s'y  conformer  : 
mus  avant  que  de  recevoir  l'ambaf- 
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fade  qu'il    attendoit  de  la  part  du 
roi  5  il  apprit  que   ce  prince  avoit   ^^^'  '^7^* 
déjà   envoyé    des   députés    à    l'em- 
pereur ,  au  duc  de  Bavière  Se  à  plu- 
fieurs  autres  princes  ^  pour  leur  faire 
fentir  la  néc'eflicé    de  s'oppofer  de 
concert   aux  entreprifes    de  la  couc 
Romaine  Se  de  convoquer  un  concile 
général.  Sixte  dépêcha  fur-le-champ 
des   nonces   vers  les  mêmes  princes 
&  n'oublia  rien  pour  juflifier  fa  con- 
duire de  mettre  l'empereur  dans  Tes 
intérêts.   Il  lui  repréfenta  le  danger 
auquel    les  Florentins  Ôi"  leurs  alliés 
expofoient    la    chrétienté    dans    un 
temps  où  le  Turc  menaçoit  d'enva- 
hir l'Italie  :  il  fe  plaignoit  du  roi  de 
France  ,  qui    pour    appuyer  ces  re- 
belles ,  demandoit  un  concile  &  pré- 
tendoit    qu'il    s'aflTemblât  dans    (on 
royaume»  Le    pape    finit    par    prier 
l'empereur  de  vouloir  bien  remon- 
trer au  roi  Se  aux  autres  princes  li- 
gués le  tort  qu'ils  fe  font  deux-mê- 
mes, en    préférant  aux   intérêts  de 
Dieu  Se  de  fon  cglife  ceux  d'un  mar- 
chand qui    par  [es  intrigues  a  tou- 
jours empêché  les  princes  de  fe  réu- 
nir   contre    l'ennemi    commun    du 
nom  chrétien.    Dans    d'autres    inl- 
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trustions  le  pape  déclara  qu'il  croît 
difpofé  a  convoquer  un  concile  gé- 
néral ,  pourvu  que  les  rois  confen- 
tiiïenr  à  y  rendre  compte  de  leur 
conduire  ôc  des'  entreprifes  qu'ils 
font  journellement  fur  les  droits  ÔC 
les   libertés  de  Téglife. 

Malgré  cette  fermeté  apparente  , 
Anh.  i47i>.  Sixte  n'éfoit  pas  fans  inquiétude  :  il 
envoya  en  qualité  de  fon  légat  en 
France  Urbain  de  Fiefque  ,  évêque  de 
Fréjus,  pour  afTurerle  roi  qu'il  rem.ec- 
toit  les  intérêts  de  Téglife  entre  fes 
mains  ,  en  lui  recommandant  l'hon- 
neur du  faint  fiége.  Ce  compliment 
conçu  en  termes  vagues ,  ne  iatisfai- 
fant  pas  encore  Louis  ,  le  légat  ajoura 
que  le  pape  le  choidfToit  pour  arbi- 
tre dans  le  différent  que  fa  fainreté 
avoir  avec  les  Florentins.  A  l'inf- 
tant  5  pour  pacifier  l'Italie  ,  le  roi 
fit  partit  Gui  d'Arpajon  ,  vicomte 
de  Laurrec  ,  Antoine  de  Morlhon  , 
feigneur  de  Cadelmarin  ,  pre- 
mier préfident  du  parlement  de 
Touloufe  ;  Jean  de  Voifins  ,  vi- 
comte d'Ambres  ;  Pierre  de  Cara- 
man  ,  baron  de  Leonac  j  Antoine 
de  Tornieres  ,  juge  ordinaire  de  la 
fénéchaulTée  de  CarcafTonne  j  Jean 
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cle  Morlhon  ,  avocat  au  parlement 
de  Touloiife  ;  Jean  Barbier  ,  pro-  A*"*  '47?^ 
felTeur  en  droit  ,  &  Jean  de  Cam- 
pains ,  notaire  &  fecrétaire  du  roi. 
Ces  ambafTadeurs  fe  rendirem:  d'a- 
bord à  Milan.  Le  préfident  Mor- 
lhon portant  la  parole  dit  que  le 
roi  fon  maître  qui  aimoit  tendre- 
ment fa  fœur  Sc  fon  neveu  ,  defiroic 
d'être  informé  de  l'état  de  leurs  af- 
faires ,  leur  promercoit  fa  protec- 
tion &  fe  feroit  toujours  un  devoir 
de  défendre  leurs  droits  avec  le  mê- 
me zèle  qu'il  défendroit  ceux  du  - 
dauphin  fon  fils  ;  qu'il  voyoit  avec 
douleur  les  divisons  qui  déchiroienc 
l'Italie  dans  un  temps  où  les  Turcs 
menaçoient  d'y  faire  une  invafion; 
qu'il  avoit  deffein  d'y  rétablir  la 
paix  ;  que  déjà  les  puiffances  belli- 
gcrentes  l'avoient  élu  pour  arbitre  y 
que  pour  ce  qui  regardoit  les  villes  ' 

de  Gênes  3c  de  Savonne  ,  il  en  fai- 
foit  fon  affaire  particulière ,  ôc  qu'il 
fauroit  les  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir. Les  ambalTadeurs  laifTerent 
leur  difcours  par  écrit ,  ik  quatre  jours 
après  ils  reçurent  la  réponfe  fuivan- 
te  :  o  îl  eft  bien  digne  d'un  grand 
»»  roi  de  vouloir    donner  la  paix  avi 
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»'  monde ,  de  protéger  fes  parents ,  fes 
Ann.  147^.  „  alliés  ^  ^  cîe  travailler  à  réunir  tous 
J5  les  princes  contre  Tennemi  com- 
9>  mun  de  la  reli*gicn  ;  que  pouvoit- 
»>  il  entreprendre  de  plus  glorieux  ôc 
5>  de  plus  convenable  au  titre  de  très- 
îî  chrétien  qu'il  a  hérité  de  fes  an- 
»  cètres  ?  Pour  ce  qui  nous  touche 
»  en  particulier  ,  quoiqu'il  nous  ait 
»  honoré,  dans  tous  les  temps  ,  de  fa 
w  puifTante  protedlion  ,  nous  n'a- 
»  vons  pu  entendre  qu'avec  des 
»'  tranfports  de  joie  les  nouvelles  af- 
»»  furances  que  vous  nous  donnez 
î>  qu'elle  ne  nous  manquera  jamais. 
yf  Le  roi ,  avez-vous  dit ,  s'emploiera 
»pour  notre  défenfe  ,  comme  il  fe- 
»  roit  pour  celle  du  dauphin  fon  fils  : 
«  avec  un  tel  protedeur  ,un  tel  père 
w  nous  ne  craignons  plus  ni  la  mali- 
»  ce  ni  les  forces  de  nos  ennemis. 
»  Grâces  foient  rendues  à  jamais  à 
»  fa  majefté  très  chrétienne  qui  con- 
55  noît  la  juftice  de  notre  caufe  ,  & 
»  qui  s'en  déclare  le  vengeur.  Vous 
3î  nous  demandez  en  quel  état  font 
j>  nos  affaires  ?  Vous  le  voyez  par 
y)  vous-mêmes:  comme  nous  traitons 
»  nos  fujets  avec  douceur  ,  ils  nous 
j>  refpedent ,  ils  nous  aiment  de  nous. 
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»  ferions  heureux  Ci  Sixte  SC  Fcrdi- 
»  nand  éroient  moins  vindicatifs  dc 
»  moins    ambitieux.     Mais   dans  le 
«  temps  que  nous  ne  fongions  qu*a 
»  alîifter  nos   voifuis   ôc  nos  alliés  , 
»î  ils  ont  fait   révolter  Gênes  ëc  Sa- 
»»  von  ne  ,  que  nous  renions  de  la  libé- 
»  ralité  du  roi  très  chrétien.  Le  Pon- 
3î  tife  ne  borne  pas  encoreU  fa  ven- 
j>  geance  :  il   envoie    fes  nonces  en 
3>  SuilTe  ,  ils  promettent  le  paradis  à 
"  ces  peuples  grolners  s'ils  nous  font 
»->  la  guerre.  Nous  fommes  alliés  des 
«Florentins,  6c  dès- lors  nous  fom- 
♦>  mes  coupables  devant  Dieu  de  de- 
35  vanc  les  hommes  :  le  ciel  nous  eft 
>î fermé,  &  il  lÇï  ouvert  à  ceux  qui,  à 
w  la  face  des  autels  <Sc  pendant  le  plus 
yy  redoutable  de  nos  myileres,  malfa- 
55  crent  impitoyablement  deshommes 
»  fans  défenfe  1  Vous  allez  à  Florence , 
35  à  Rome  :  vous  y  trouverez  les  dé- 
33  pûtes  de  tous  les  princes,  &  vous 
»  concerterez  avec    eux  les  moyens 
33  d'alfarer  la  tranquillité  de  l'Italie. 
»  Nous  n'avons  point  commencé  la 
»  guerre  ,  nous  fommes  prcts   à  ac- 
»  cepter  la  paix  dès  qu'on   nous  la 
30  propofera  à   des  conditions  julles 
33  5c  honnêtes. 
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De  Milan  ,    les  ambaffadeurs  fe 
Ann.  147^.  rendirent  à  Florence  ,  &  notifièrent 
aux  principaux  ma^iftrats  le  defTein 
qu  avoit  rorme  le  roi  de  paciher  1 1- 
talie  :  ils  ajoutèrent  que  ce  prince  dé* 
firoit  la  convocation  d'un  concile  gé- 
néral dans  la  ville  de    Lyon  ,  pour 
le    rétabliiTement   de    la    difcipline 
eccîéiîaïuqiae  ;  que  déjà  il  avoit  fait 
fignifier    aux    prélats   François    qui 
étoient    à    Rome  ,  de  fe  rendre  au 
plutôt  dans  leurs  diocèfes  fous  peine 
de  faiHe  de  leur  temporel.  Le  Prieur   ^ 
de  la  Liberté ,  le  Goafalonnier ,  repré- 
fentant  la  feigneurie  ,    prièrent  les 
ambafTadeurs    de    leur    donner  par 
écrit  ce  qu'ils  venoient  de  dire,  Se  , 
quatre  jours  après  il  firent  à  ce  dif- 
cours  une  réponfe   remplie  d'aélions 
de  grâces  &  de  bénédiétions.  >?  Ce 
s5  que  le    roi   très-chrétien  ,  dirent- 
j>  ils  ,  Elit  pour  nous ,  fuipaife  nos 
3>  efpérances    :    il   s'intéreife    à  nos 
»  raaux  ,  il  y  applique  le  remède  >  il 
»'  daigne  nous  accorder  fa  protection: 
»>  avec  un  tel  allié    qu'avons-nous  à 
j5  craindre  ?    Qui    ofera    déformais 
w  nous  attaquer  ?   &  vous  ,  anges  du 
î»  roi  qui  allez  à  Rome,  continuez 
t»  votre  voyage,  6c  que  les  anges  da 
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»  cîel  vous  accompagnent.  Faites 
3>  connoître  au  pape  combien  eft  ^^^*  ''^7^ 
»  horrible  l'attentat  commis  dans 
J5  nos  temples  Se  fur  nos  autels;  fai- 
»  tes-lui  fentir  l'énormité  de  fon 
«crime.  Ùile  de  Cypre  eft  mena- 
>î  cée  par  les  Turcs  ,  perfbnne  ne 
»>  fonge  a  la  défendre  :  dans  le  trou- 
»  ble  où  nous  fommes,  chacun  trem- 
jï  ble  pour  foi.  Nous  délirons  la  paix, 
j5  nous  ne  demandons  ^ue  notre  fù* 
55  reté  :  que  le  pape  ceffe  de  nous 
»>  attaquer  ,  &  nous  celTerons  d'ar- 
j>  mer  Se  de  nous  plaindre. 

Lorfque  les  ambalTadeurs  appro- 
chèrent de  Rome  5  on  défibéra  daras 
le  facré  collège  fur  la  réception 
qu'on  devoir  leur  faire.  Quelques- 
uns  furent  d'avis  qu'il  faloit  fuppri- 
mer  tous  les  honneurs  qui  mar- 
<quoient  de  la  diftinclion  ;  les  autres 
rejetèrent  cette  proportion  Se  firent 
fentir  qu'une  pareille  conduite  ai- 
griroit  le  roi  &c  le  rendroit  plus  dif- 
ficile fur  les  conditions  d'une  paix 
devenue  néceifaire.  Le  pape  fuivit 
cet  avis  Se  ne  retrancha  rien  au  cé- 
rémonial accoutumé.  Après  leur  en- 
trée ils  rendirent  vifite  au  cardinal 
de  faine  Pierre  aux  Liens ,  avec  le- 
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quel  ils  avoient  ordre  de  fe  concer- 
Amk.  147?.  ter.  Ce  cardinal  protcfta  qu'il   étoit 
prêt  à   fervir  le  roi  ,  mais  qu'il  ne 
pouvoir  leur  cacher  ,  qu'avant  leur 
arrivée  on  avoir  répandu  dans  Rome    , 
des  incrustions  qui  n'étoient  ni  bien-    i 
féantes  ni  honnêtes  :  c'étoit  proba- 
blement un  piège  pour  obtenir  com- 
munication des  véritables  :  les  ambaf- 
fadeurs  les  lui  montrèrent, il  en  parut 
content  &  ne  manqua  pas  d'en  rendre 
compte  au  pape  ;  le  lendemain  il  les 
conduifit  a  l'audience. < Le  préfident^ 
Moilhon  dit    finiplement  qu'ils   ve- 
noient  de  la  part  du  roi  pour  rendre 
au    faint  père  1  obéiiTance  filiale  :  il 
prcfenta  Tes  lettres  de  créance  &c  de- 
manda pour  \c  lendemain  une    au- 
dience publique  qui  lui  fut  accordée. 
Averti  que  le  faint  père  étoit  irrité 
au  dernier  point  contre  Laurent  de 
Médicis  Se  les  Florentins  ,  il  eut  l'at- 
tention de  retrancher  de  fon  difcours 
tout   ce    qui    les  regardoit   direde- 
ment  :  il  ie  contenta  de  dire  que  le 
roi  fon  maître ,  informé  que  leTurc, 
vainqueur    de   tous   fes  ennemis  fe 
difpoloit  à  tourner  fes  armes  contre 
les    chrétiens  5    défiroit  ardemment 
de  terminer  les  divifions  qui  déchi- 
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roîent  riralie  ;  que  marchant  fur  les 
traces  de  ies  glorieux  ancêtres ,  ani-  Amn.  147^. 
mé  du  même  zèle  pour  la  religion, 
il  croyoit  qu'il  éxoit  de  Ton  devoir 
de  travailler  au  récablilTement  de  la 
paix  entre  les  puilfances  chrétien- 
nes 5  ahn  de  les  réunir  contre  l'en- 
nemi commun  ;  que  ii  les  fouve- 
rains  pontifes  étoient  obligés  pat 
leur  état  de  conferver  le  dépôt  de 
la  faine  dodrine,  les  rois  de  Fran- 
ce étoient  établis  pour  défendre  l'é- 
glife  contre  tous  fes  ennemis.  Ici 
Morlhon  rappela  dans  le  plus  grand 
détail  ce  que  nos  rois  ont  fait  pour 
la  propagation  de  la  foi ,  pour  la  dé- 
fenfe  &c  l'honneur  du  faint  fiége  : 
puis  il  ajouta  que  Louis,  digne  hé- 
ritier de  ces  héros  chrétiens  ,  n'avoit 
ni  moins  de  zèle  ni  même  de  puif- 
fance;  que  fon  deifein  étant  de  ré- 
tablir la  paix  en  Italie  ,  il  avoit  ac- 
cepté la  médiation  qui  lui  avoit  été 
déférée  par  tous  les  princes  Se  par  le 
fouverain  pontife  lui  même  ,  com- 
me Ten  avoit  alTuré  l'évêque  de  Fré- 
jus:  qu'après  tout  ce  feroit  un  fpec- 
tacle  bien  étonnant  ,  lî  le  vicaire 
d'un  Dieu  qui  étoit  venu  apporter. 
la  paiji,  allumoit  lui-même  le  ilam- 
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r"""  ^  ■  beau  de  la  guerre  y  ôc  Ci  entraîné  par 
Ann.  147^.  l'ambition  ou  ranimofité  de  quel- 
ques particuliers,  il  devenoit  le  pre- 
mier auteur  de  la  raine  du  nom  chré- 
tien. Morlhon  s'adrefla  enfuice  aux 
cardinaux  ,  &  les  fnpplia  de  fe  join- 
dre au  roi  fon  maître  pour  fléchir  la 
colère  du  fouverain  pontife  ôc  pro- 
curer la  paix  à   l'Italie. 

Quelques  jours  après  ,  les  ambaf- 
fadeurs  demandèrent  une  audience 
particulière ,  &  comme  ils  foupçon- 
noient  que  le  roi  de  Naples  traver- 
foit  leur  négociation  ,  ils  dirent  au 
pape  que  le  roi  qui  s'intérelloic  à  fa 
gloire  5  voyoit  avec  douleur  Tes  liai- 
fons  avec  Ferdinand  ;  que  l'on  étoic 
bien  informé  en  France  que  ce  prin- 
ce avoir  reçu  une  ambaflade  de  la 
part  du  Turc  ;  qu'après  cette  démar- 
che aucun  chrétien  ôc  à  plus  forte 
raifon  le  fouverain  pontife  ne  pou- 
voir en  fureté  de'  confcience  ôc  fans 
fcandalifer  les  fidèles ,  entretenir  avec 
lui  aucun  commerce. 

Sixte  répondit  qu'il  aimoit  le  roi 
êc  qu'il  ne  cefTeroic  jamais  de  lui  en 
donner  des  preuves  ;  que  Ferdinand 
ne  lui  avoir  pas  caché  qu'il  eût  reçu 
une  ambaffade  du  Turc  ^  que  même 
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il  lui  en  avoit  communiqué  Tobjet  ; 
que  cette  ambairade  n'annonçoic  rien  Ann.  1475, 
qui  duc  effrayei"  ni  caufer  du  fcan- 
daie;  que  par  rapport  à  Laurent  de 
Médicis  &  aux  Florentins  on  avoir 
peine  a  fe  perfuader  que  le  roi  très- 
chrétien  ,  zélé  pour  la  religion  ,  ap- 
prouvât la  conduite  de  ces  fadlieux 
qui  avoient  pendu  un  archevêque  , 
fupplicié  des  eccléiiaftiques  en  habits 
facerdotaux.  Sixte  ajoûtoit  que  par 
égard  pour  la  perfonne  du  roi,  il  con- 
fentoit  à  écouter  des  propofitions  de 
paix,  pourvu  toutefois  que  l'honneur 
tiu  faint  fiége  ne  s'y  trouvât  pas  com- 
promis. 

C'efl:  rintention  du  roi  ,  repartit 
Morlhon  ;  on  peut  s'en  repofer  fur  fa 
religion.  Mais  fi  l'on  prérendoin  , 
fous  prétexte  de  fauver  l'honneur  du 
faint  iiége  ,  détruire  les  Florentins, 
appuyer  la  révolte  de  Gènes  ôc  de 
Savonne  ,  faire  perdre  au  roi  ou  à 
fes  parents  les  droits  légitimes  qu'ils 
ont  fur  ces  places  :  alors  le  monar- 
que fe  croiroit  difpenfé  d'ufer  de 
ménagements  Ôc  fauroit  faire  refpec- 
ter  fa  puillance  Se  fon  autorité. 

Les    ambaiïadeurs    voyant   qu'ils 
avançoient  peu  avec  le  pape,  tâché- 
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^'  rent  de  s'appuyer  du  fuffrage  des 
Ann.  147^.  cardinaux  :  ils  les  virent  fouvent  en 
particulier  ,  mais  ils  ne  trouvèrent 
dans  la  plupart  que  crainte  ôc  foi- 
bleiïe.  Sixte  pour  les  effrayer  enco- 
re davantage  fit  venir  en  préfence 
des  ambaOadeurs  Se  du  facré  collège 
Urbain  de  Fiefque  évêcjue  de'  Fré- 
jus,  de  lui  demanda  s'il  l'avoir  char- 
gé de  dire  au  roi  qu'il  le  prenoic 
pour  arbitre  de  la  guerre  d'Italte  ? 
Fiefque  répondit  que  connoiiîant  le 
defir  que  fa  fainteté  avoit  de  termi- 
ner la  guerre  ,  il  avoir  cru  devoir 
hafarder  cette  offre  ,  Se  convint  qu  il 
avoit  paffé  {es  pouvoirs.  Sixte  le 
priva  de  fon  office  de  référendare 
Ôc  lui  défendit  pour  jamais  l'entrée 
du  palais. 

La  qualiré  d'arbitre  ofFcnfoit  fur- 
tout  le  fuperbe  pontife,  qui  ne  vou- 
loir point  reconnoître  defupérieurs. 
En  vain  les  ambafîadeurs  hii'repré- 
fenrerent  qu'il  y  avoit  deux  fortes 
d'arbitres;  les  uns  qui,  par  leur  pro- 
pre autorité  ,  décident  fouveraine- 
ment  les  affaires  foumifes  à  leur  ju- 
rididion  ;  les  autres  ,  que  les  par* 
ties  belligérentes  choifiirent  libre- 
ment ,  Ôc  qui   n*ont   d'autorité  que 

celle 


Louis  XI.  409 
celle  qu'on  veut  bien  leur  confier: 
que  le  roi  ne  demandoir  que  cette  Awn.  i47y« 
dernière  qualité  j  mais  que  li  le  nom 
d'arbitre  ,  en  quelque  fens  qu'on  le 
prît  ,  pouvoir  déplaire  ,  le  roi  s'en 
abftiendroit  volontiers  ,  pourvu  que 
le  faint  père  accordât  la  paix  aux 
conditions  fuivantes  :  »  Que  Laurent 
33  de  Médicis  &  la  feigneurie  de 
^>  Florence  demanderoienc  pardon 
«  pour  avoir  fupplicié  un  archevê- 
»  que  Se  des  prêtres ,  fans  les  avoir 
w  tait  dégrader  auparavant  ;  qu'ils 
»  oteroient  du  palais  tous  les  tableaux 
»  &  toutes  les  peintures  qui  repréfen- 
w  toient  ces  exécutions  ,  qu'ils  fe- 
33  roient  célébrer  tous  les  ans  un 
93  fervice  pour  le  repos  des  âmes  de 
w  ceux  qui  avoient  été  exécutés  ; 
»  qu'ils  promettroient  &c  jureroient 
53  d'être  toujours  fidèles  enfants  de 
30  l'églife  5  &:  de  ne  rien  faire  ni 
»  entreprendre  contre  les  libertés  , 
33  franchifes  ôc  immunités  eccléfiaf- 
y>  tiques  ,  ni  contre  les  droits  du 
33  faint  fiège  :  que  le  fouverain  pon- 
»  tife  de  fon  coté  ,  le  roi  Ferdinand, 
î>  le  comte  Jérôme  ôc  tous  leurs  alliés 
33  jureroient  qu'il  y  auroir  à  l'ave- 
s>  nir  bonne  ,  sûre  Se  folide  paix  en- 
Tomc  XFllL  S 
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»  tr'eux  ,  d'une  parc  j  la  ligue  d'îca- 
Amu  147?-  •■»  lie  ,  les  Florentins  Se  le  magnifi- 
»  que  Laurent  de  Médicis  ,    d'autre 
>5  part  :  qu'on  rendroit  a  ces  derniers 
j>  toutes   les   places  qui.  leur  avoient 
M  été  enlevées   depuis    le  commen- 
3î  cernent  de  la  guerre  ,  8c  que  tous 
>î  enfemble  fourniroient  un  certain 
33  nombre  de  troupes  contre  le  Turc: 
»  que   11 ,  dans    le   cours    de    cette 
»  guerre ,   il    s'étoit    palTé   quelque 
33  chofe  contre  les  canons ,  fa  fainteté 
»  étoit    priée    de  coniidérer  que  les 
»  Florentins   n'avoient   fait    que  fe 
30  défendre  ,  Se  que  fuivant  les  règles 
»»  du  droit ,  on  doit  imputer  tout  le 
>3  mal  à  l'agreffeur. 

Le  pape  rejeta  avec    dédain  ces 
conditions  :  il  reprocha  même  aux 
ambafladeurs  de  paffer  leurs  ordres. 
Ceux-ci  pouffes  à  bout  produifirenc 
leurs  inltrudions  ,  Se  déclarèrent  que 
puifque   les    voies    de    k    douceur 
étoient    infufïîfantes  ,   le   roi    étoit 
réfolu    de   rétablir    dans    fes    Etat^ 
la  pragmatique  ,  Se  d'alTembler  un 
concile  général  en   France ,   où  les 
rois  d'Efpagne  ,  de  Portugal,  d'An- 
glererre  ,  d'Ecoffe  ,  les  ducs  de  Sa- 
voie Sç  de  Milan  ^  les  républiques 
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de  Venife  Se  de  Florence  enverroienr 
leurs  députés.  Ils  fommerenc  le  pape  Ahn.  i47<>. 
de  convoquer  lui-même  ce  concile, 
Ôc  ils  lui  déclarèrent  qu'en  cas  de  re- 
fus ,  Ton  fe  palferoit  de  fon  con- 
fentement.  Sixte  fit  publier  un  long 
mémoire  pour  fervir  de  réponfe  à 
cette  déclaration.  »>Si  le  roi ,  y  étoit- 
»  il  dit  ^  eût  voulu  entendre  les  rai- 
9>  fons  de  fa  fainreté  ,  comme  il  a 
»  entendu  celles  de  Laurent  de  Mé- 
»  dicis  ,  il  auroit  pu  fe  difpenfer 
«  d'envoyer  des  ambaflfadeurs  à  Ro- 
j>  me  ;  car  il  devoit  naturellemeric 
»  préfumer  que  le  fouverain  pon- 
»  tife  n'avoir  rien  fait  fans  de  pro- 
v>  fondes  réflexions.  Le  fucceifeur  de 
j)  Charlemagne  auroit  bien  dû  imiter 
30  la  religion  de  ce  prince  ,  fi  ref- 
»  pedtueux  envers  le  faint  fiège  Se  û 
»  fournis  à  fes  décrets.  On  ne  con- 
»  çoit  pas,  ajoutoit  le  mémoire,  ce 
*  que  lignifie  le  ton  que  l'on  prend 
»  ajourd'hui  avec  le  faint  fiège  : 
9*  Saint  perc  ,  révoquer^  vos  ccnfures  , 
a  mettci^  bas  les  armis  ,  Jinon  on  va 
i>  faire  telle  ou  telle  chofe  contre  vous. 
»  Quelle  eft  donc  cette  manière  de 
«  procéder ,  Se  fur  quel  fondement 
»  prétend  on  oblige-r  un  pape  a    ré- 
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55  trader  ,  fans  connollfance  de  caufé, 
i^KK,  147?.  33  ce  qu'il  a  fait  après  une  mure  dé- 
»  libération  ? 

Sur    la   menace  d'un  concile  gé- 
néral 5    on     obfervoic    que    fi    Fou 
»^  pouvoic  ,     dans    les    circonftances 
î5  acluelies ,  tenir  un  concile  ,  rien 
5î  ne  feroit  plus  avantageux  au  faine 
53  hège  ,  paifque  dans    cette  alTem- , 
»  blée  le  pape  préfide  &  les  évèques 
«  opinent  :  car,  ajoutoit-on,  de  quoi 
»>  s'agiroit  -  il   dans    ce  concile  ?   de  ; 
j)  favoir    fi    les  Florentins    ont    pu , 
w.fans  le  concours  de  l'autorité  ecclé- 
w  fiaftique  ,  faire  mourir  l'archevê- 
3î  que  de  Pife  leur  ennemi  :    voilà 
3?  le  crime  que  fa  fainteté  veut  pu- 
3>nir,  &  une  infinité  d'évêques  lui 
>5  ont  écrit  de  toutes  les  parties   du 
s3  monde  pour  demander  vengeance 
39  d'un  fi  énorme  attentat. 

On  attaquoit  enfuira  les  pré- 
tentions du  roi  touchant  la  con- 
vocation d'un  concile  général ,  ^ 
l'on  établifioit  pour  premier  prin- 
»î  cipe  que  le  pape  feul  avoir  le  droit 
ss  d'ailembler  l'églife  univerfelle  \ 
î)  que  feul  il  devoir  juger  de  la  né- 
j»  ceffité  de  cette  afi^emblée  &  y  pro- 
n  ppfer  les  matières  qui  devoieui;  jr 
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>5  être  traitées;  qu'il  feroit  peut-être 
»*  de  l'intérêt  de  bien  des  prii-»es  akk.  m?;'^: 
>5  que  cette  aifemblée  n'eût  jamais 
55  lieu  ,  de  peur  qu'on  ne  les  obli- 
35  geât  à  rendre  compte  de  leurs  ufur- 
»  pations  fur  le  temporel  de  i'é- 
»  glife. 

Quant  au  rétabliiTement  de  la 
pragmatique  ,  on  formoit  ce  rai- 
îbnnement  :  «  ou  la  pragmatique 
»  étoit  jufte,  fainte  &  raifonnable  , 
55  &c  en  ce  cas  pourquoi  le  roi  a-t-il 
w  pris  le  parti  de  l'abolir  ?  ou  elle 
55  étoit  injufte  Se  abufive  ,  &:  en  ce 
»i  cas  comment  ofe-t-on  propofer  de 
»  la  rétablir  ? 

Malgré  la  fermeté  de  cette  ré- 
ponfe  ,  le  pape  n'étoit  pas  fans  in- 
quiétude. L'alfemblée  de  l'églife  gal- 
licane fe  tint  à  Lyon  :  »  on  rtatua 
53  que  les  conciles  généraux  tenoient 
3>  immédiatement  leur  pouvoir  de 
55  Dieu  ',  que  le  pape  étoit  fournis  à 
V  leurs  décifions  ,  Se  devoit  fe  con-* 
«former  à  ce  qu'ils  auroient  déter- 
ïMniné ,  principalement  en  ce  qui 
»  regarde  la  foi  ,  l'extirpation  des 
35  fchifmes  ,  la  réformation  de  l'é- 
35  glife  dans  fon  chef  Se  dans  fes 
w  membres  y  Se  que ,  fi  le  fouverain 
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»  ponciFe  avoit  péché  dans  quelqu'un 
Ann.  147^.  5>  d^  ces  cas  ,  il  étoit  clair  que  , 
»  nonobilant  toute  oppofition  ,  il 
50  devoir  fubir  le  jugement  des  con- 
»  ciles  généraux  :  que  la  voie  d'ap- 
is pel  des  fentences  du  pape  étoit  | 
>>  ouverte  à  tous  les  chrétiens.  »  En  ^ 
conféquence  Michel  de  Villechartre , 
comme  procureur  &  au  nom  du  roi , 
de  tous  tes  princes  ,  archevêques  , 
évèques  5  abbés,  de  l'univerfité  de  Pa- 
ris ôc  des  autres  univerfités  du  royau- 
me 5  des  chapitres  6c  généralement 
tout  le  clergé  de  l'églife  de  France, 
forma  fon  appel. 

Sixte  ,  occupé  des  moyens  de  fe 
précautionner  contre  la  convocation 
d'un  concile  général  ,  pria  les  am- 
baiTàdeurs  de  l'empereur  6c  du  duc 
Maxim.ilien  de  fe  trouver  à  l'au- 
dience. Uarchevêque  de  Strigonie  , 
prenant  la  parole  ,  dit  que  l'empe- 
reur ,  fon  maître  ,  ayant  appris  qu'il 
y  avoit  des  gens  qui  blâmoient  la 
conduite  du  faint  père  Ôc  des  cardi- 
naux y  Se  qui  parloient  d'alFembler 
un  concile ,  Tavoit  chargé  de  décla- 
rer qu'il  ne  trouvoit  rien  dans  la 
conduite  du  faint  père  qui  ne  lui 
parut  jufte  ôc  raifonnable ,  Ik  qu'il 
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ne  voyoic  pas  la  nécefïité  du  concile 
qu'on  propofoic.  L'ambafladeur  de  A»».  m7^ 
Maximiiien  parla  enfuitej  mais  com- 
me aux  titres  qu'il  donnoit  à  fon 
maître  ,  il  mêla  celui  de  duc  de.  Bour^ 
gogne  ,  Morillon  prit  la  parole  ,  & 
dit  que  Maximilien  n'ëroit  duc  de 
Bourgogne  ni  de  fait  ni  de  drdit  , 
puifqu'au  roi  feul  appartenoic  ce 
titre  :  il  ajouta  que  bien  que  tous 
les  princes  fuffent  obligés  de  défen- 
dre le  famt  ilège  &c  la  religion  chré- 
tienne 5  le  roi  (on  maître  s'y  croyoit 
plus  intérefle  que  perfonne  ,  que  le« 
titres  de  très- chrétien  &  fils  aîné  de 
réglifi  5  qu'il  avoir  hérités  de  fes 
ancêtres ,  lui  rappeloient  {qs  devoirs 
&  (qs  droits  :  qu'il  ne  fongeoit  à  con- 
voquer un  concile  qu'au  cas  que  le 
pape  perfiftat  à  rejeter  tous  les 
moyens  de  conciliation;  qu'alors  vé- 
ritablement il  feroit  contraint  d'en 
venir  à  cette  extrémité  ,  &  que  fi 
l'empereur  6c  Maximilien  refufoienc 
d'y  participer,  on  fe  palTeroit  de  leur 
fuffrage. 

Pendant  le  cours  de  ces  négo- 
ciations y  on  étoit  convenu  d'une 
fufpenfion  d'armes.  La  guerre  recom-^ 
mença avec  fureur  :  on  vint  fe  plain- 
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dre  au  papeqae  Tes  troupes  biûloleiit 
AwN.  147^.  Iqs  nioiirons  ôc  enle voient  les  labou- 
reurs :    C'ejl  U  fini  moyen  ^  répondit 
l'impitoyable  Sixte  ,  de.  mettre  Us  Flo" 
rentïns  à  la  raifon.    Il  dida  enfuite 
des   conditions   de  paix  j  mais  elles 
étoient   fi    dures  &  li  choquantes  , 
que  Morlhon  ,  perdant  patience,  lui 
déclara  que  fî  ,  avant  huit  jours  ,  il 
ne  révoquoit    les    cenfures    portées 
contre  \qs  Florentins  &  ne  metroit 
bas    les  armes ,  lui  &c  {ts  confrères 
fe   retireroienr.    Avant    huit  jours  l 
répondic  le  pontife  iiomxk  \  le  term& 
efi  court  :   quand  on    a    condamne  un  v 
homme  ,    on    eji    encore  quïn-rj,   jours 
fans  V exécuter,  Morlhon  ,  dès  le  foir 
même,  vouloir  lui  lignifier  Ton  ap- 
pel au  futur  concile  &  fortir  de  Ro-. 
me    :    les  députés    de    la    ligue    le 
prièrent  d'attendre  que  les  huit  jours 
fulTent  écoulés.    Avant    l'expiration 
du  terme  ,  Sixte  accorda  une  nou- 
velle fufpenfion  d'armes  &  leva  les 
cenfures  :  mais  pour  mortifier  à  fon 
tour  Morlhon   &  {ç.^  collègues ,  il 
confentit  à  recevoir  l'ambalfade  que\ 
lui  envoyoit  la  ville  de  Gènes.  £n- 
vain    Morlhon     repréfenta  que   les 
Génois  étant  fujets  du  roi ,  ne  pou- 
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voient    ni  envoyer  d'ambaffadeurs  , 
ni  rendre  obéilTance  à  fa  fainteré  j  ^^^'  ^^7?' 
qu'en    recevant    ces  ambaiTadeurs  , 

^  c'éroit  reconnoître  les  Génois  révol- 
tés pour  libres  5c  indépendants.  Sixte 
fe  contenta  de  répondre  qu'il  re- 
cevoir l'obélifance  de  Gênes  pour 
le  fpiriruel  Se  non  pour  le  temporel. 
Se  que  les  François  auroient  la  li- 
berté de  faire  leurs  proteftations. 

Les  ambalTadeurs  Génois  furent 
introduits  avec  beaucoup  d'appa- 
reil dans  la  falle  du  confiftoire  ,  Se 
préfenterent  leur  lettre  de  créance 
iignée  de  Jean  Baptifte  Campofre- 
gofe  5  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de 
Gênes,  Ils  remercièrent  le  pape  de 
ce  que  ,  par  fon  fecours  Se  celui  du 
roi  de  Naples ,  ils  avoient  recouvré 
la  liberté.  Morlhon  fe  leva  à  l'inf- 
tantj  mais  Sixte  lui  impofant  filen- 
ce,  reçut  l'obéilTance  de  Campofre- 
gofe  comme  duc  de  Gènes  ,  en  fit 
drelfer  l'acle ,  puis  dit  à  Morlhon 
qu'il  pouvoir  parler.  Celui  ci  com- 
mença par  protefter  contre  tout  ce 
qui  venoit  de  fe  paffer ,  Se  déclara 
que  ni  dans  cet  aàe  ,  ni  dans  au- 
cun autre  femblable,  il  ne    préren- 

,  doit   reconnoître   la   jurididion   àa 
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pape  ;  qu'il  n*étoit  point   permis  a 
AwM.  147?.  Mcjfirc  Baptlftù,  c'eft  ainfi   qu'il  dé- 
figna  Campofregore,  de  prendre  la 
qualité  de  duc  par  la  grâce  de  Dieu , 
ni  de  prêter  obéiiTance  au  pape  :  que, 
fans  s'écarter  du  refpeâ:  qu'il  dévoie 
tiu    fouverain    pontife  ,  il  ofoit  lui 
dire    qu'il  avoir  eu  tort   de  l'inter- 
rompre 5  plus  grand   tort  encore  d'a- 
voir reçu    l'obéilTance   des  fujets  du 
roi  révoltés ,  &  qu'il  ne  pouvoit  ré- 
parer ces  torts  ,  qu'en  déclarant  nul 
i'ade  qu'il  venoit  de   faire  délivrer 
aux   Génois.    Ceux-ci  s'étant  avifés 
de    dire    qu'ils    ne    reconnoiffoient 
point    les    ambafTadeurs    François  , 
quelque  refped  qu'ils  eufifent  d'ail- 
leurs pour  le  roi:  ce  refpecSb  ne  fufïît 
pas ,  repartit  Morlhon,  je  vous  fom- 
me  de  déclarer  fi  vous  vous  reconnoif- 
fez  pour  fes  fujets.  Ils  gardèrent  le  fi- 
lence.  Le  pape  ,  prenant  la  parole  , 
dit  qu'il  ne  prétendoit  pas  devenir 
feigneur  temporel    de     Gênes  ,    & 
qu'en  recevant   robéi(rance  de  cette 
ville,  il  n'avoir  aucune  intention  de 
préjudicier  aux  droits  du  roi  ni  d'au- 
cun autre.   Morlhon  fit  dreffer  adte 
de  cette  réponfe  ôc  de  tout   ce   qui 
venoit  de  fe  pafTer.         * 
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çois avoir  déjà  ébranlé  le  pontife  ;  ^^^'  M7^' 
il  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  temps 
ôc  à  fauver  les  apparences.  Cepen- 
dant les  ambalTadeurs  d'Angleterre 
arrivèrent  à  Rome  &  fe  joignirent 
à  ceux  de  France.  Sixte  ,  vivement 
preffé  5  fut  enfin  obligé  de  déclarer 
qu'il  prenoit  les  deux  rois  pour  ar- 
bitres. Malgré  cette  déclaration  ,  la 
paix  auroic  eu  de  la  peine  à  fe  réta- 
blir 5  fi  Laurent  de  Médicis  n'eût 
pris  fur- le- champ  une  réfolution  qui 
ne  pouvoir  tomber  que  dans  une 
grande  ame.  Perfuadé  que  s'il  venoit 
à  bout  de  fe  réconcilier  avec  Fer- 
dinand ,  il  n'auroit  plus  rien  à  crain- 
dre de  la  part  du  fouverain  pontife  , 
il  fit  équiper  un  vailfeau  ,  Se  fans 
rien  communiquer  à  perfonne  de  fon 
delfein  ,  il  s'embarqua  &  alla  def- 
cendre  dans  le  port  de  Naples.  Ua 
fpectacle  fi  peu  attendu  attire  tous 
les  regards;  la  nouvelle  s'en  répand 
dans  la  vftle  ;  le  peuple  s'emprelfe 
autour  de  Laurent  ;  fait  retentir  l'air 
d'acclamacions,  &  le  conduiten  triom- 
phe au  palais.  Ferdinand  ,  défarmé 
par  un  procédé  fi  grand  ,  lui  tend  les 
bras  ,  recoure    avec  admiration  & 

S  vj 
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-  Ini  iure  une  éternelle  amitié.  Sixte 


Amn.  147^.  informé  de  ce  qui  venoic  de  fe  pafTer, 
fe  réconcilia  avec  les  Florentins , 
s'efforça  de  plaire  au  roi  de  France  , 
mais  il  ne  pardonna  jamais  à  Ferdi- 
nand Les  intérêts  des  fouverains  de 
l'Italie  chan gèrent  :  mais  comme  la 
France  ne  s'y  trouva  plus  mêlée  , 
nous  finirons  ici  ce  lon^  récit  poitr 
reprendre  la  fuite  des  démêlés  entre 
Louis  de  Maximilien. 

Louis  ,  attentif  à  ménager  Tal- 
liance  du  roi  d'Angleterre,  lui  fie 
propofer  de  proroger  la  trêve  qui 
fubfiftoit  entre  les  deux  couronnes 
pour  cent  ans  après  leur  mort ,  pen- 
dant lefqiiels  les  rois  de  France 
payeroient  aux  rois  d'Angleterre  les 
cinquante  mille  écus  ftipu'és  au  traite 
dePicquigni.  Cette  propofirion  tlat- 
toit  la  pareffe  naturelle  d  Edonard  ; 
elle  mettoit  fa  réputation  à  l'abri 
des  reproches  que  pouvoir  lui  faire 
la  nation ,  auffi  n'eut-il  garde  de  la 
rejeter.  Cependant  ce  nouveau  traité 
fouffroit  enCare  bien  des  difficultés  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
Louis  ,  qui  prévit  que  déformais 
il  n'auroit  plus  affaire  qu'a  Maxi- 
milien  ,    exécuta    le    projet    qu'il 
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âvoit  formé  quelques  années  aupara — 

vanc  de  cafTer  pluïîeurs  compagnies  a«**  ^^"'^^ 
d'ordonnance  5    donc   les  capitaines 
avoient  eu  le  malheur  de  lui  déplai- 
re.   Ces  compagnies    étoient    celles 
de  Dammarrin  ,  de  Briquebec  ,  de 
Craon  ,    de    Moui  ,  d'Oriole  ,   de  Difgrâceds 
Ruffec   de    Balzac  ,    de   Guerin   Iq  cabtnet  faty- 
Groing,  de  Robinet  du  Quefnoi;,  de ri^ue 
Buffet  &  d'Etienne  de  Poyfieu ,  dit i^Q^andl  "' 
le   Poulailler.  Le  ledeur  eft  furpris 
fans   doute  de  trouver  le    nom   da 
comte  de  Dammartin  à  la  tête  des 
malheureux  :   les   premières  dépofî- 
tions  du  duc  de  Nemours  ,  quoique 
vagues    &  démenties    par  Nemours 
lui-même  ,  à    l'article  de  la  mort  , 
avoient   fait   fur   l'efprit  déhant  de 
Louis  ^  une  impreHion    que    ni  les 
fervices  du  grand  maître,  ni  fa  con- 
duite   palfée  n'avoient  pu  détruire. 
Louis   cependant    rougit    lui-même 
de  fa  foibleiïe  ,  &  fembla  fe  repro- 
cher fon  injuftice  :  il  écrivit  à  Dam- 
martin ,  qu'ayant  égard  à  fon  grand 
âge  &  à  fes  fervices  ,  il  avoir  réfolu  , 
pour,  foulager   fa   vieilleffe  ,   de  le 
délivrer  des  fatigues  de  la  guerre  ^ 
qu'il  n'ignoroit  pas  qu'il  n'avoit   au- 
cun ofEcier  auffi  brave  ,   ni  en   qui 
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il  pût  mieux  placer  fa  confiance ,  $C 
Ann.  147^.  q^'i[  auroic  toujours  recours  à  lui 
dans  les  grandes  occafions  :  qu'en 
conféquence  il  lui  confervoit  fon 
office  de  grand-maître  &  {qs  pen- 
iions.  Je  n  oublierai  jamais  ,  ajoutoit- 
il  3  les  grands  fervices  que  vous  rriave:^ 
faits  pour  quelque  homme  qui  en  vcuilU 
parler  ;  6*  Adieu, 

Quelque  préparé  que  fût  le  grand- 
maître  à  la  difgrâce  ,  comme  il  pa- 
roît  par  les  lettres  qu'il  écrivoit  quel- 
que-temps auparavant  au  maréchal 
de  Gié ,  dans  lefquelles  il  fe  plaint 
de  ri  être  plus  au  nombre  des  gens  de. 
bien  pour  le  préfent ,  il  ne  put ,  fans 
une  extrême  douleur  ,  apprendre 
qu'on  lui  avoit  ôté  fa  compagnie  : 
il  écrivit  au  roi ,  pour  lui  remettre 
fous  les  yeux  les  droits  qu'il  avoit 
a  {qs  bontés.  Mon  père  ,  lui  écrivit- 
il  3  a  fini  fes  jours  à  la  bataille  d'A- 
^incourt  ;  mon  frère  Etienne  à  Cre^ 
yant  ;  mon  dernier  frère  en  Guienne  ; 
&  de  moi  j  fire  _,  depuis  que  j^ai  pu 
monter  à  cheval  ^  j^ai  fervi  le  roi  votre 
pcrc  5  &  vous  le  mieux  que  j\ii  pu  & 
non  pas  (i  bien  que  f  en  ai  eu  &  en  ai 
le  vouloir;  en  la  manière  cependant  ^ 
quÀ  la  mtrci  Dieu  ,  rous  ny  ave:^  eu 
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perU  ni  dommage  ,  &  ne  vous  aï  point 

fait  de  faute.  Toutefois  ,  ajouta- 1- il  ,    ^^^'  '^''^* 

puifquainfi    efi     cela  ,    &   tout  ejî  à 

vous  ,  votre    bon  plaiflr  en  foit  fait. 

Louis  fut  content  de  la  foumifllon 

du  grand-maître  ,    &  ne   l'inquiéta 

point  fur    i^%  %^^^^  ^^  montoienc 

a  vingt  mille  livres. 

Les  autres  capitaines  furent  traites 
avec  plus  de  rigueur.  RufFec  de  Bal- 
zac neveu  de  Dammartin  ,  &   qui 
avoit  été   comme  lui  impliqué  dans 
les  déportions  du  duc  de  Nemours  , 
fut  pourfuivi  ctiminellement  :  le  roi 
en   recommandant  cette   affaire    au 
chancelier  ,    écrivit    de    fa    propre 
main  au   bas    de  la  lettre   :   Prcne:^ 
garde  que  vous  y  fafjic:^  fi  bonne  juf 
tice  ,    que  je    naie    caufe  d'être  mal 
content ,    car  c\fi  à  vous  à  faire  juf" 
tice.  Soir  que  le  courroux  du  roi  fe 
fût  appaifé  ,  foit  que  Ton  ne  put  four- 
nir de  preuves  contre  Balzac  ,   il  hic 
élargi.    Moui    arrêté    aufli    fur   des 
foupçons  ,  fut  déchargé  d'accufarion. 
Oriole  &  fon  lieutenant  convaincus 
d'avoir   entretenu   Aqs  intelligences 
avec   Maximilien    ,    eurent    la    tcte 
tranchée  :   leurs  corps  mis  en  quar- 
tiers, furent  attachés  aux  portes  des 


414     Histoire  de  Francs. 
villes  d'Aire  ,  de  Béthune  Sc  d'Ar- 

Anh.  147^.  j-^5^ 

La  guerre  le-      Louis   qui    avoit    réfolii  de  faire 
commence,    ^q^^q  année   un  dernier   effort  pour 

Conquête  de  ^  -^  1        1        ■r'  1 

la  Franche-  le  rendre  maiure  de  la  rranche- 
%ZÏes.  ^°^^^  >  employa  l'argent  qu'il  épar-  4 
Chron.fcanJ.  gnoit  par  la  fuppreiîion  de  ces  dix  \ 
^g'^''jj^"j;  "^^ compagnies  d'ordonnance,,  à  fou- 
doyer  des  SuilTes.  Maximilien  qui 
ne  devina  pas  Ton  projet  ,  voulut 
profiter  de  ce|tte  fécurité  apparente  de 
Ion  ennemi  pour  réparer  les  pertes 
du  côté  des  Pays-Bas  ,  il  mit  fur 
pied  une  armée  plus  nombreufe  que 
celles  qu'il  avoit  eues  jufqu'alors  : 
outre  les  fecours  qu'il  tiroit  d'Alle- 
magne 5  les  Liégeois ,  ainfi  que  Louis 
l'avoic  prévu  ,  lui  fournirent  des 
renforts  conlidérables.  Lorfqu'il  fut 
content  de  fes  préparatifs  ,  il  fur- 
prit  Cambrai  ,  que  les  François 
avoient  évacué  l'année  précédente  : 
la  garnifon  nombreufe  qu'il  mit 
dans  cette  ville  ,  courut  impuné* 
nient  fur  les  terres  de  France ,  ra- 
vagea les  campagnes,  &:  prie  pUi- 
ffeurs  châteaux  fur  les  confins  de  la 
Picardie. 

La    trêve  duroir  encore  :  Louis 
attentif  à  obferver  les  naoindres  foi- 
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malités  ,  loifqu'il   s'agifToit  de  don-  — 


ner  des  torts  à  {es  ennemis  ,  en-  ^^^'  ht;» 
voya  un  héraut  a  Maximilien  &  à 
Marie  de  Bourgogne,  pour  leur  de- 
mander des  dédommagements  &  des 
réparations  :  &c  comme  il  n'atten- 
doit  pas  une  réponfe  fatisfaifante , 
il  donna  ordre  à  Chaumont  d'Am- 
boife  de  pénétrer  dans  la  Franche- 
Comté.  Ce  général  fortifié  par  l'ar- 
rivée d'un  corps  nombreux  de  Suif- 
fes  ,  pénétre  jufqu'à  Dole  ,  fur- 
prend  les  milices  bourgeoifes  de 
cette  ville ,  les  taille  en  pièces  ,  ôc 
après  s'être  rendu  maître  de  quel- 
ques châteaux  dans  le  voifinage  , 
il  fe  mec  en  devoir  d'emporter  la 
place  d'affaut.  Les  historiens  de  la 
province  alTurent  que  les  François 
vivement  repouflTés  à  toutes  les  at- 
taques ,  auroient  été  forcés  de  lever 
le  liège  ,  fi  la  garnifon  prefque 
toute  compofée  d'étrangers  ,  n'eût 
trahi  l'ardeur  des  bourcreois  &:  livré 
la  ville  aux  afljégeants.  Ils  racontent 
que  dans  une  fortie  pratiquée  à 
delTein  ,  les  François  s'introduifirent 
dans  la  ville  fans  ctre  connus  ,  pé- 
nétrèrent jufque  dans  la.  place  des 
arènes  ,    de   commencèrent    à  crier 
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ville  gagnée  ;  que  maîtres  des  por- 
Akm.  m7;>.  tes  ,  &  déjà  répandus  dans  tous  les 
quartiers  ,  ils  firent  main  baife 
fans  miféricorde  fur  les  bourgeois, 
qui  périrent  prefque  tous  les  armes 
à  la  main.  On  mit  le  feu  à  la 
ville  qui  fut  réduite  en  cendres. 
Les  titres  des  familles  &  les  regif- 
tres  publics  périrent  dans  cet  in- 
cendie. 

Les  autres  villes  de  la  province  in- 
timidées par  cet  exemple,  &  n'ayant 
aucun  fecours  à  efpérer  ,  ne  fongè- 
rent  plus  à  fe  défendre.  Auxonne  ca- 
pitula ,  &  obtint  des  conditions  avan- 
tageufes.  Befançon  ville  libre  &  im- 
périale ,  dépura  Henri  de  Neuchâtel 
chanoine  de  la  cathédrale,  &  Jean 
JoufFroi  chevalier ,  feigneur  de  Gon- 
fans ,  pour  olFrir  au  roi  de  le  re- 
connoître  pour  fon  protedteur  en 
qualité  de  comte  de  la  province  ,  & 
aux  mêmes  conditions  qu'elle  avoit 
ilipulées  avec  les  derniers  ducs  de 
Bourgogne.  Salins  ,  Atbois  ,  Poligni, 
Vefoul,  Luxeuil  ouvrirent  leurs  por- 
tes au  vainqueur.  On  reproche  aux 
François  d'avoir  pillé  ou  gâté  les  ar- 
chives publiques ,  dépots  facrés  au  mi- 
iieu  même  à^s  horreurs  de  la  guerre. 
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Lonis  ,  voulant  vifiter  fa  nouvelle 
conquête,  vint  d  Dijon,  entra  daas  AKK.147^. 
réglife  de  faint  Bénigne,  &  s'appro- 
chant  de  l'autel,  iliuralbr  les  faints 
évangiles  de  garder  les  franchifes  , 
libertés  ,  immunités  ,  droits  ck  privi- 
lèges accordés  par  les  ducs  de  Bour- 
gogne aux  maire  ,  échevins  &  bour- 
geois de  Dijon  :  il  dccla-ra  que  tous 
{es  fuccelTeurs  à  l'avenir  feroient  te- 
nus de  faire  le  même  ferment  dans 
la  même  églife.  Les  habitants  de  leur 
côté  jurèrent  de  lui  être  loyaux ,  fi- 
dèles &c  obéiiTants ,  de  garder  fa  per- 
fonne  envers  5c  contre  tous. 

Tandis  que  Chaumont  foumet-  Bataille  de 
toit  la  Frauche-Comté  ,  les  François  "J^JIf"*^' 
efluyerent  quelques  revers  dans  les 
Pays-Bas.  Le  prince  de  Chimai  ,  le 
fanglier  d'Ardenne  ^  le  veau  de  Bu-, 
zanton  ,  le  maréchal  de  Bourgogne  , 
Autel  Dufai ,  Etroen  amalferenc  juf- 
qu'à  dix  mille  hommes ,  6c  vinrent 
affiéger  Virton,  place  forte  dans  le 
Luxembourg,  alors  occupée  par  une 
garnifon  Françoife  qui  mettoit  tout 
le  pays  à  contribution.  La  place  fut 
battue  avec  tant  de  furie  que  la  gar- 
nifon craignant  qu'elle  ne  fût  em- 
portée d'aifauc,  capitula  6i  obtint  la 
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permiiîîon  de  (onn  un  bdton  bla?ic  à 
Ahn.  \Ai9'la  main.  D'un  autre  côté  Maximilieil 
vint  avec  une  armée  de  vingr-repc 
mille  combattants  aiiiéger  Térouan- 
ne.  Au  (Il  roc  le  maréchal  Defquer- 
des  &  le  maréchal  de  Gié  marchè- 
rent de  ce  côté  :  xMaximilien  â  leur 
approche  leva  le  fiège  Ôc  s'avança  dans 
le  delTein  de  leur  livrer  bataille  : 
les  deux  armées  fe  rencontrèrent  au 
village  de  Giiinegacce  :  l'armée  Fran- 
çoife  écoic  moins  nombreufc  ,  mais 
beaucoup  mieux  difciplinée.  Après 
avoir  rangé  fes  troupes  en  bataille  , 
Defquerdes  fit  avancer  fes  gendarmes 
qui  tombant  fur  la  cavalerie  Alle- 
mande 5  la  culbutèrent  &  la  mirent 
en  déroute  :  la  vi6Voire  étoit  atfurée, 
fî  Defquerdes,  dans  cet  inllant  dé- 
cidf ,  fe  fut  contenté  de  détacher  un 
corps  de  cavalerie  à  la  pourfuite  des 
fuyards,  ^  eût  attaqué  avec  le  relie 
l'infanterie  ennemie  ,  qui  lui  prètoic 
le  flanc ,  mais  emporté  par  fon  ar- 
deur ,  ou  ,  comme  il  eft  plus  vrai- 
femblable ,  ne  pouvant  contenir  une 
troupe  de  guerriers  beaucoup  plus 
occupés  du  foin  de  faire  des  pri- 
fonniers  ,  dont  la  rançon  pouvoir 
les  enrichir,  que  du^ainde  la  ba- 
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taille  5    il    s'abandonna    lui  -  même 
à  la  pourfuite  de  la  cavalerie  enne-  Ann.  i47>. 
mie  ,    fans   fonger    au    péril    où   il 
expofoic  le  refte  de  fon  armée.  Les 
francs    archers  François  ,  voyant  la 
cavalerie   ennemie  entièrement  dif- 
fipée  ;  crurent    la   bataille    gagnée  , 
fe  jetèrent  de  leur  côté  fur  les  ba- 
gages ,  ôc    ne    fongerent  qu'au   bu- 
tin. Le  comte  de  Romont  qui  com- 
mandoit  TinFanterie    ennemie  ,  pro- 
fitant du  défordre  où    étoit  l'armée 
Françoife  ,  attaqua  l'infanterie  ,  ôc  la 
mit  en   déroute  :    enfuite  il  tomba 
fur    les    francs   archers    qui   furent 
prefque  tous  taillés    en  pièces.    La 
cavalerie  qui ,  au  retour  de  la  pour- 
fuite  5  apprit   le  malheur  arrivé   au 
refte  de  l'armée,  n'ofa  bazarder  un 
nouveau  combat.  Maximilien  refta 
maître  du  champ   de  bataille ,  mais 
il  payoit  ce  ftérile  honneur  par  une 
perte  réelle  :  fa  cavalerie  compofée 
de  la   noblelTe   la  plus  diiHnguiie  , 
venoit  d'être  totalement  défaite  :  les 
François  n'avoient  perdu  que  deux 
officiers  de  nom  ,  Waft  de  Montpe- 
don    &c  Bloifet  le   Beauvoifien  ,  au 
lieu  que   du  coté    de  Maximilien  , 
@n  comproic  au    nombre  des  môr^s 
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le  grand  bailli  de  Bruges  ,  le  fonve- 
4»<N.  1479.  rain  de  Flandre  ,  le  fils  de  Cor*- 
neille  bâtard  de  Bourgogne  ,  An- 
toine d'Halluin  ,  Louis  des  Cornets, 
Marudes  ,  Abrafieres  ,  Cormon  , 
Charles  de  Salins ,  Jean  de  Mole- 
roncourt.  Les  comtes  de  Joigni  ôc 
de  Romonc  furent  blelIés.  Ligne  , 
Olivier  de  Croï  ,  Michel  de 
Condé  5  Frefne  ,  le  grand  Poulain 
Allemand  ,  Antoine  de  Berletre  , 
Grandinet  ,  Lamand  de  Bruxelles  , 
Charles  de  la  Marche  ,  Jean  de  la 
Grurhufe,  SébaftienduTilloi,  Quef- 
noi,  Wifmal,  ôc  environ  neuf  cents 
autres  refterenc  prifonniers.  Louis 
apprenant  la  défaite  de  fon  armée, 
s'imagina  que  tout  étoit  perdu. 
Lorfqu'il  fur  exactement  informé  de 
l'état  des  affaires ,  il  fe  raflTura  ,  ÔC 
écrivit  une  lettre  circulaire  à  tou- 
tes les  bonnes  villes  du  royaume  , 
pour  les  informer  que  les  enne- 
mis avoient  été  véritablement  bat- 
tus ,  puifque  la  perte  la  plus  con- 
iidérable  étoit  de  leur  côté.  Com- 
me l'envie  démefurée  de  faire  des 
prifonniers  avoit  enlevé  aux  Fran- 
çois une  victoire  adiirée  ,  Louis  , 
voulant  punir  l'avarice   de  fes  offi-. 
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ciers  ,  ôc  empccher  qu'à  l'aven ic  un 
pareil     malheur     n'arrivât   encore  ,  Ann.  147;?. 
ordonna  à  Bloifec  de  Saint-  Pierre  , 
grand  fénéchal ,  d'ôter  rous  les  pri- 
sonniers aux  particuliers  ,   &c  de  les 
mettre  en  commun  ,  afin  qu'ils  fuf- 
fent   également   partages     entre   les 
officiers  &:  les  gendarmes.  Le  plus 
grand   nombre    avoit   été  conduit  a 
Térouane  ,  où  commandoit  Saint- 
André  5  lieutenant  de  la  compagnie 
du  duc  de  Bourbon.   Saint -André 
ôc    les   autres  officiers  ne   manquè- 
rent pas  de  s'oppofer  à  l'exécution 
du  nouveau  règlement.    Louis  écri- 
vit à  Saint-Pierre  la  lettre  fuivante  : 
iV/,  le  grand  fénéchal  ,  je  vous  prie 
que  remontriés  à  M,de  Saint- André  que 
je  veux  être  fervi  à  mon  profit ,  &  non 
pas    Cl   V avarice ,  tant  que    la  guerre 
dure;  &  s* il  ne  veut  faire  par  beau  ^ 
faites  lui  faire  par  force  ,  &  empoigne:^ 
fes  prifonniers  ,   &  Us  mette^  ail  butin 
comme  les  autres^  6*  de  ceux  que  vous 
vtrn:^  qui  me  pourront  nuire  ,  je  vous 
prie  quils  ne  f oient  point  délivrés  ,  G* 
que   vous  y    trouviez  bon  expédient  ; 
que    les  capitaines  les  achètent  j'ur  U 
butin  dons  ils    auront   bon  marché^  & 
quils  s'obligent  à  moi  de  ne  Us  point 
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,^„nj-w.^jni^  ^^llyf^f  ^\ij2  Ion  g- temps  qiu  vous  avi^ 
Ank.  147^.  y^r^:^  j  6'  qu'ils  Us  envoyent  en  leurs 
hôtels  y  &  en  prenci^  ks  obligations  & 
mémoires, 

Mr.  le  grand  fénéchal ,  je  fuis  bien 
csbahi  que  Us  capitaines  &  M.  de  Saint- 
André  ni  ailles  ne  trouvent  bon  Vor- 
donnance  que  je  fais  ,  que  tout  foi  t  au 
butin  ;  car  ^  par  ce  moyen  ,  ils  auront 
tous  ces  prifonniers  Us  plus  gros  pour 
un  rien  qui  vaille  :  ceji  ce  que  je  de-- 
mande  ,  afin  quils  tuent  une  autrefois 
tout  y  &  quils  ne  prennent  plus  pri^ 
fonniers  ,  ni  chevaux  ,  ni  bagage  :-  & 
jamais  nous  ne  perdrons  bataille, 

Mr,  le  grand  fénéchal ,  mon  ami  , 
parle^  à  tous  Us  capitaines  à  part ,  6* 
faites  que  la  chofe  vienne  ,  ainfi  que 
je  la  demande  :  &  incontinent  que  vous 
maure:^fait  ce  fervice  y  avertiffe^-m^en 
pour  me  faire  grand  plaifir,  Mr,  U 
grand  fénéchal  y  je  vous  tiens  pour  mon 
procureur  là  ou  vous   êtes  ,  &  aufji  je 

ferai  le  vôtre   là  où  je  ferai fc 

vous  prie ,  dites  à  Mr,  de  Saint- A n^ 
dre  quil  ne  vous  fajfe  point  du  flo- 
quet  ni  du  rétif;  carcefl  la  premiers 
défobéiffance  que  j'aie  jamais  eue  de 
capitaine  :  s'il  fait  Jemblant  de  défo- 
héir  ,  mettez-lui    vous-même  la  main 

far 
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fur  la  tête  ,  6'  lui  otei  par  force  Us 
prlfonniers  ^  &  je  vous  jure,  que  je  lui  ^ï'"*  *^75» 
6  ter  ai  bientôt  la  tête  de  deffus  les  épau- 
les  ;  mais  je  crois  que  le  traître  ne  dèfo- 
bèira  pas  ,   car  il  ri  a  U  pouvoir. 

Le  chagrin  qu'avoir  pu  caufer  au 
roi  la  déroute  de  Guinegarte  ,  fut 
bientôt  diflipé  par  la  nouvelle  qu'il 
reçut  peu  de  temps  après.  L'amiral 
Coulon  attaqua  une  flotte  Hollan- 
doife  &  Flamande  ,  compofée  de 
quatre-vingts  bâtiments  ,  qui  reve- 
noient  partie  de  la  mer  Baltique  ,  & 
partie  de  la  pèche  du  hareng  :  il  s'en 
rendit  maître,  &:  la  conduifit  dans  les 
ports  de  Normandie. 

Maximilien ,  confidérablement  af- 
foibli  par  la  vidoire  ruineufe  qu'il 
avoir  remportée  a  Guinegatte ,  n'o- 
faut  plus  pourfuivre  fes  projets  fur 
la  ville  de  Térouane  ,  fe  contenta 
d'afliéger  Maiaunoi  château  peu  con- 
fidérable  ,  qui  n'avoit  pour  toute 
garnifon  que  cent  foixante  Gafcons 
commandés  par  Raimond  d'Olîai- 
gne  5  appelle  le  cadet  Raimonnet. 
Cette  foible  garnifon  arrêta  trois 
jours  l'armée  ennemie  ,  &  lui  caufa 
des  pertes  confidérables.  Raimond^ 
après  s'ccre  battu  comme  un  lion  , 
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voyant  la  plupart  de  (qs  braves  com- 
Ank.  1479.  pagnons  morts  ou  a(Foiblis  par  des 
blefTures  ,  voulut  fe  faire  jour  l'épée 
à  la  main  j  il  fut  repouffé  :  alors  il 
offrit  de  fe  rendre  ,  à  condition 
qu'on  le  traiteroit  comme  prifonnier 
de  guerre  :  au  mépris  de  cette  ca- 
pitulation 5  Maximilien  ordonna 
qu'il  fut  pendu. 

Louis  ,  vivement   touché  du  fort 
d'un  fi  brave  ofEcier  ,  fe  fit  amener 
fes  enfants ,  &  promit  de  leur  tenir 
lieu  dé  père  :  enfuite  il  fongea  à  fe 
venger  de   la   cruauté   de    Maximi- 
lien par   une  cruauté   beaucoup  plus 
grande  encore.   Il  ordonna  à  Tnftan 
l'Hermite  fon  grand  prévôt  de  choi- 
fir    cinquante    prifonniers   des    plus 
conddérables  ,    &c    de   les  conduire 
'  au  lieu  où  Raimonnet  avoit  été  exé- 
cuté :  là  on  en  pendir  fept  ;  dix  fu- 
rent pendus  devant  Douai ,  dix  de- 
vant Saint  Omet,  dix  devant  Lille  yi 
&  dix  devant  Arras  :  au  nombre  de 
ces  vidimes  expiatoires ,  fe  trouva 
un  fils  du  roi  de  Pologne  ,  que  Tar-! 
deur  de  la  jeunelTe  &  le  deiir  de  la 
gloire  avoient   attiré    fous  les  dra- 
peaux  de  Maximilien  ;  il  éroit  près 
de  fubir  cette   trille  deftinée,  lorf- 
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qu'un  Courier  arriva  de  la  par:  du 
roi ,  &  lui  fauva  la  vie.  Après  ces  ^^^^'  M7?. 
funeftes  exécurionç,  les  troupes  du 
roi  entrèrent  dans  le  comté  de  Gui- 
nes  ,  prirent,  dix-fept  châteaux  ou 
villages  fortifiés ,  ôc  brûlèrent  tout 
ce  qu'elles  ne  purent  pas  emporter  : 
la  faifon  étoit  déjà  avancée  j  l'on 
convint  d'une  fufpenfion  d'armes 
pour  fept  mois. 

La  man'iere  dont  Louis  employoit  Divers  régie- 
lie  temps  que  lui  laiiToient  la  guerre  "^^""- . 
ôc   les  .négociations  ,   raie   regretter     Manuj.  d( 
qu'il  n'ait  pas  toujours  vécu  en  paix.  ^'^  ^''*'"'^' 
Choqué    de   la  multiplicité  ,    de  la 
bifarrerie  &   de   la  contrariété    dts 
Coutumes ,  fuivant  lefquelles  fe  gou- 
vernoient    les   différentes   provinces 
de  la  monarchie  :  confidérant    que 
ces    coutumes   qui    pour  la    plupart 
n'étoient    point     encore    rédigées  , 
etoienc    une    fource   intarilTable  de 
procès  ,  de  chicanes  &  de  vexations  ; 
qu'un  magiftrat  prépofé  à  l'adminif- 
traciôn  de  la  juftice,    quelque  labo- 
rieux  &    quelque    intégre  qu'on  le 
fupposât  ,    ne    pouvoit  pendant    la 
durée  de  la  vie  humaine  ,  parvenir 
à   s'inftruire    à   fond   de  toutes  ces 
coutumes  ,  fuivant  lefquelles  cepen- 
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dant  il    devoir  prononcer  Tes  jug( 


Ahn.  147;^   mens  ^   que  les   particuliers  qui  ac- 
quéroient  des  terres  ou  des  héritages 
en  différentes  provinces,  ignoroient 
à  quel  titre  &,  fous  quelles  condi- 
tions ils  les  poiTédoient ,  &  fe  trou*, 
voient    expofés  à    devenir  la   proi© 
d'un   avide   praticien   :    il  forma  le 
delTein  de  remédier  à  tous  ces  abus  y 
en  fubftituant  à  ces  coutum.es  loca-- 
les  5   obfcures  ,  &  fouvent,  inintelli- 
gibles ,    un    code    de  loix  claires  , 
précifes  Se  uniformes  pour  tous  les. 
fujets  de  la  monarchie  ,  en  quelque  : 
province  qu'ils  fuflent  nés,  éc  qu'ils 
poPfédaifent  des  héritages.  11  écrivit 
en   divers   endroits    pour  ordonner, 
de  recueillir  toutes  les  coutumes  de 
France  :  il  voulut  même  qu'on  joi-. 
gnit  à  cette    compilation    les    cou- 
tufnes  des  étrangers  ,  afin   que  l'on 
put   en    emprunter    celles    qui     fe 
trouveroient   le  plus  conformes  au3$ 
premiers  principes    de  l'équité  na- 
turelle. Ce  projet  qui  ne  pouvoir  être 
rempli  qu'api  es  plufieurs  années  de 
travail  ,  ne    fut    point   exécuté  du 
vivant   du  roi ,  3c  fut  oublié  après 
fa  mort.  11  en  fut  de  même  du  pro- 
jet fuivanr. 
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Louis  qui  favorifoit  le  commerce 


crut  qu'un  des  moyens  les  plus  pro-  Amm.  147?» 
près  à  en  faciliter  les  opérations  , 
feroit  d'ctablir  le  même  poids  &  la 
même  mefure  dans  toute  l'érendue 
du  royaume.  La  variété  ,  comme  on 
fait  ,  eft  encore  plus  grande  fur  ce 
point  que  fur  les  coutumes  ;  cha- 
que feigneur ,  chaque  hameau  a  fes 
mefures  particulières.  Louis  ne  pou- 
voir donc  établir  ce  réglemenr  , 
fans  éprouver  bien  des  contradic- 
tions de  la  part  des  grands  valfaux 
qui  fe  plioienc  difficilement  au  joug 
-de  l'autorité  fouveraine;  aujourd'hui 
même  que  toute  le  puifTance  réfide 
en  la  main  du  roi  j  que  des  befoins 
réciproques  &  un  commerce  réglé 
lient  entr'elles  toutes  les  parties  de 
la  monarchie  ,  cet  utile  réglemenc 
foufFriroit  encore  des  difficultés. 

Le  premier  objet  de  Louis  ,  celui 
qu'il  ne  perdit  jamais  de  vue  pen- 
dant tout  fon  règne  ,  fut  la  ruine  du 
gouvernement  féodal  :  il  lui  porta , 
pour  ainfi  dire  ,  le  dernier  coup  par 
le  règlement  qu'il  établit  cette  an- 
.née  fur  le  guet  &  la  garde  des  châ- 
teaux. Pour  découvrir  l'origine  de 
oc  droit ,  il  faut  remonter  aux  corn- 
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meneemenrs  de  la  troiiîeme  face. 
ank.  147^.  Lorfque  les  premiers  rucceiTeurs  de 
Hugues  Capec  entreprirent  de  réta- 
blir les  droits  de  la  couronne  avilis 
&  prefque  oubliés  ,  ils  eurent  pour 
premiers  ennemis  leurs  propres  ba- 
rons ,  qui  p-refque  toujours  divifés 
entr'eux ,  ne  manquoient  jamais  de 
fe  réunir  ,  îorfqu'il  s'agiffoit  de  s'op- 
pofer  aux  progrès  de  l'autorité  roya- 
le. Etablis  dans  le  centre  des  pof- 
felHons  de  nos  rois  ,  ils  étoient  à 
portée  d'éclairer  leurs  dellèins  ,  Ôc 
de  faire  échouer  toutes  leurs  en- 
treprifes.  Semblables  à  l'hydre  de  la 
flible  5  ils  ne  pouvoient  être  dom- 
ptés par  la  force  :  une  tête  abattue 
en  reproduifoit  fepc  autres.  Les 
vidoires  les  plus  décidves  rempor- 
tées fur  eux  ne  fervoient  qu*â  éten- 
dre ôc  à  perpétuer  la  guerre.  Dans 
cet  embarras,  nos  rois  eurent  recours 
à  un  expédient  qui  leur  réufîît  au- 
delà  de  leurs  efpérances  :  ce  fut  d'af- 
franchir ,  moyennant  quelques  légè- 
res redevances  ,  les  habitants  des  vil- 
les de  leurs  domaines,  de  leur  per- 
•  mettte  de  s'armer  &  de  défendre 
leur  liberté  contre  tous  ceux  qui  en- 
treprendroient  de  les  opprimer.  On 
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donna  à  ces  hommes  libres  le  nom  ~ 


de   bourgeois  ,    &   on  appella  corn-   akm.  147^* 
mum    TafTociation  qu'ils   formèrent 
entr'eux  ,  Ôc  l'obligation  qu'ils  s'im- 
pofercnt  de  fe  donner  mutuellement 
du    fecours  ;    nos   rois    auteurs   de 
cette    liberté    prirent  les  communes 
fous  leur  protedion.  On  fait    ordi- 
nairement honneur  à  Louis   le  gros 
d'un  fi  fage  établilTement  :  je  le  crois 
un  peu  antérieur  au  règne  de  ce  prin- 
ce ;  mais  s'il  ne  fut  pas   le  premier 
inftituteur    des   communes   ,    il   en 
devint  au  moins  le  plus   zélé   pro- 
tedeur  ,    &   ce  titre  fuffit  pour  lui 
âlTurer   un   rang  parmi   les  bienfai- 
teurs de  l'humanité.  La  sûreté  ,  l'a- 
bondance &  l'heureufe  liberté  qu'on 
vit  régner  dans  les  villes  qui  jouïf- 
foient  du  droit  des  communes  ,  fu- 
rent  remarquées   par  les  villes  voi- 
fînes  :    elles  defirerent   ardemment 
de  fe  procurer  les  mêmes  avantages. 
,  Celles  qui  ayant  des  évcques  ou  au- 
tres   eccléfiartiques    pour    feigneurs 
étoient  moins    alTujéties    &    moins 
dépendantes ,  firent  ufage  du  peu  de 
liberté  qui  leur  reftoit  ,  pour  tenter 
tous    les   moyens  de  fe  procurer   le 
droit  de  communes  :  elles  imploré» 
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rem    k   procedion  de  nos   rois  ,  & 


akn.  1479.  rarement  elles  eflTuyerent  des  refus; 
Le  monarque  écoit  trop  intérelTé  lui- 
niême  à  féconder  leurs  defîrs  :  com5, 
me  le  droic  de  communes  ne  s'éra- 
blifiToit  que  par  un  contrat  entre  les 
bourgeois  &  leur   feigneur  ,   le  roi 
qu'on  élifoit  garant  du  traité  deve- 
noit    l'arbitte  de  tous  les   différents 
qui  pouvoient  furvenir  entr'eux  :  il 
acquéroit   encore  un  nouveau  droit;; 
non  moins   précieux,  celui  d'établir 
dans   toutes  ces    villes  ,    des  juges  \ 
royaux  ,    qui   perfonnellement  inté- 
reiïes  à  étendre  les  prérogatives  de 
la  couronne  ,    empiétoient  journel- 
lement fur   la   jurifdidion  des  fei- 
gneurs  ,  de  accoutumoient  le  peuple 
à  recourir  au  fouverain  dans  toutes. 
les  occafions.  Ces  nouveautés  déplu- 
rent aux   feigneurs  ,    ils    voulurent 
s'y  oppofer  ,  mais  il  étoit  trop  tard  :" 
toutes  les  vdles  un  peu  confîdérables 
demandèrent  à  haute   voix  le  droic 
de  communes  •  la  plupart  l'achetè- 
rent à  prix  d'argent.  C'étoit  le  temps- 
des  croifades  ;   le  befoin  que  les  fei- 
gneurs   avoient     d'argent    pour  ces 
longs    &     difpendieux    voyages   les- 
rendirent    moins    difficiles    fur  ks^ 
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conditions.  Les  villes  qui  ne  purent  ~         "" 
1  obtenir  a  ce  titre  ,  le  révoltèrent, 
appelèrent  le  roi  à  leurs  fecours ,  ôc 
finirent,    par    didter    les    conditions 
de  leur  accommodement.  En  moins 
d'un   fiècle  les  principales  villes  du 
royaume,  jouirent  du  droit  de  com- 
munes ,   ôc  eurent  des  officiers  mu- 
nicipaux.     Les    campagnes    gémif- 
foient  encore   fous    le    joug    d'une 
multitude  de   tyrans  ;  mais  elles  ne 
tardèrent  pas  à  fe  reff'enrir  du  bien- 
fait de  la  liberté.  Les  officiers  muni- 
'çipaux,  qui   fentoient  les  avantages 
'd'une  nombreufe  population  ,  reçu- 
-rent   au  nombre  de  leurs  bourgeois 
■tous   ceux    qui   voulurent    s'établir 
dans  leur  ville.    Dans  la  fuite  il  ne 
fut    pas   même  néceffaire   d'habiter 
dans  une  ville  pour  en  être   réputé 
bourgeois  ,  on  déclara  qu'il  fuffifoîc 
d'y   avoir  une  maifon  et  de  s'y  ren- 
dre '  aux    quatre    grandes    fêfés    d^e 
l'année.  Enfin  nos  rois  affranchirent 
les  villages  &  les  hameaux  de  leur 
^domaine.  Dès  cet  inftant  les  terres 
'^des  feigneurs  auroient  été  abandon- 
nées ,  s'ils  n'eulTent  pris  le  parti  de 
-fuivre  eux  rriêmes  cet  exemple  :  ils 
marquèrent  de  certaines  limites  au- 
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tour  de  leurs  châteaux  ,  où  tousxeux 


Akk.  147?.  q^j  viendroient    s'établir  jquïroiçnc 
du  bénéfice  de  la  liberté  :  ils  renon- 
cèrent à  leur  égard  aux  taxes  arbi- 
traires ,   ftipulerenc    des  redevances 
fixes  &  invariables  au  deli  defquel- 
les  ils  ne  pourroient  rien  demaixder  : 
niais    ils    établirent   pour   première 
condition    que   ceux  qui  jouïroiet^c 
du  nouveau  bénéfice  de   la^libérté  , 
feroient  à  tour  de  rôle  le  ^uet  &  la 
garde  dans  le  château  autour  duquel 
ils  étoient  établis  ;  qu'ils  .s'y  réfugie- 
roient   avec   leur  farfiille  à  l'appror 
che  de  Tennenii,    &.  .qu'ils  coiitr,i- 
bueroient   de  tout  leur  pouyoir  àJe 
défendre.   Cette    condition,  n'avoit 
rien  en    elle-même   djinj^ft^  "i  4^ 
'tyrannique    :     c'étoic   la   mêma  qi|i  *; 
avoit    été'  impoJ[ee.    aux    bourgeois  | 
.dès    villes  .jnunicipales.     ÊUe,  ■éip}t'i 
nécertaire  jSc  indifpenfable^,tant  qi;e  î. 
les  feigneurs  jouïrenc  du  droit  de  fe  | 
faire  la  guerre  entr'eux,  ôc  de  ven- 1 
.ger  leurs. injures  particulières.  Lorf^  | 
que    nos   rois   furent    devenus  alfe 
puitTanrs  pour  défendre  a  leur^  fuj,ets 
les  guerçi^s  .,;p4rt4culieres  ,,  ji[Ts  ne  pu- 
èrent" abolir   le.^clroir  f{e  guet  Se  de* 
garde  que  le^  ïeigneurs  avaient  éca- : 
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b!i  dans  leurs  châteaux.  Les  fan- 
glantes  guerres  avec  les  Anglois  ,  les  Ai«u.  m??» 
ravages  des  nombreufes  compagnies 
de  brigands  qui  défolerent  fuccefli- 
vemenc  ôc  à  plufieurs  reprifes  toures 
les  provinces  du  royaume ,  impofè- 
rent  long-temps  la  néceffité  aux  par- 
ticuliers de  fe  défendre  par  leurs 
propres  forces,  &  les  inrérefTerenc  à  - 
la  confervation  des  feuls  ailles  oii 
ils  puffent  mettre  en  sûreté  leur  vie 
ôc  leurs  biens. 

Après  Texpulfion  des  Anglois,  d^ 
lorfque  le  royaume  fut  devenu  tran- 
quille ,  la  précaution  de  faire  garder 
des  châteaux  que  perfonne  n'avoit  le 
pouvoir  ni  le  deflein  d'attaquer,  éroit 
devenue  entièrement  inutile.  Ce- 
pendant comme  elle  retraçoir  aux 
feigneurs  une  image  de  leur  an- 
cienne indépendance ,  ils  y  étoienc 
extrêmement  attachés  :  fous  pré- 
texte du  droit  de  oûet  Ô^de^arde  , 
ils  moleftoient  impilnement  leurs 
vaflaux  :  le  laboureur,  le  tiiarchand  , 
l'artifan  fe  voyoient  fans  ceffe  arra- 
chés à  l'exercice  de  leur  profefîion 
pour  faire  les  fondrions  de  foldats 
dans  le  fein  de  la  paix  :  ceux  que 
des  maladies  ,  dos   affaires    paL'dcu- 

Tv) 


444      Histoire  de  France. 
lieres  empechoienc  de  remplir  exac^ 


Amn.  1475».  tementce  devoir,  étoient  impitoya- 
blement traînés  dans  les  prifons   3c 
obligés  de   payer  des  amendes  arbi- 
traires. Charles  VII  toujours   obligé 
de  ménager  les  grands,  nofa  retran- 
cher  ces    abus     invétérés  ,    &    qui 
avoient  acquis  force  de  loi.    Louis 
à  fon    avènement   au  trône  ,   ayant 
foulevé   tous    les    feigneurs    contre 
lui  5    ne    fong^a    pendant  bien  des 
années    qu'à     réparer    les  malheurs 
d'une  démarche  imprudente  &  pré- 
cipitée ;  mais  lorfqu'après  de  longs 
travaux  il  eut  triomphé  de  {es  plus 
redoutables  ennemis,  il  ne  ménagea 
plus  les  abus.     Il  ne  fupprima  pas 
entiérem.ent  le  droit  de  guet  Se  de 
garde ,  c'eût  été  une  injuftice  ;  mais 
il  ordonna  que  tous  ceux  qui  étoient 
fujets  à  ce  droit  en  feroient  exempts 
en  payant  à  leur  feigneur  cinq  fous 
par  an  ,  fomme  fi  modique  ,  même 
dans  ce  temps ,   qu'elle  ne  pouvoit 
déranger  la  fortune  d'aucun  particu- 
lier. Il  n*excepta  de  cette  loi  géné- 
rale que  les  châteaux  qui  étant  firués 
fur  les  frontières  du  royaume  pou- 
voient  fervir  d'afîle  aux  villages  cir- 
convoifins. 
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II  porta  enfiiite  Tes  vues  fur   le 
militaire.  Les  feules  troupes  qu'eut  a.h«.  m7> 
alors  la  France    confiftoienc   en  des 
Compagnies    d'ordonnance     établies 
par  le  roi  Charles  VII  ,  &  en  francs 
archers   fournis    &    entretenus    par 
les  paroiffes.  Lorfque  le  befoin  Texi- 
geoit  ,  le  roi  convoquoit  le  ban  Ôc 
l'arriere-ban    de    fes  provinces  ,  ôC 
mandoic     Les    milices    bourgeoifes. 
Les    francs    archers    ne    formoienc     - 
des     compagnies    qu'en    temps    de 
guerre  ;  pendant   la  paix  on  les  ren- 
voyoit     dans    les    villages   qui    les 
avoient  fournis  :  mais  quelque  foin 
qu'on    apportât    à    veiller   fur  leuc 
conduite  ,     ils     commettoient     fur 
la  route  un   grand  nombre  de  vols 
ôc  de  brigandages  :  ils  étoient  d'ail- 
leurs mal  difciplinés  ,  plus  propres 
à  piller   qu'a  combattre.  Louis  for- 
ma donc    le  projet    de  les  fuppri- 
mer  ;    on    évalua    la   dépenfe    que 
chaque    paroi^Te    étoic    ©bligde    de 
faire  pour  l'entretien  d'un  franc  ai:- 
cher  ,  Ôc  le   roi  employa  ce  produit 
à.   foudoyer   un    corps  de  fix  mille 
Suiffes  :  il  voulut    que  cette  infan- 
terie auxiliaire  jointe   à    une  partie 
des  compagnies    d'ordonnance  for- 
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mât  un  corps  d'armée  toujours  fub- 
ANN.i47^.nn:^nt,  &  prêt  à  fe  porter  où  le 
befoin  rexigeroit.  Pour  mieux  dif- 
cipliner  cette  nouvelle  armée  ,  il 
fit  faire  ,  à  la  manière  des  anciens 
Romains ,  un  camp  retranché  où  les 
troupes  feroient  journellement  oc- 
cupées à  Elire  les  évolutions  mili- 
taires 5  Ôc  affiijéties  aux  mêmes  exer- 
.cices  que  li  elles  euffent  été  en  pré- 
fence  de  l'ennemi. 

Il  n'y  auroit  rien  à  blâmer  dans 
ce  règlement.  Il  Louis  ,  au-lieu  de 
compofer  la  meilleure  partie  de  fon 
infanterie  de  troupes  étrangères  , 
ne  l'eiit  formée  que  d'une  milice  na- 
tionale. Les  gafcons ,  par  exemple  , 
avoient  déjà  montré  qu'ils  n'avoient 
befoin  que  d'une  autre  armure  Se 
d'une  difcipline  plus  exadte  pour 
devenir  la  meilleure  infanterie  de 
l'Europe  ;  mais  Louis  qui  craignoit 
que  les  Suides  en  fe  joignant  à 
Maximilien  ,  ne  lui  fiflTent  perdre  la 
JFranche-Comté  ,  jugea  que  le  feul 
moyen  de  les  empêcher  de  fe  décla- 
rer contre  lui  ,  étoit  de  leur  don- 
-ner  de  l'emplai  dans  fon  royaume  , 
ôc  que  les  particuliers  qu'il  tiroit  de 
cette  contrée  par  l'appas  d'une  fol- 


Louis     XI.         447 

de  confidérable  ,   écoient  autant  d'o- 
rages qui  lui  cépondoient  de  la  fidé-   ^**^'  ^^'^' 
licé  de  la  nation.. 

Le    projet    de   ce   camp  de   paix 
avoit  été  fuggéré  au  roi   par  le  ma- 
réchal   Defquerdes    qui ,   malgré  la 
.pjerte  de   k    bataille   de  Guinegatte 
^'ouïflToit    toujours    delà  plus  haute 
faveur.    Le  roi  lui  avoit   fourni    en 
diiférents   temps   des   fommes  con- 
(idérables    pour    faciliter    la    reddi- 
tion  des   places  de  l'Artois.     Def- 
.quf  rde?  .  ayoit    fans  doute  employé 
Ces^vfommes  à  leur  deftination  ,  mais 
, il- n'en    avoir    point    encore    rendu 
compte  ;;  le   roi  qui  malgré  fon  ex- 
-çreme  économie ,  fe  trouvoit  fouvenc 
^dans  le  befoin  ,  lui  demanda  un  jour 
-compte  de  tout  l'argent  qu'il  lui  avoit 
^donné  ^  différentes  reprifes.  Le  ma- 
.i:.echaL promit    d'y  fonger  &  donna 
efFeélivement   un  mémoire  fort  dé- 
taillé.- Ce  mémoire  n'étoitpas  exadt 
puifque  la  dépenfe  excédoit  de  beau- 
coup la  ^recette.  Louis    fit  venir  le 
maréchal  &  fe  mit  à   difcuter  avec 
lui.  les  différents  articles  de  ce  mé- 
moire,  Defquerdes  ,   que    cet    exa- 
men trop  fcrupuleux  embarraffoit,  fe 
leva  brufquement  &  dit  :  Sin  ,  avec 


terre. 
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cet  argent  y  ai  conquis  Us  villes  cTAr^ 
Akn.  147^.  j.^^  ^  ^g  Héd'in  ,  dz  Boulogne  ,  ren^ 
de^-moi  mes  villes  ,  &  je  vous  rendrai 
votre  argent.  Par  lapaqueDïeu  ,  maré^ 
chai  ^  répondit  le  roi,  il  vaut  mieux 
laiffer  le  moufîier  (le  moulin  )  oh  il  eft. 
Il  ne  lai  parla  plus  de  cette  atfaire 
&  continua  de  lui  confier  le  com- 
mandement de  fon  armée. 
NcgDCîatîcns  Jamais  le  roi  n'avoir  fait  de  (î 
^''^^^l^^'^^'^'gK&nô.s  préparatifs  de  guerre  :  on 
iHd,  fondoit  dres  canons  ;  on  fabric[uoit 
des  cuirafles  &  des  lances  ;  on  rem- 
plilToit  les  magafins  de  poudre  &  de 
toutes  fortes  de  munitions.  Louis  pa- 
roifloit  ne  refpirer  que  la  guerre  ; 
cependant  il  fouhaitoit  alors  très- 
fîncérement  la  paix  :  mais  il  jugeoit 
que  le  meilleur  moyen  d'y  parve- 
nir 5  étoit  de  fe  mettre  en  état  de 
n'avoir  rien  à  craindre  ,  &  d'infpi- 
rerde  la  frayeur  à  fes  ennemis.  Tous 
ces  foins  d'autant  plus  pénibles  qu'il 
ne  dédaignoit  pas  d'encrer  dans  l(?s 
moindres  détails ,  ne  lui  faifoient 
pas  perdre  de  vue  le  ti(Fu  délié  de 
ics  négociations  avec  lt:s  étrangers  , 
fur- tout  avec  le  roi  d'Angleteïreril 
achevoit  le  payement  de  la  rafi>3orn 
de  la  reine   Marguerite  ,    &-  déjà 
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Edouard  formoic  de  nouvelles  de- 
mandes pour  la  dot  d'Elifabeth  fa  Ank.  147^. 
fille  aînée  5  promife  au  dauphin.  Le 
roi  n'avoit  aucun  deirein  d'accom- 
plir ce  mariage,  mais  il  lui  impor- 
toic  de  tromper  Edouard  :  il  fie  donc 
paflTer  en  Angleterre  Guyot  du  Chef- 
nai  Cott  maître  d'hôtel ,  &  Louis  Gar- 
nier  maîcre  des  requêtes  &  mnire 
de  Poitiers ,  fous  prétexte  de  régler 
avec  les  miniftres  Anglois  ,  la  doc 
ou  plutôt  la  penfîon  qu'il  dévoie 
payer  à  la  jeune  princeiFe ,  jufqu'à 
ce  que  le  dauphin  fût  en  âge  de  l'é- 
poufer,  miiis  avec  ordre  d'offrir  tou- 
jours beaucoup  moins  qu'on  ne  leur 
demanderoit  ,  de  donner  des  efpé- 
rances  ôc  de  ne  rien  conclure.  Dans 
le  temps  qu'il  cnrrctenoit  Edouard 
par  de  fauiFes  promeifes  ,  il  cher- 
choit  fecrcrerrient  à  lui  fufciter  des 
affaires  (i  férieufes  dans  fon  île  , 
qu'elles  rempêchaiïent  de  ie  mêler 
de  ce  qui  fe  paiFoit  chez  fes  voi(îns. 
Il  s'adrefFi  fecrétement  au  roi  d'E- 
coiîe  ,  c'éroit  Jacques  lll  ,  prince 
foible  3c  gouverné  par  d^indignes 
favoris  :  il  ne  fut  pas  difficile  à  Louis 
de  corrompre  ces  âmes  vénales  & 
d'engager  ce   monarque  inconfidéré 
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dans  une  guerre  qui  faillit  à  lui  cou- 


Ank.  1479'  ter  le  fceptre  &  la  vie.  Quelque  myf-  : 
térieufe  qu'eut  été  la  conduite  de 
Louis,  elle  parvint  à  la  connoiflan- 
ce  d'Edouard  :  il  ouvrit  enfin  les  À 
yeux  fur  le  compte  du  monarque 
François  ;  il  ne  défefpéra  cependant 
pas  encore  de  l'obliger  à  tenir  fes 
engagements  :  quelque  chofe  qui  pût 
arriver  5  il  crut  que  pour  l'amener  à 
ce  qu'il  exigeoit  de  lui  ,  il  ne  fal- 
loir qu'ufer  de  diflimuiation  ,  & 
attendre  le  moment  où  il  pour- 
roit  faire  éclater  fon  jufte  reffenti- 
ment. 

En  faifant  prendre  les  armes  au 
roi  d'Ecoffe  ,  Louis  n'avoir  pu  pré- 
voir que  ce  monarque  fe  trouveroic 
bientôt  abandonné  parles  fujets  Se 
réduit  à  implorer  la  clémence  de  fon 
ennemi.  L'efpérance  qu'il  avoit  fon- 
dée fur  ce  nouvel  allié ,  l'engagea 
lui-même  dans  une  démarche  iïti- 
prudente  &  précipitée  :  car  tandis 
qu'il  fe  flattoit  d'avoir  donné  de 
l'occupation  au  roi  d'Angleterre  ,  il 
inquiéta  le  duc  de  Bretagne  &  vou- 
lut le  forcer  de  fortir  de  l'exa^le  neu- 
tralité ou  il  fe  tenoit  renfermé.  Il 
lui  envoya  donc  des  dépucés  pour 
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lui  remontrer  ,  qii«  par  un  article 
du  dernier  traité  ,  il  avoit  promis  Amm.  147^. 
de  rompre  tout  commerce  avec  les 
puilfances  qui  attaqueroient  la  Fran- 
ce, foit  par  terre  foit  par  mer  ,  de 
s^oppofer  de  tout  fon  pouvoir  à  leurs 
entreprifes  &  de  contribuer  à  défen- 
dre les  droits  de  la  couronne  5  que 
Maximilien  èc  Marie  de  Bourgo- 
gne, faifoient  une  guerre  opiniâtre 
&  injufte  à  la  France  \  que  jufqu  a 
ce  jour  iis  n'avoient  point  rendu  au 

■roi  rhommage  qu'ils  lui  dévoient 
pour  les  comtés  de  Flandre  ôc  d'Ar- 

itois,  &  qu'au  mépris  des  loix  ils  en 
percevoient  les  revenus;  qu'en  con- 

viequence  le  duc  de  Bretagne,  com- 
me vaflal  de  la  couronne  ,  &  en 
vertu  de  {qs  derniers  engagements  , 
ne  pouvoir  fe  difpenier  de  leur  dé- 
clarer la  guerre  &  de  joindre  £qs 

.forces  a  celles  du  roi. 

Le  duc  de  Bretagne ,  ne  pouvoir 

,nier  qu'il  n'eut  pris  les  engagements 
qu'on  lui  rappelolt ,  lorfqu'après  la 
mort  du  dernier  duc  de  Bourgogne , 

•il  avoit  craint  de  fe  trouver  feul  ex- 

'.pofé  au   relfentiment  du   roi  :  mais 

.il  foutenoit  que  la  guerre  que  le  roi 
faifoit  â  Alaximiliçn  &c  à  Marie  de 
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Bourgogne,  écoir  une  guerre  ofFenn- 
Ann-»  i47;>  yQ  .  qyg  \^  France  n'écoic  menacée 
par  aucun  ennemi  étranger  ^  &c  que 
fa  qualité  de  vaflal  de  la  couronne 
ne  l'aurorifoit  point  à  empêcher  un 
prince  valfal  comme  lui  de  défen- 
dre [es  droits.  Louis  n'efpéranc 
point  de  gagner  par  la  douceur  le 
duc  de  Bretagne  ,  efTaya  de  l'inti- 
mider, &  fous  prétexte  que  les  offi- 
ciers du  duc  avoient  arrêté  un  cri- 
minel fur  les  terres  de  France  ,  il  fit 
fai/ir  par  fes  officiers  les  places  de 
Chantoceaux  &  d'ingrande  :  quel- 
Ls  roi  acheté  que  temps    après    il   acheta  de  Jean 

Uml^on  de  -^  ^^'o^^'e  ^  ^e  Nicole  de  Penthie- 

Pentiiievre     vre  ,    tous   les  droits  qu'ils  avoient 

Ai.:  laBrcca-  j^^  j^  Bretagne.  Nicole  éroit  arrière 

DomLoVi-  petite-Fille  ,  &  légitime  héritière  de 

ITèrJfalZ  ^^ff.e  célèbre  Jeanne  laboiteufe  ,  qui 

Manuf.  de  avoit  difputé  fi  long  temps  f'^  avec  tant 

h  Grand.      j^  valeur  le  duchéà  Jean  deMontfotc. 

Des  droits  fi   bien   fondés  ,    quoi- 

qu'oubliés  depuis  bien  des  années, 

pouvoient   revivre   entre    les  mains 

d'un  prince  habile  ,  en  état  de  les 

appuyer.   L'inquiétude  du   duc  ,  au 

fujet  de  cette  acquihtion  ,  loin  de  le 

déterminer  à  fe  rapprocher  du  roi , 

ne  fervit  au  contraire  ,  qu'à  lui  faire 
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renouer  avec  Maximilien  8c  Marie 
les  anciens  trairés  qui  avoient  long-  Anh.  i/,7?. 
temps  fubfifté  enrre  la  Bourgogne  ëc 
la  Bretagne.  Edouard  fe  rendit  le 
médiateur  6c  le  garant  de  cette  con- 
fédération à  laquelle  il  promit  de 
fe  joindre  lui  -  même  ,  lorfqu'il  en 
feroir  temps  :  fon  delïein  n'étoit  en- 
core que  de  forcer  Louis  à  remplir 
fes  engagements  par  rapport  au  ma- 
riage du  dauDhin  avec  la  princelTe 
Ellf^betl^,       ' 

Les  Géno-is,  qui  pendant  les  der-  ^^r^^-^c^h 
mers  troubles  d  Italie  avoient  lecoue  de  Gêaes. 
le  joug  du  due  de  Milan  à  qui  la  Fran- 
ce les  avoir  cédés  ,  envoyèrent  au 
roi  un  amhalTadeur  pour  le  fupplier 
de  les  prendre  fous  fa  protection  :  ils 
ofFroient  de  fe  foumetrre  à  lui ,  mais 
à  condition  qu'il  ne  les  aflTujétiroic 
à  aucune  autre  puiirance.  Ce  fut  ap- 
paremment dans  cette  occafion  que 
Louis  ,  qui  connoiiroit  fincondan- 
ce  &:  la  légèreté  des  Génois  fît  a 
leurs  ambaifadeurs  cette  réponfe  lî 
connue  :  Les  Génois  Je  donnent  à  moi 
i^    moi  je  Us  donne  au  diahlz.  Négociations 

Le    roi  étoit  alors  occupé  d'une  ^^  ^^J'^^  ^^^ 

/  •      •  1   •  1  .      ^  duché     de 

négociation    bien    plus    importance,  cueidres. 
Adolfe  ,  duc  de  Gueldres  s  ce   tils ,  i^-''^"/-  "^ 

U  Grand, 
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dénaturé    dont  nous   avons  tracé  l'o- 
Anh.  147^.  dieufe  hiftoire,  avoit  lailTé  en  mou- 
rant un  fils  ôc  une  fille  héritiers  natu- 
rels de  fes  Etats  :  Charles  dernier  duc 
de  Bourgogne  ,  s'étoit  emparé  de  leur- 
héritage  ;   mais  loin  d*attènter  à  leur 
v^ie  ,  il  les  avoit  amenés  à  Gand  où 
il  les  fit  élever    d'une  manière  con- 
venable à  leur  nailTance  ^  ils  étoient 
devenus  grands,   &  l'on   n'étoit  pas 
difpofé  à  leur  rendre  leur  bien.  Louis 
crut  qu'en  paroifiTant  époufer  les  in- 
térêts de  ces  malheureux  orphelins , 
il  pourroit  occafionner  une  révolu- 
tion fur  les  bords  du  Rhin  &  occu- 
per de  ce  coté  les  forces  de  Maxi- 
milien  :   il    écrivit    donc  un    grand 
nombre  de  lettres  a  la  ducheife  douai- 
rière   de  Gueldres  ,    a  l'évêque  de 
Munfter  ,  aux  principales  villes    de 
Gueldres   ôc  de  Zutphen    pour   les 
exhorter  à  s'unir  avec  lui  dans  une 
caufe  fi   jufte  ,  &  les  engagea   fans 
peine  a  envoyer  des  députés  dans  la 
ville  de  Metz  ,  pour  conférer  avec 
ceux  qu'il  y  enverroit  de  fon  côté. 
On  tint  des  conférences ,  on  figna  un 
traité   de  ligue  offenfive  &  défenfi- 
ve.  Mais  foit  que  les  alliés  fe  défiaf- 
fent   des  promeiles  de  Louis  ,  foit 
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qu  ils  craigniiient  l  empereur  ,  ils  ne  — ^— ^ 

fe  mirenc  point   en  devoir   de  rem-   ^**^'  htç. 
plir  leurs  engiîgements. 

Pendant  que  Louis  s'efforçoit  de  Procès  crimi- 
fufciter   de  toutes  parts  des  ennemis  "^^   ''!?^'^^ 

\      xr-         i'  V      IV  -f       •  -1  •     ^"^    officiels 

a  Maximuien  &  a   Marie  ,  il  voyoïtdu  duc  de 
avec  dépit  qu'un  prince  de  fon  fang  ^^^'^^J'j'"- 
refusât  de  prendre  part  à  cette  guerre  : 
ce  prince  étoit    Jean  duc  de   Bour- 
bon ,  oncle   maternel  de  Théritiere 
de   Bourgogne.  Les  difpoiitions  du 
monarque    à     l'égard    du     duc    de 
Bourbon  ,  enhardirent  ces  âmes  vi- 
les ,  dont  la  cour  d'un  roi  défiant  eft 
toujours  pleine  ,  à  dénoncer  ce  prin- 
ce, perfuadés  que  s'ils  parvenoient  à 
le  perdre,  ils  profiteroient  de  fa  dé- 
pouille. 

Doyac  ,  homme  de  bas  lieu  ,  mais 
parvenu  à  la  faveur  par  de  criminel- 
les intrigues  ,  fut  fon  délateur  :  il 
préfenta  contre  lui  un  long  &  fan- 
glant  mémoire  que  Louis  lut  avi- 
dement ,  6c  qu'il  fit  remettre  en- 
tre les  mains  du  chancelier.  On  y  ac- 
cufoit  le  duc  d'entretenir  un  corps 
nombreux  d'archers  Se  de  gens  de 
guerre,  que  fes  officiers  employoient 
à  vexer  le  peuple  ;  de  fortifier  (es 
places  fans  en  avoir  obtenu  la  per- 
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million  :   d'altérer  1-a  monnoie  ,  de 
amh.  147^.  faire  grâce   aux  criminels  ,   d'empê- 
cher  qu'on  appelât  de  fa    juftice   à 
celle  du  roi ,  &  d'avoir  fait  mourir 
pendant  la  nuit  ceux  qui  avoient  eu 
recours  à  la  voie  d'appel;  d*avoir  ex- 
clu  des  Etats  de   la   province  ,  les 
députés  des  villes  qui   lui  apparte- 
noient ,  fous  prétexte  qu'ils  croient 
attachés  au  roi  de  de   les   avoir  faic 
remplacer  par  fes  propres  ofHciers , 
par  ceux  du  cardinal  de  Bourbon  ou 
du  comte  de  Montpenfier.    Toutes 
ces  accufations  parurent  fi  graves  au 
parlement  de  Paris,  qu'il  donna  plu- 
iîeurs   commiiïions     pour    informer 
fur  les  lieux.   Jean  Avin  ,  confeillei* 
de   la  cour,  &  Doyac  lui-même  fu- 
rent du  nombre  de  ces   commiÏÏai- 
res  :   on    obligea  quelques  particu- 
liers de  jur-er  qu'ils  n'avoient  ni  n'au- 
roient  aucun  icommierce  avec  la  mai- 
forf  de  Bourbon.   Le.  public  regarda 
le  duc    comme  un    homme,  perdu  , 
{qs  amis  meure  lui  confeilîoient  de 
prendre   la   fuite  ,   mais  il  fut  iné- 
branlable   ôc    décoîicerta  fes   enne- 
mis par  une  conduite  également  fer- 
me i^-prudence-   N'ofaat  l'attaquer 
directement ,  parce  qu'ils  connoif- 
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fuient   le   crédit  qu'il  avoit  dans  la 
nation,  fes  ennemis  imaginèrent  un  anh.  147^. 
moyen  plus  réfléchi  &  plys  sûr  de  le 
perdre.  Ils  firent  ajourner  Ton  chan- 
celier Se  fon  procureur-général  pour 
rendre  compte  de  leur  conduite.   Il 
devoir  arriver  néceifairement  ou  que 
le  duc  prendroit  la   défenfe  de  ùs 
officiers  ,  ou  qu'il  les  défavoueroit  : 
s'il   prenoit   leur  défenfe    &    qu'ils 
fuflent  convaincus  de  malverfation  , 
le  crime  retomboit  fur  lui ,  de  l'on  ne 
manqueroit  pas  alors  de  le  mettre  en 
caufe  :  fi  au  contraire  il    les  défa- 
vouoit  5  on  les  effrayeroit  par  la  peur 
des  fupplices  ,  on  leur  offriroit  leut 
grâce  5  &  Ton  tireroit  d'eux  tous  les 
éclaircifiements  dont  on  avoit  befoiii 
pour  intenter  un  procès  criminel  au 
duc.  Celui-ci  fit  partir  (es  officiers 
&  ne  balança    point  a    les  avouer. 
Cette  généreufe  fermeté  acheva  de 
lui  gagner   les  fuffrages  du  public  ; 
on  fe  rappela  les  fer  vices  qu'jl  avoir 
rendus  à  l'Etat  fous  le  règne  précé- 
dent ,  la  gloire  dont  il  s'étoit  cou- 
vert à  la  bataille  de  Formigni.  Après 
une  longue  fuite  de  procédures,  fes 
officiers  furent  élargis  &c  déchargés 
d'accufation.  La  juftice  fembloit  exi- 
TomcXFUL  Y 
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-—-—gQ^  qiion  punit  le  délateur,  il   fat 
Amh.  147p.  récompenfé  :  Louis  donna  à  cet  hom- 
me vil    le  gouvernement    d'Auver- 
gne 5  &  pour   mortifier   encore  da-^ 
vantage  le  duc  de  Bourbon  ,  il  or- 
donna que  l'on  tiendroit  l'année  fui- 
vante  les  grands  jours  de  la  provin- 
ce. Ces  grands  jours  croient  un  refte 
de    ces    afTemblées    folennelles   fore 
ufitées  fous  la  féconde  race   de  nos 
rois  5  &  dont  l'objet  étoit  de  veiller 
au   maintien  de  la  police ,  &  de  ju- 
ger les  caufes  d'appel.    Des  envoyés 
Grands  jours  ^'^  ^o^  (  miSi  dominid  )   convoquoient 
a'Aayergne.  tous  les  ordres  de  la  province  ,  s'in- 
formoient  des  abus ,   recevoient  les 
plaintes    des    particuliers  ,  6^   con- 
damnoient    les   juges   qui    avoient 
prévariqué  ,  à  réformer  leurs  fenten- 
ces  &  à  payer  une  amende  propor- 
tionnée à  la  nature   du  délit.  Tant 
que  le   gouvernement   féodal  avoic 
fubfîfté  dans  toute  fon  étendue ,  la 
tenue  des  grands  jours  avoir  été  re- 
gardée comme  une  partie  eflTentielle 
de  l'adminiftration  :  c'étoit  prefque 
le   feul  lien  par  lequel  les  provm- 
ces   éloignées    fufTent  encore    atta- 
chées au  monarque.  Depuis  que  l'au- 
torité royale  s'étoit  affermie  &  que 


Louis    X  Ï.         459 
les  rois  avoienc  répandu   un  grand 
nombre  de  baillis  6c  d'autres  juges  ^nm.  i^7A* 
royaux     dans     prefqus      toutes    les 
villes  ;  qu'ils  avoienr  créé  des  par- 
lements lédentaires  ou  tout  particu- 
lier avoit    le  droit   d'appeler  ,    les 
grands  jours  étoient  devenus   pref- 
qu  inutiles  :  on  ne  les  tenoit  plus  que 
fort  rarement.    Ceux  que  Louis  in- 
diqua pour  l'année  fuivante  dans  la 
province  d'Auvergne  ,  ne  tendoient 
qu'à   mortifier    le    duc  de  Bourbon 
qui  avoit  une  grande  partie   de  Tes 
polTeffions  en  Auvergne  ,  &  à  illuf- 
trer    le   triomphe   de  ion  délateur. 
Doyac  ,  en  qualité  de  gouverneur  de 
la  province ,  devoit  s'y  montrer  avec 
éclat  ;    mais  la  magnificence  de  cet 
appareil  ne  fervit  qu'à  rendre  plus  ac- 
cablante la  honte  dont  il  fut  couvert  : 
écrafé  du   poids  de  l'exécration  pu- 
blique ,  il  follicita  un  arrêt  pour  ré- 
paration des  injures  qu'on  lui  avoit 
Fait  efiuyer  ,  &  le  rniférable  l'obtint.  '-^"~ — *:: 
Pendant  le  cours  de  ces  odieufes  Ann.  1480. 
procédures   contre  le  duc  de  Bour-^'fécaudons 
bon  ,    Louis    s'occupoic    utilement  fappor"'^à^ia 
d'un  objet   plus   intéreifant.   Le  roi^"'^"^^"    ^ 
René  ,  fon  oncle  maternel,  touchoit &  à  TAnJou! 
au  ternie-«de  fa  carrière.   Ce  prince , ,  GaufreM , 
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comme  nous  l'avons  dit  ,  pofTédoiC 
Anh.  ,480.  les  duchés  d'Anjou  &  de  Bar  ,  &  le 
h'crani/^  ^^^^^    de   Pfovence   :    il  avoit  été 
long  temps  maître  de  la  Lorraine  , 
mais  il  s'en    étoit  démis  en  faveur 
de  Jean  (on  hls  aîné ,  qui  l'avoir  laif- 
fée   en  mourant  à   fon  lils  Nicolas  : 
après  la  more   de  Nicolas  ,  petit  fils 
du  roi  René  ,  les  Lorrains  avoienc 
déféré  la  fouveraineté  de    leur  pays 
à  Yolande  ,  fa  fille  aînée,  alors  veu- 
ve  du    conite  de  Lorraine  -  Vaude- 
nionc  ,  laquelle  s'en  étoit  auiîî  -  rôt 
démife  en  faveur  de  René  fo'n  fils. 
'  Marguerite  d'Anjou ,  fœur  d'Yolan- 
de, &  veuve  de  Henri  IV,  roi  d'An- 
gleterre ,  que  Louis  avoir  tirée  dé 
prifon  d<,  qui  par  recohnoilTance  Jiii 
avoit    cédé    tous  fes  droits  .tant  du 
côté  paternel  que  maternel  j  •  fe  iprou- 
voit  alors  fans  partage.  Il  pâroît  que 
le    roi    René  ,. d'ailleurs   humain  ^ 
bienfaifant,  n'aimoit  pas   fes  filles ;, 
puifqu'immédiatement  après  la  mort 
du    duc  Nicolas   fon  'petic-fils  ,  il 
étoit  entré  en  négociation  avec  Ghaç- 
les,  dernier  duc  de  Boi^rgogne^  pour 
le  mettre  en  pofifeffion  de  fes  Etats. 
Louis  avoit  rompu  ce,rçraités  &  dans 
l'entrevue  qu'il  ôi^t jarj|.y;on  avec  fon 
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oncle, on  avoir  réglé  que  René  ,  par 
ion  teftament  ,  laifTeroit  le  comté  Ank.  1480^ 
de  Provence  à  Charles  du  Maine  , 
fils  de  fon  frère ,  ôc  que  le  roi  réu- 
niroit  à  la  couronne  le  duché  d'An- 
jou, comme  un  apanage  donné  à  un 
fils  de  France  ,  Se  qui  par  conféquenc 
ne  pouvoir  pafTer  dans  une  branche 
collatérale.  Ce  traité  convenoit  d'au- 
tant mieux  à  Louis  ,  que  Charles 
du  Maine  étoit  d'une  ianté  foible  , 
qu'i)  n'avoit  point  d'enfants,  &  qu'a- 
près fa  mort  le  roi ,  comme  fon  plus 
proche  parent  ,  hérireroit  de  la 
Provence  :  il  ordonna  donc  au 
comte  du  Maine  de  fe  rendre  auprès 
<le  fon  oncle  ,  ôc  de  l'entretenir  dans 
ces  favorables  difpofitions  :  il  s'atta- 
cha par  des  bienfaits  fignalés  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  crédit  fur  l'ef- 
prit  du  vieillard.  Ces  précautions  ne 
furent  pas  inutiles.  Lorfqu'après 
.avoir  triomphe  du  terrible  Charles  , 
le  jeune  duc  de  Lorraine  vint  fe  mon- 
trer à  la  cour  du  vieux  roi  René,  il 
attira  tous  les  regards  ôc  éclipfa  le 
comte  du  Maine.  Le  vieillard  en- 
chanté des  qualités  aimables  du  jeu- 
ne prince  ,  ôc  flatté  de  trouver  dans 
fon  petit- fils  ,  un  héros ,  prit  la  ré- 
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folurion  de  changer  fes  difpofîciofis 
.Akk.  1480,  reftamenraires  &  de  Tindiruer  fon 
héritier  dans  le  comté  de  Provence» 
'Envain  les  penfionnaires  du  roi  de 
France  lui  repréfencerent  que  ce  fe- 
roit  allumer  une  guerre  civile  j  que 
Louis  ne  permettroir  jamais  que  cette 
riche  province  ,  poiTédée  depuis  faine 
Louis  par  des  princes  du  fang  ,  tom- 
bât dans  des  mains  étrangères  :  ces 
raifons  touchèrent  foiblement  le 
•vieillard.  Ils  en  imaginèrent  une  au- 
tre qui  fit  plus  d'imprefîion  fur  fou 
efprit  :  ils  lui  dirent  que  les  Proven- 
çaux 5  fes  fidèles  fujecs ,  qui  le  regar- 
doient  moins  comme  leur  fouve- 
xain  5  que  comme  leur  père ,  accou- 
tumés â  la  domination  des  princes 
d'Anjou  ,  &  fiers  de  la  gloire  de 
cette  maifon.5  n'apprendroient  qu'a- 
vec la  plus  fenfible  douleur  qu'on 
leur  deftinât  pour  maître  un  prince 
Lorrain  ,  tandis  qu'il  reftoit  encore 
un  héritier  du  nom  d'Anjou.  René 
qui  aimoic  fon  nom  ,  propofaà  fon 
petit-fils  de  quitter  le  nom  &  les 
armes  de  Lorraine ,  pour  prendre  le 
nom  ôc  les  armes  pleines  d*Anjou. 
Le  jeune  prince  confidérant  que  ce 
changement  ne  lui  domieroit  jamais 
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aucun  droit  fur  le  duché  d'Anjou ,  1^^^^^^^^ 
&  craignant  d'ailleurs  de  faire  une  '^î^^*  m^o* 
force  d'affront  à  [es  aïeux  ,  ôc  de  mé- 
contenter fes  pr'emiers  fujets,  offrit 
feulement  d'écarteler  fonéculfon.  Re- 
né offenfé  de  cette  réfiftance,  iaiffa 
ftibfifter  fon  teftamenx.  Mais  il  étoic 
à  craindre,  ou  que  le  vieillard  ne  fe 
défiftâc  de  fa  demande  ,  ou  que  le 
jeune  prince ,  mieux  confeillé  ,  n'a- 
chetât par  une  légère  complaifance 
une  riche  province  Se  dos  droits 
bien  fondés  fur  plnfieius  royaumes. 
Louis  informé  de  ce  cjui  fe  pafioic 
à  la  cour  de  Provence  ,  crut  devoir 
rompre  le  cours  de  ces  négociations , 
en  donnant  une  fi  forte  inquiétude 
au  jeune  duc  de  Lorraine ,  par  rap- 
port à  fon  propre  duché,  qu'il  lui  fît 
abandonner  fes  vues  fur  la  Proven- 
ce. Sous  prétexte  de  la  guerre  qu'il 
continuoit  toujours  contre  Maximi- 
lien  ,  il  demanda  inftamment  au 
roi  René  qu'il  lui  cédât  pour  fix 
ans  la  ville  ôc  le  duché  de  Bar  , 
moyennant  une  peniion  de  fix  mille 
livres  :  il  acquit  du  même  prince 
la  ville  de  Châtel  fur  Mofelle,  pour 
la  fomme  de  foixance  mille  francs , 
donc   dix    mille    feulement    furent 
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*  payés  far-le-champ.  Le  contrat  d'en- 


Ank.  34S0.  gagement  du  duché  de  Bar  fcuffric 
quelques    difficultés  :    Louis    auroic 
défîré  que  ce  traité  eût  été  conçu  en 
termes  vagues  &  qu*on  n'y  eût  fait 
aucune  mention   exprcife  de  l'obli- 
gation   de  le   rendre  au  bout  de  Cix 
ans  5  mais  les  commifTaires  4^    roi 
René  5   infiftant    toujours    fur  cette 
claufe  eiïentielie,  ôc  ne  pouvant  être 
ni    féduits  ,  ni    intimidés  ,    le   roi 
manda  à  fes  députés  ,  que  puifqu'ils 
ne  pouvoient  les  gagner  ,  ils  tâchaf- 
fent  du  moins  d'inférer  dans  l'adle 
qmlque    bon    mot  dont   il  pût  fi  fer- 
vlr  dans    la  fuite.    Dès  qu'il  fe  vit 
maître  de  Bar-le-duc  &  de  Châtel- 
fur  Mofelle,  &  qu'il  tint  pour  ainfl 
dire  entre  i^s  mains  ces  deux  clefs 
de  la  Lorraine  ,  il  prit  le  parti  d'en- 
voyer à  Nanci  Michel  de  Pons  fon 
procureur-général  ,    pour  demander 
a  la   comteffe    de  Vaudemont  &   à 
fon  fils  la  moitié  de    la   Lorraine , 
au  nom  de  la  reine  Marguerite  ,  qui 
lui  avoit  cédé  tous  tous  fes  droits  :  il 
demandoit   la  jouifTance    de    l'autre 
moitié  5    comme   créancier  de   plu- 
sieurs    fommes    coniidérables     qu'il 
avoic  avancées  aux  derniers  ducs  de 


Louis     XL         4(^5 
Lorrraine   ,    ÔC    particulièrement   au 
jeune  Nicolas.    La  ducheflTe  clouai-    Akk.  1480. 
riere  ,    furprife     d'une    demande  fî 
extraordinaire    ,     répondit    d'abord - 
avec  fierté  que  le  roi  pouvoir   pren- 
dre   le   parti  qui  lui  conviendroit  : 
enfuire    ayant    penfé  plus   férieufe- 
ment  au   danger  où  elle   alîoit   être 
expofée  ,  elle  chargea  Jean  de  WiflTe, 
bailli   de  Nanci  ,   d'aller  faire   une 
forte  d'excufe  au  procureur-général, 
&  de   lui  dire   qu'elle  le   prioir  de 
ne   pas  s'arrêter  à  fa  première  répon- 
fe  5  qu'elle  feroit  aflfembler  fon  con- 
feil  5  Se  qu'elle  l'informeroit    de  la 
réfolution  qu'on  y  auroit  prife.     Le 
lendemain  WifiTe  revint ,  3c  dit  que 
ia   duchefTe    aimoit    &  honoroit  la 
reine    Marguerite  comme   fa  bonne 
fœur  ]  que  fî  cette  princeffe  vouloit 
venir  en  Lorraine,  elle  y  feroit  trai- 
tée félon  fa  condition   de  fon  rang  ; 
que  dès  que  le  duc  fon  fils  feroit  de 
retour   de  fon  voyage  de  Provence, 
ils  ofFriroient  de  concert  à   fa  fœur 
des  propofitions  fi    juftes   &   fi  rai- 
fonnables  qu'elle  ne  pourroit  les  re- 

Le  roi  René  ne  vit  point  latin  de  René  d'An- 
.  ce  grand   prQcès,  il  mourut  à  Aix,J°"- .. 
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âgé  de  foixante-oiize  ans  ,  Se  quel- 
AwN.  1480.  ^^^gg  mois.  Dans  les    premières  an- 
nées de  fa  vie  ,  il  avoir  donné  des 
.  preuves  didingaées  de  courage  &  de 
valeur  ;    mais    il   fut    conftamment 
^        malheureux,  ainfi  que  cous  les  prin- 
ces de  fa  maifon.  A  peine  le  vit-il  en 
pofTeQîon  du  duché  de  Lorraine  qu'il 
FjLit  fait   prifonnier  dans  une  bataille 
8c  renfermé  long  temps  dans  les  pri- 
fons  du  duc  de  Bourgogne  :   élu  roi 
de  Naples  pendant   qu'il  languitTbic 
dans  les  fers,  &c  obligé  de  racheter 
fa    liberté    à    des    conditions    très- 
onéreufes  ,    il    fut    mal  fécondé  par 
la    France  dans  la  guerre  qu'il    en- 
treprit   pour   rcgner  ,    &c    contraint 
.de   quitter    l'Italie    pour    éviter   les 
horreurs  d'une  féconde  prifon.  Quel- 
que temps  après  ,  la  forrune  fembla 
l'appeler      au    trône     d'Aragon    fur 
lequel  il  avoit  des    droits,   les  Ca- 
talans  l'élurent  pour  leur  fouverain  : 
mais  cette  faveur  apparente  du  fore 
lui  coûta  des  larmes  encore  plus  amè- 
res  que  celles  qu'avoient  pu  lui  faire 
verfer  fes  propres  malheurs  :  fon  fils 
aîné  qui  s'croit  rendu  dans  cette  pro- 
vince pour  appuyer  les  droits  de  fon 
père  3  s'y  couvrit  de  gloire ,  mais  il 
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y  trouva  la  more  :  enfin  il  perdit 
Nicolas  fon  petit  fils  ,  qu'il  aimoit  Aks.  t^so, 
avec  tendrefTe.  René  chercha  un  re- 
mède à  tant  de  malheuts  dans  le 
commerce  des  mufes  Se  dans  la  pra- 
tique des  vertus.  Parmi  un  afiez 
grand  nombre  d'ouvrages  manufcrits 
de  ce  roi  poète ,  on  cite  la  conquête 
de  la  douce  merci  &  le  morrifiemint 
de  vaine  plaifance.  H  aimoit  aulîî  la 
peinture  ,  &  même  il  y  excelloit  : 
pUifieurs  églifes  de  Provence  font 
encore  ornéts  de  Tes  tableaux.  L'a- 
mour des  beaux  arts  ne  le  détourna 
jamais  de  l'exercice  de  fês  devoirs. 
Le  fond  de  fon  caradtere  étoic  la 
bienfaifance  ,  l'humanité  :  on  dit 
que  toutes  les  fois  que  le  vent  de 
nord  fouffloir  pendant  quelques  jours 
de  fuite  fur  la  Provence  ,  il  publioit 
un  édit  pour  diminuer  les  in-ipots. 
Ses  fujets  qui  le  chcrilfoient  comme 
leur  père  ,  lui  déférèrent  de  fon  vi- 
vant le  titre  de  bon  ,  premier  attri- 
but que  les  mortels  reconnoiiïants 
aient  donné  à  lEtre-fuprême.La  nou- 
velle de  fa  mort  répandit  la  confter- 
nation  dans  la  ville  d'Aix  :  les  arti- 
fans  fermèrent  leurs  boutiques  ,  ac- 
coururent au  palais  ,  voulurent  voir 
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encore  une  fois  leur  fouverain  ,  leuj: 
AxN.  1480.  père  ,  &    lui   prenant  refpedueufe- 
menc  les  mains  ,  ils  les  couvroient 
de  baifers  &    les  arrofoienc  de  lar- 
mes    On  lui  préparoit   un   fuperbe 
maufolée  ,    lorfqu'on     apprit    qu'il 
avoir  choifi  le  lieu  de   fa  fépulture 
dans^réglife  de  faint  Maurice  d'An- 
gers  :   ce   fut  pour  la  première  fois 
que  les  Provençaux  crurent  avoir  à  fe 
plaindre  de  lui,  de  pour  la  première 
fois  ils  crurent  devoir  lui  défobéir. 
Mais  fon   corps  fut  enlevé  furtive- 
ment de  tranfporté  dans  la  ville  d'An- 
gers ,  où  la  mémoire  de  ce  bon  roi 
n'étoit  pas  moins  honorée  qu'en  Pro- 
vence.   René  ,    par  fon  teftament  , 
légua  la  Provence  à  Charles  du  Mai- 
ne ,  fon  neveu  ,  le  duché   de  Bar.  à 
Yolande  ,  fa    fille  aînée  ,   qui  pofTé- 
doir  déjà  la  Lorraine,  Se  ne  donna  a 
la  reine  Marguerite  fa  féconde  fille  , 
que   mille  écus  une  fois  payés  ,    & 
deux  mille  livres  de  rentes  viagères 
fur  leBarroîs  :  il  traita  beaucoup  plus 
favorablement     Jeanne    de    Laval  , 
qu'il  avoit  époufée  en  fécondes  no- 
ces &  dont  il  n'avoit  point  eu  d'en- 
fants ,   il  lui  légiia  des  revenus  con- 
fidérables  en  Provence  ^  en  Anjou 
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Sz  en  Barrois  :  il  donna  le  marqui- 
fat  de  Pont-à-MoulTon,  les  terres  de  Akn.  1580, 
faint  Rémi  &  de  faint  Cannât  à  Jean 
fon  fils  naturel.  Il  fit  de  grands  biens 
à  phifieurs  églifes  qu'il  avoir  répa- 
rées &  enrichies  de  fon  vivant. 
Louis  fat  content  de  ces  difpofitions 
relativement  à  la  Provence  j  mais  il 
fe  plaignit  que  contre  tout  droit  Se 
toute  raifon  Marguerite  fe  trouvât 
deshéritée.  Cette  reine  infortunée 
qui  ne  fubfiftoit  que  des  bienfaits 
de  Louis  &  qui  ne  cherchoit  qu'à 
finir  en  paix  le  refte  de  {qs  jours  , 
lui  fit  une  nouvelle  donation  ou  un 
nouveau  tranfport  de  tous  (es  droits 
préfents  ou  à  venir.  E,n  conféquence 
Louis  5  non-feulement  garda  le  du- 
ché de  Bar  qu'il  tenoit  par  engage^ 
ment;  mais  pour  déconcerter  le  jeu- 
ne René  &:  la  mère  ,  &  les  empê- 
cher de  former  aucune  enrrcprife 
fur  la  Provence ,  il  renouvela  avec 
plus  de  chaleur  que  jamais  (es  pré- 
tentions fur  la  Lorraine  :  il  foutinc 
qu'on  ne  pouvoir  refufer  la  moitié 
de  cette  province  à  la  reine  Mar- 
guerite ;  que  même  cette  princeflTe 
étoit  autorifée  à  la  demander  toute 
entière,  parce  qu'Yolande  ,  par  fon 
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contrat  de  mariage  avec  le  comte  cîe 
Amn.  1480.  Vaudemonc ,  avoir  renoncé  à  toute 
fucceffion  paternelle  &c  maternelle, 
moyennant  la  dot  qu'elle  avoit  re- 
çue j  au  lieu -que  Marguerite  n'avoic 
fait  aucun  ade  qui  put  préjudicier  à 
{es  droits,  il  ajoutoit  aux  droits 
qu'il  tenoit  de  Marguerite  les  pré- 
tentions qu'il  pouvoit  former  de  fon 
propre  chef:  il  montroic  qu'il  étoic 
créancier  de  plus  d'an  million  d'écus 
des  ducs  Jean  de  Nicolas  &c  du  roi 
René  lui  -  même  :  indépendam- 
menr  de  tous  ces  droits  ,  il  rede- 
mandoit  la  ville  d'Epinal  ,  cédée  au 
duc  Jean  ,  par  le  traité  de  Conflans. 
11  fit  raiïembler  tous  les  papiers  Se 
tous  les  titres  qui  conftatoient  fes  pré- 
tentions ,  Se  lorfqu'il  crut  les  avoir 
fuffifamment  éclaircies  ,  il  nomma 
l'archevêque  de  Bordeaux,  Philippe 
Pot  ,  comte  de  faine  Pol  ;  Pierre 
Franberge  ,  maître  des  requêtes  ; 
Philippe  Baudot  &  Jean  Henriet 
confeiîlers  au  parlement  pour  aller 
les  notifier  au  confeil  de  Lorraine. 
Le  jeune  René  c]ui  vivoit  en  paix 
avec  fes  voifins,  étoit  alors  à  Venife 
(&  commandoit  les  armées  de  la  ré- 
publique :    rambaiTadeiu   de   cette 
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puKTance    alliée   de  la  France ,  char- 
gé de  recommander  au  roi  les  inté-    ^wm.  i48«* 
rets  de  ce  prince  ,  s'acquitta  de  fa 
commiiîion  avec  beaucoup   de  cha- 
leur  &  de  zèle.    Louis   donna  par 
jécrit    les   raifons  qu'il   avoit  de    fe 
plaindre  du  duc  de  Lorraine  :  il  fie 
^voir   d'abord   qu'il  l'avoit  foutenu  , 
-protégé  dans  tous  les  temps,  &  parti- 
culièrement contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne ;  que  loin  de  lui  en  marquer  de 
la  reconnoiifance  ,  René  avoit  conf- 
raniment  favorifé   Maximilien  ;  que 
René  cependant  ne  devoir  pas  igno- 
rer qu'il  étoit  né  Ton  fujet  ;   que  ce 
qui  lui    faifoit  le   plus  d'honneur  , 
étoit  de  defcendre  de  la  maifon  de 
France   par    fa  mère  ;  que  prefque 
tous  Tes  Etats  relevoient  de  la  cou- 
ronne :     il    ajouta   que  la   Lorraine 
n'étoit  point  un  héf  mafculin  ,  puif- 
que  René  n'en  jouifiToir  que  du  chef 
de   fa    mère  ,  qu'entre  filles    il    n'y 
avoit  point  de  droit  d'aîneife,  &  que 
par   conféqaent   Marguerite    devoir 
partager    également  avec  Yolande  : 
•enfin    il   demandoit  le   rembourfe- 
ment  ou  un  équivalent  des  fommes 
confidérables  e^u'il  avoit  prêtées  aux 
detniers  ducs  de  Lorraine,  Ces  longs 
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S^^^^^^^  démêlés  eurent  le  faccès  que  Louis 
Ahh.  X480  s'ei^  promettoit.  Les  Etats  de  Pro- 
vence s'aiïemblerent ,  Ôc  pour  ne  pas 
s'expofer  aux  malheurs  d'une  guerre 
civile  ,  ils  élurent  ,  conformément 
au  teftament  du  bon  roi  René  , 
Charles  du  Maine  fon  neveu ,  pour 
comte  fouverain  de  Provence.  Louis 
réunit  dès  ce  moment  le  duché  d'An- 
jou à  la  couronne,  conferva  la  cham- 
bre des  comptes  qui  étoit  établie 
dans  la  ville  d'Angers  ;  garda  le  du- 
ché de  Bar,  &c  continua  fes  procédures 
contre  le  duc  de  Lorraine. 

Nous  avons  rapporté  de  fuite 
toutes  ces  affaires  civiles  &  conten- 
tieufes  pour  n'être  point  obligés 
d'interrompre  trop  fouvent  le  cours 
de  notre  récit.  Reprenons  le  fil  des 
négociations. 

Négocia-        Louis  qui  co-mptoit  peut-être  un 

dons  avec  les  ^  /•        1  »   1 1  •  j         c    '  rr 

suifTes.         P^^^  ^fop  lur  1  alliance  qqs  Suilies, 
Manuf.  de  ^rypxïi.  2LVQC   furotife   Qu'au    mépris 

le  Grand.        /  ^  ,  ,         .      ^  ^  ^., 

de  leurs  derniers  engagements  ,  ils 
prêtoient  l'oreille  aux  proportions 
de  l'archiduc  Maximilien  \  qu'ils 
oiFroient  même  de  fe  déclarer  ou- 
vertement en  fa  faveur  ,  s'il  vou- 
loit  leur  promettre  le^  mêmes  pen- 
fions  que  leur  faifoip.  le  roi,  5c  leur 
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confirmer  la  poiTeflion  des  terres 
qu'ils  avoient  autrefois  enlevées  à  ^^^'  M^c-* 
fon  oncle  Sigifmond  ,  Se  que  ce 
prince  leur  avoir  déjà  cédées.  Louis 
qui  ne  croyoir  pas  qu'il  lui  fiu  pof- 
fible  de  conferver  la  Franche-Comté 
fans  l'alliance  des  Suilfes ,  leur  en- 
voya en  qualité  de  minières  pléni- 
potentiaires Veigi ,  Vaudrai  (k  Bufîi- 
Lamer ,  qui  négocièrent  avec  aiTez  de 
fuccès  ;  car  m.oyennant  environ  cent 
mille  livres  qu'ils  diftribuerent  aux  - 
perfonnes  les  plus  accréditées ,  ils 
parvinrent  a  contenir  les  SuifTes  ,  ÔC 
à  reiïerrer  les  anciennes  alliances. 
Cet  incident  npprit  à  Louis  ce  qu'il 
devoir  attendre  d'une  nation  qui 
mettoit ,  pour  ainfi  dire  ,  Ton  ami- 
tié à  l'encan.  11  fe  précaucionna  con- 
tre leurs  mauvais  defleins  ,  en  fai- 
fant  fortifier  Auxonne  ,  Poligni  ÔC 
Fancogni  :  enfuite  il  tourna  fes  vues 
du  côté  de  l'Angleterre.     ■ 

Nous    avons   déjà    dit   que  pour     Avecl'Au' 
retenir  Edouard  dans  la  neutralité  ,  ^^^]{"f' 
il  lui  avoit   propoie  Ja  prorogation      Rapin  de 
de  la    trêve  qui  fubfiftoit  entre   les  ^^^.y''*' 
deux  couronnes ,   pour   cent  années 
après  la    mort    des  deux  rois  ,  pen- 
dant   lesquelles    les  rois  de  France 
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—"'""*"""'  conrinueroient  de  payer  aux  monar- 
Akk.  1480.  q,|gs  Angîois  la  penfion  annuelle  de 
cinquante  mille   écus   ftipuiée   dans 
le  traité  de  Péquigni  j  qu'Edouard 
avoir    goûté    la    propofition  ;    mais 
que  le  traité    foufSroic    encore    de 
grandes  difHculrés.  Louis  ne  vouloir 
point  que  Maximilien  ni  le  duc  de 
Bretagne  y  fuflent  compris  j  Edouard 
au  contraire  in (i doit  fur  ceite  con- 
dition.   Depuis     qu'il    foupçonnoic 
Louis  de  lui  avoir  fufcité  la  guerre 
d'EcolTe  5  il  s'étoir  rapproché  de  cçs 
deux  princes ,    &c   fans  rompre  ou- 
vertement avec  îa  France,  il  avoic 
époufé  leurs  intérêts  :  il  demandoic 
-de    plus    qu'on  lui  donnâc  des  sûre- 
tés  pour  raccompliifement  du  ma- 
riage d'Elifabeîh  fa  fille  aînée  avec 
le  dauphin  ,    èc    que  l'on  com.men- 
çât  à  payer  la    dot    de  cette    prin- 
ceiïe.     Louis    fit    partir   pour  l'An- 
gleterre révêque  d'Elne  fon  minif- 
rre  le  plus  accrédité  à  la  cour  d'E- 
douard ,   le    baron  de  Caftelnau  Se 
Thibaut    Bailler    maître  dés  requê- 
tes ;  il  leur  donna    des  inihudions 
détaillées  fur  les  objets  de  leur  né- 
gociation 5  &  remplies  de  raifonne^. 
meurs  plus  fubtiis   que  folides.  Ea 
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voici  quelques-uns.  Les  amabaira- 
deiirs  repréienteronc  à  Edouard  que  Ahn.  1480^ 
le  traité  qu'on  lui  propofe  n'étanc 
qu'une  prorogation  de  la  trêve  con- 
clue à  Péquigui  ne  doit  apporter 
aucun  changement  aux  obligations 
que  les  deux  monarques  s'impo- 
ferent  alors  y  qu'il  éroit  vrai  que 
dans  ce  premier  traité  Edouard  avoic 
exigé  que  le  duc  de  Bourgogne 
put  accéder  à  la  trêve,  pourvu  qu'il 
déclarât  avant  trois  mois  qu'il  vou- 
loir y  ctre  compris  :  mais  que  Char- 
les avoit  rejeté  avec  mépris  cette 
propofuion ,  &  avoit  mieux  aimé 
conclure  un  traité  particulier  avec 
le  roi;  &  qu'ainfi  Charles  n'ayant 
point  été  compris  au  nombre  de 
ceux  qui  avoient  accédé  à  la  trêve, 
ceux  qui  le  repréfentoient  &  qui 
ie  diioient  fubrogés  à  fes  droits  , 
n'a  voient  aucune  raifon  de  préten- 
dre à  y  ctre  admis.  Louis  formoit 
encore  ce  raifonniment  :  quand 
même  le  duc  de  Bourgogne  auroic 
été  compris  dans  la  trêve ,  Maximi- 
lien  ne  pourroit  en  retirer  aucun 
avantage  ,  puifqu'il  n'eft  ni  ne  peut 
être  appelé  duc  de  Bourgogne  ,  & 
que  ce  titre  n'appartient  plus  qu'au 
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roi  :   admettie  qu'une  condition  fti- 
AwH.  1480.  pulée  en   faveur  du  duc  de  Bourgo- 
gne p^iifTe  s'appliquer  à  Maximilien, 
ce  feroit  lui  donner  des  droits  qu'il 
n'a  pas ,   ëc  annulier  les  loix  fonda- 
mentales de  la  monarchie.    Enfin  il 
tiroit  d'un    article   fondamental  de 
la  première  trêve  un   raifonnemenc 
qui  lui  paroi  (Toit  fans  réplique  :  cet 
article  portoit  que  l'un  des  deux  rois 
ne    pourroit  fous   quel  prétexte  que 
ee  fut  5    adifter  ni  recevoir  fous  fa 
protection  les  fujets  rebelles  de  l'au- 
tre.   Louis  qui    avoit    repréfenté  à 
Edouard  que  la  première  caufe  de 
leur  querelle  éroic  la  protedion  que 
Warwick  avoir  trouvée  en  France, 
avoit    pris    de- là  occafion  d'inférer 
dans  le  traité  cette  cl' ufe  conçue  en 
termes  généraux  5  à  laquelle  Edouard, 
qui  fans  doute   ne  fentit  pas  toute 
l'application  qu'on  pouvoit  en  faire, 
n'avoit  rien  trouvé  a  reprendre.  D'a- 
près cette  claufe  ,   Louis  fotmoit  ce 
raifonnement  :   le  roi  d'Angleterre 
s'eft  interdit  formellement  la  liberté 
de   protéger    les    fujets   rebelles  de 
France  ,  ainfi  que  le  roi  de  France 
s'eft  interdit  la  liberté  de  protéger 
ceux  d' -Angleterre ,  c'eft  le  point  fon- 
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^atîiental  de  leur  traité  8>c  la  bafe  de 
tous  leurs  engagements  :  fi  donc  Ma-  ann.  mSo, 
ximilien  ôc  le  duc  de  Bretagne  font 
fujets  du  roi  de  France  ,  Edouard 
ne  peut  ni  ne  doit  les  protéger  ni 
appuyer  leur  révolte  :  or  on  ne  peut 
nier  que  Maximilien  comme  comte 
4e  Flandre  ,  6c  François  comme  duc 
de  Bretagne  ne  foient  fujets  du  roi  , 
puifque  non- feulement  ils  lui  prê- 
tent ferment  de  fidélité  &  lui  rendent 
hommage  ;  mais  que  de  plus  leurs 
Etats  font  du  refibre  du  parlemenc 
de  Paris. 

A  ces  inftrudions  générales  ,  le 
roi  en  joignit  de  particuleres  fur 
chacun  des  points  qu'on  devoit  dif- 
cuter  :  il  chargea  Tévêque  d'Elne 
d'alTurer  Edouard  que  fi  les  Fran- 
çois venoient  à  s'emparer  de  quel- 
que pays  où  fu  fient ,  fi  tuées  les  terres 
afiignées  pour  douaire  à  la  duchefie 
de  Bourgogne  fa  jfoeur  ,  non-feule- 
ment ou  lui  en  conferveroit  la  jouif-* 
fance  ,  mais  qu'on  .l'indemniferoic 
^e  fes  pertes  :  que  de  .même  fi  l'on 
prenoit.  qi^^eique  ville  où  les  mar- 
chands Anglois  eufient  des  effets  , 
on  leur  reiidroit.:  exaélement  tout 
ce  qui   leur  appartiendroit  j    qu'où 
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fe  chargeroit  même  de  faire  acquît^ 
Ank.  1480.  ter  leurs  créances. 

Le  roi  recommandoit  fur  toutes 
chofes  à  fes  ambafTadeurs  de  bien 
prendre  garde  à  la  manière  dont  ils 
drelferoient  Tobligation  des  cinquan- 
te mille  écus  que  la  France  dévoie 
payer  chaque  année  à  l'Angleterre  : 
il  vouloir  que  l'obligation  fut  rela- 
tive à  la  trêve  ^  afin  qu'au  cas  que 
la  guerre  vînt  à  s'allumer  entre  les 
deux  nations  ,  la  dette  fur  dès  ce 
moment  éteinte  :  il  leur  délivra  mê- 
me pour  plus  de  sûreté  un  modèle 
de  l'obligation.  Enfin  il  écrivit'  de  fa 
main  une  lettre  à  Edouard  ,  pour 
l-'aiïurer  qu'il  ne  defiroit  rien  avec 
tant  d'ardeur  que  d'entretenir  avé(3 
lui  une  éternelle  alliance  ,  &c  d'ert 
reflerrer  les  nœuds  par  le  mariage 
du  dauphin  avec  la  princelTe  Elifa- 
beth;  éc  comme  il  favoit  éombiett 
l'argent  comptant  a  voit  de  pouvoir 
à  la  cour  d'Angleterre  ,  il  ne  man- 
qua pas  pour  appuyer  fa  '  négocia- 
tion de  faire  toucher  a  Edouard 
vingt-cinq  mille  écus  poe-ç  fi x  mois 
de  fa  penfion  :  il  ajouta  ,  iuivanc 
l'ufage,  d'autres  fommes  pour  le  lord 
Haftings    grand  chambellan  ,   pour 
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Hovard  &  les  autres  miniftreS  ou  Fa- 
voris du  roi  d'Angleterre.  awn.  14SQ» 

Toutes    ces    dépeiifes    jointes    à 
celles  que    le   roi   avoir   déjà  faites 
pour  retenir  les  SuilTes  dans  {on  al- 
liance, épuiferent  les  fonds  deftinés 
à  la  fubdftance  des  troupes.    Il  fut 
obligé  d'affembler  les  Etats  de  Nor- 
mandie ,  de  Querci  ,   de  Périgord, 
de  autres  provinces  pour  trouver  les 
moyens  de  faire  fabrifter  fes  nom- 
breufes   armées,    il    fut    réfolu  que 
la  Normandie    fourniroit  cette  an- 
née des  vivres  à   l'armée  de  Picar- 
die :  que  la  Champagne  feroit  fub- 
fifter  celle  de  Luxembourg  ,  de  que 
les  provinces  d'au-delà  la  Loire  en- 
tretiendroient  les  troupes  qui  étoienc 
en  Bourgogne. 

La    campagne    s'ouvrit   tard  ,  &    Conquêtes 
finit  de   bonne  heure  :    tandis  que  '^^^^^^  lu- 

1  /i»r\r  1        \i        Al      xemboutg, 

le  marecnai  Deiqueraes  a  la  tête  de 
la  principale  armée  tenoit  en  échec 
toutes  les  forcer  de  Maximilien  da 
côté  de  l'Artois  de  de  la  Flandre  , 
Chaumont  d'Amboife  avec  une  au- 
tre armée  pénétta  dans  le  Luxem- 
bourg 5  emporta  Virton  ,  ôc  vint  aflié- 
ger  Yvoi  :  la  place  promit  de  fe  ren- 
dre^ Cl  elle  n'étoit  pas  feco.urue  ayant 
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un  certain  jour  :  le  terme  expire  elle 
akk.  1480.  ouvrit  Ces  portes ,  &  reçut  garnifon 
Françoife.  Le   refte  de  la  campagne 
fe  palFa  en  efcarmouches.  Galiot  à 
la   tèce    d'un    détachement  travérfa 
tout  le  Luxembourg,  entra  dans  le 
comté  de  Namur ,  &  en  ramena  un 
riche  butin.  Jacques  Galiot  étoit  un 
de  ces  chefs  de  compagnies  Italien- 
nes qui  n'avoient  point  proprement 
de  patrie  ,    &  qui  vendoient  leurs 
fervices  à  tous  les  princes  qui  vou- 
loient  les  acheter  :  il  étoit  palTé  avec 
le  comte  de  Campobaiïe  au  fervice  de 
Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne  ; 
mais    loin    d'imiter    la  perfidie  du 
comte  ,  il  avoit  conftamment  donné 
des  preuves  de  fidélité  3c  de  courage  : 
fait     prifonnier    de  guerre  à  la  ba- 
taille de   Nanci  où   Charles  perdit 
la  vie  >  il  s'éroit  racheté  ,    de  avoit 
continué    de   fervir    l'héritière    de 
Bourgogne  dans  un  tems  où  (es  plus 
proches  parents  n'avoient  pas  honte 
de   l'abandonner.    Il    avoit    été  fait 
gouverneur  de  Valenciennes  :  dans 
ce    pofte    il  avoit    eu    occafion  de 
fe  mefurer    avec    Dammartin  ;   dC 
quoiqu'il  eût    été  battu ,    il  mérita 
Feflime  de  fon  vainqueur  qui  par- 
vint 
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vint  à  l'attirer  au  fervice  de  France  : 
ainli  Galiot  ravageoit  cette  année  ^*'*'*  »48«. 
avec  fureur  les  mêmes  contrées  que 
deux  ans  auparavant  il  avoit  défen- 
dues Comme  la  guerre  étoit  pure- 
m.^nt  défenfive  du  côté  de  Maxuni- 
lien ,  6c  que  les  meurtres  ôc  le  pil- 
lage fe  commettoient  fur  fes  terres, 
il  envoya  demander  une  trêve  de 
fept  mois  :  Louis  qui  ne  favoit  pas 
quel  parti  prendroit  Edouard  ,  ne 
fit  aucune  difficulté  de  Taccorder. 

L'évêque  d'Elne  de  les  autres  am-    , suite  de  u 

brr   i  r  •  negociacion 

atiadeurs  François  ne  trouvèrent  aved' Angle- 
pas  à  la  cour  d'Angleterre ,  toute  la  '^"'^J- . 
faveur  qu'ils  y  avoient  attendue. 
Edouard  commençoit  à  fe  repentir 
d'avoir  lailTé  abattre  la  puilfante 
maifon  de  Bourgogne,  ôc  fongeoic 
férieufemenc  aux  moyens  de  la  re- 
lever. La  feule  chofe  qui  l'arrètoit 
encore  étoit  refpérance  de  marier 
fa  fille  aînée  au  dauphin  :  mais  c'é- 
toit  précifément  le  feul  article  fur 
lequel  Louis  ne  donnoit  que  des 
efpérances.  Edouard  fe  rendit  donc 
de  foncôté  extrèmsment  diiîicile  fur 
les  conditions  qu'on  lui  propofoit. 
Quelques  raifons  que  lui  p'affenc 
alléguer  les  ambalTadeurs  François  , 
Tome  XriIL  X 
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non-feulement  il  refiifa  de  conclure 
Ank.  1^80.  aucun  traité  avec  la  France  ,  fi  le  duc 
de  Bretagne  Se  l'archiduc  Maximi- 
lien  n'y    étoient    compris  ,    mais  il 
exigea  de  plus  que  le  roi   promît  , 
fous  peine    d'encourir  les    cenfures 
eecléfiâftiques  ,  d'en    obferver  reli- 
gieufemenc  tous   les    points ,  tandis 
que  lui  Edouard  fe  réfervoit  le  pou- 
voir d'y  déroger  5  lorfqu'il  le  juge- 
roit  à  propos.  Ce  traité  fi  dur  ôc  û 
inégal  fut  figné  par  les  am.bafladeurs 
François  ,  qui  pafferent  en  cela  leurs 
pouvoirs. 
Lesamb.ada.      L'évèque   d'Elue  ,  a    fon    retour 
deui-scicésau  J'_/\î-jalererre  ,  fut  ciré  au  parlemenc 
Paris.  P^î^    Is   procureur    gênerai    pour    y 

rendre  coiTipre  de  fa  conduite.  Char- 
les de  Marticrni,  c'efi:  le  nom  de  ce 
prélat,  comparut  ,  6c  dit  qu'il  avoir 
pafifé  trois  fois  en  Angleterre  avec 
le  caractère  d'ambafifadeur  ;  que 
dans  fon  premier  voyage  en  1475  , 
il  n'y  avoir  féjourné  que  deux  mois  ; 
qu'enfuire  s'étant  reriré  dans  fon 
cîiocèfe,  il  avoir  été  mandé  par  le 
roi  au  mois  de  Septembre  147(^5  & 
obligé  de  fe  rendre  une  féconde 
fois  à  la  même  cour  où  il  avoir  paiTé 
deux  ans  &  deux  mois  confécutifsj 
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que  pendant  ce  long  efpace  de  temps 
il  avoit  eu  à  combattre  feul  les  mi-  An».  1480. 
niftres  de  l'empereur,  les  ambalfa- 
deurs  d'Efpagne  &  les  députes  de 
l'archiduc  d'Autriche  ,  qui  tous 
avoient  un  parti  puiflant  dans  le 
parlement  d'Angleterre,  de  qui  de- 
mandoicnt  avec  inftance  qu'Edouard 
s'unît  aux  flamands  ôc  s'oppofât  aux 
conquêtes  du  roi;  qu'il  avoit  été 
cependant  alTez  heureux  pour  em- 
pêcher cette  alliance  ,  &  que  tanc 
qu'il  étoit  reil:é  en  Angleterre  , 
Edouard  n'a  voit  pris  aucune  léfolu- 
tion  contraire  aux  intérêts  de  la  Fran- 
ce ;  qae  les  Flamands  jaloux  6c  déC- 
efpérés  de  l'afcendant  qu'il  prenoic 
fur  l'efprit  d'Edouard  ,  avoienr  apof- 
té  un  nommé  Lancelot  pour  l'afTaf- 
fîner  ;  que  pendant  qu'il  accompa- 
gnoit  le  roi  d'Angleterre  dans  uri 
de  {qs  voyages  d'Yorck,  le  peuple 
s'étoit  attroupé  pour  piller  fa  mai- 
fon  5  qu'on  ne  parloir  que  de  l'arrê- 
ter ,  de  le  noyer,  de  le  tuer;  que 
tous  les  jours  fes  gens  croient  in  fui- 
tes ;  qu'un  archer  de  la  garde  avoit 
attaque  en  plein  jour  Arnaud  de 
Villeneuve  l'un  de  fes  domeftiques, 
&  Tavoit   lailTé    pour  mort    fur    la 

Xij 


4S4  Histoire  de  France. 
*  place  5  &  qae  le  roi  d'Angleterre 
Ann.  1480.  ayant  fait  arrêter  l'adaffin ,  n'avoit 
ofé  le  punir  j  qu'il  ne  difconvenoit 
pas  que  dans  la  troifieme  ambaffade 
il  n'eût  paiïe  fes  pouvoirs  en  per- 
mettant que  l'on  comprît  dans  la 
trêve  Te  duc  de  Bretagne  &  l'archi- 
duc d'Autriche  qui  en  dévoient 
être  exclus;  mais  qu'après  avoir  fait 
bien  des  repréfencations  inutiles  , 
fâchant  d'un  côté  combien  le  roi  de- 
iîroit  de  renouveler  cette  trêve,  SC 
voyant  d'un  autre  côté  qu'Edouard 
étoit  extrêmement  prévenu  contre 
la  France  ,  de  que  la  fadion  des 
Flamands  dominoit  en  Angleterre, 
il  avoit  mieux  aimé  ^  en  s'expofant 
à  être  défavoué  ,  donner  au  roi  le 
temps  de  fe  précautionner  contre  {es 
ennemis,  que  de  fouffrir  par  trop 
de  réferve  qu'il  fe  formât  fous  fes 
yeux  une  ligue  qui  pouvoit  mettre 
TEtat  en   danger. 

Le  parlement ,  après  avoir  en- 
rendu  Charles  de  Martigni  dans 
£qs  défenfes,  ne  prononça  point. 
Louis  ne  défavoua  pas  fon  mini{- 
tre  ;  il  fe  contenta  de  s'être  mis  en 
état  de  pouvoir  le  faire,  lorfqu'il 
ie  jugeroit  à  propos.  Quoiqu'il  n'i- 
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gnotât  pas  les  dirpcfitions  préfen-  "^ 
tes  d  Edouard,  il  continua  d'ufer  Ann.  1480. 
de  fa  dlilunulation  ordinaire  :  il 
lui  paya  exactement  fa  penfion  de 
cinquante  mille  écus  ,  Ôc  il  reçut 
avec  la  plus  grande  diPrinétion  Jean 
Hovard  &  le  dodeur  Langron  qui 
venoient  prelTer  raccômpliCTement 
du  mariage  d'Elifaberh  avec  le  dau- 
phin ,  ou  plutôt  le  paiement  de  la 
^enfion  à  titre  de  dot  qu'il  falloir 
.ui  donner,  tant  qu'elle  refteroit  en 
Angleterre  :  ils  demandoient  20000 
écus  pat  an  :  Louis  otfroit  beaucoup 
moins  ,  mais  en  faifant  efpérer 
qu'il  pourroit  donner  quelque  chofe 
de  plus.  Comme  il  n'étoit  queftion 
que  de  convenir  de  la  fomme , 
Edouard  n'ofoit  prendre  un  parti 
définitif,  6*:  Louisgagnoit  du  temps, 
La  ducheife  douairière  de  Bourgo- 
gne voyant  que  tous  les  ambalfa- 
deurs  des  Pays  -  Bas  ne  pouvoient 
ébranler  fon  fiere ,  palTa  elle  -  mê- 
me en  Angleterre  pour  traiter  da 
mariage  du  jeune  archiduc  fils  de 
Maximilien,  avec  Anne  la  plus  jeu- 
ne des  filles  d'Edouard  :  elle  alla 
jufqu'à  lui  propofer  la  mcme  pen- 
fion que  lui  faifoit  la  Erance  ,  s'il 
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voLiloit  aider  l'archiduc  a  fe  remet- 
Akn.  14V0.  tre  en  poireillon  des  provinces  qu'on 
lui  avoir  enlevées  .  Se  travailler  de 
fon  coté  au  recouvrement  de  la 
Normandie  &c  de  la  Guienné  Tou- 
tes ces  propofitions  étoient  magnifi- 
ques ,  mais  elles  manquoient  de 
l'appui  que  Louis  donnoit  aux  fien- 
nés  :  loin  de  procurer  à  Edouard 
de  l'argent  comptant ,  elles  l'euiTenc 
néce(riirement  entraîné  dans  une 
forte  dépenfe.  11  agréa  cependant  le 
mariage  qu'on  lui  propofoit ,  de 
promit  de  fe  porter  pour  média- 
teur entre  Louis  &c  Maximilien. 


Fin  du  Tome  XFIIL 


APPROBATION. 

J'ai  lu,  par  ordie  de  Monfeigneur  le 
Vice-Chancelier  j  les  Tomes  dix-fept  &  dix- 
huit  de  l'HiJloire  de  France.  Il  y  a  long-, 
temps  que  le  mérite  de  cet  ouvrage  n'eft  pfus 
douteux.  Le  travail  du  nouveau  Continua- 
teur lui  afTurera  de  plus  en  plus  les  fufFra- 
ges  du  public.  Attaché  au  plan  des  deux 
Auteurs  qui  l'ont  précédé  dans  la  même  car- 
rière ,  il  donne  une  jufte  étendue  au  récit 
des  faits  ,  il  en  développe  les  caufes  j  fait 
connoîtrc  le  caradere  de  ceux  qui  fe  trou- 
vent y  avoir  eu  part,  &  s'applique  fur  tout 
à  inftruire  Tes  Leéleurs  de  l'origine  de  nos 
loix  ,  de  nos  coutumes  èc  de  nos  ufagcs  ,  en 
fe  tenant  toujours ,  pour  le  ftyle  ,  à  la  noble 
fîmplicité  de  la  nature.  Tel  eft  le  jugement 
que  je  crois  devoir  porter  de  la  partie  de  ces 
deux  volumes ,  qui  appartient  au  nouveau 
Continuateur.  A  Paris,  ce  13  Mars  1767» 

Dépasse. 


De  l'Imprimerie  de  P.  AL.  LE  PRIEUR  , 
Imprimeur  du  Roi. 
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